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ANATOMIE. 



1 . AvATOHiB coMPAiic DU STSTiME BBRTAiMt thet Vhomme et ches 
les principaux animaux; par L.*F.-Eni. RouMCAUy D. M. P.^ 
chargé des travaux anatomiques du l^séum d'Histoire na- 
turelle de Paris; Dédiée à M. le baron Guvier. Gr. in-8*. aV. 
planches lithogr., dessinées par J.-C. Wbbiies, peintre aa 
Muséum, l'*. et !!•. livrais. Paris, 1827; Belln. 

Le traité le plus généralement connu sur les dents est celui 
que Jean Hunter publia à Londres en 1771, sous le titre de 
Natural history of the teeth and their diseasfs f mais depuis 
cette époque beaucoup de recherches ont été faites , et de 
nouveaux, faits ont pris place dans la science. Le livre de Huu^ 
ter se trouve donc bien en>rrière de Tétat des connalssancei 
actuelles sur le syslcme dentaire de l'homme et des animaux. 

Eni France, si l'on excepte quelques traités et mémoires pu- 
bliés par MM. Duval, Delabarre et Oudet,^et une traduction 
peu exacte de l'Histoire des dents de l'homme , de Fox, nous 
d'hvods aucun traité sur l'anatomie du système dentaire; car, 
clans l'ouvrage fort recommanda ble de M. F. Cuvier sur les 
dents des mammifères , ces organes sont seulement considérés 
comme caractères zoologiques. Il était donc fort utile qu'un 
anatomiste exercé et habitué à ce genre de recherches s'occu- 
pât de tious faire connaître et le résultat de ses travaux et le 
résultat de ceux de ses devanciers ; c'est ce que vient d'exécu- 
ter Tauteur de l'ouvrage que nous annonçons. Chargé par 
M. Guvier d'exécuter , pour la collection anatomique du Mu- 
séum d'Histoire naturelle de Paris, une série de préparations 
relatives à la dentition comparée , M. Rousseau a eu plus que 
personne la facilité d'observer le mécanisme de la dentition, et 
son ouvrage, si nous en jugeons par le» deux premières livrai- 
C. TOMB XII. I 
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sens , sera' plus complet h% plue riche en faitâ qtie tout' ce qui' 
a été publié sur ce sujet. M. Piousseau a commencé par décrire* 
les os maxillaires et les gencives chez l'homme , puis il a pré- 
senté des considéfatioDâ générsilfs. sur le développemant ies 
dénis II fait connaître ensuite les caractères des dents de la 
i'*. et de la 2c. dentition; il termine ce qui a rapporta 
Thomme, en indiquant la disposition des vaisseaux dentaires. 
Après avoir pat lé des dents chez Thomme, M. Rousseau fait 
connaître la disposition et la forme des maxillaires chez l'orang- 
outang. Nous annoncerons successivement chacune des liyrai- 
toûs de cet important ouvrage jusqu'à Ç6 qu'il en ait paru u» 
assez grand nombre pour nou« permetU'd d'entrer dans quel- 
ques vdétails^ sur l'anatomie 4« ces organes. Nous pouvoirs «tire 
dès aujourd'hui, à eu juger par le début de l'ouvrage, que 
cous aurons de plus, dans la science, un excellent traité sur l'a- 
natomie dentaire, ouvrage qui maxiquait entièrement, etqu'oii 
désirait depuis long-^temps voir exécuter par un homme aussi 
habile dans l'art des préparations et aussi i instruit que nous pa- 
raît l'être M. Rousseau. [ D. F. 

%, CoMPn SSMDO A LA FaCULtI Dt MfiSECmt fi« dTSASftettlH& , DCS^ 

TiivAVx ASATOiHtQOBs exécutés à l'amphithéâtre de cette Fit- 

. ciihé pendant le's années 18^4 ^^ 1825^ suivi d'un second 

> supfiiiéinent au' Catalogue de Son Muséum anatomique ; par 

11% Ch.-H, EBRMAint, prôfess. d'anatomie, etc. In-8°. ée 67 

pag. Strasbourg , 18^7 ; Levranlt. 

Lé Muséum' anatomique de la Faculté de médecine de Stras- 
bourg, qui jouit d'une si juste célébrité, que lui ont surtont 
acquise lesefiTorts constans de M. Lobstein, ne cesse de s'enri- 
ichif journellement de nombrei::ses préparations nouvelles , 
et oflVe ainsi^ à l'éttide , des collections de plus en plus com- 
plètes et Intéressantes. Un ï"'. rapport sur ces richesses ana- 
tomiques fut fait en 1820 par M. Lobstein, et suivi en iSs'S 
d^uu supplément offrant l'énutnération de 460 nouyelles pré- 
parations , par le même professeur. Un setond supplément 
«fit présenté aujourd'hui par M. Ehrmann. Les jiouvelles 
)>îèces qui en font le sujet se rapportent, i". à l'anatomie phj- 
^ologique de ITiomme; 2«. à Tanatomie comparée; S®, à l'a- 
natomie pathologique. 

L es pièces d'anatomie physiologique , au nombre de 4o , se 
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rapportent principalement à l'angéiologié et à la névrôlegie. 
Nons citerons entre autres qaelcjues injections fahes par 
M. ClimaBfii , des canaux veineux dos os du crâne réoemmettC 
décrits par M. Breschet (Y. le Bullet,, t. X, n^ 71), dai 
injeetiens de Tiris , de la membrane pnpillaire et du segmont 
postérîear de la capsule du crisiallin ; une pièee offrant les it 
nerfs cérébraux désignés sur un même cÀté d'une tête adapte,' 
par M. Al. Lanth ,' etc. 

Les piàees relatîves à l'anatomie comparée soi|t principale* 
ment prises du Chien , du Chat , du Lapin , du Putois , da Mé*- 
Hsson , de la Taupe , de la Loutfe, dn Milan , de rÉpenrier, da 
Hobereau , de l'Oie , du Faisan , de la Corneille , de la Tortue, 
de la Dorée , de F Alose et du Saumonneau. I^s vaisseaux l^vi* 
phàtiques sont injectés sur' beaucoup de ces pièces. Le nom* 
bre total des préparations dues principalement aux soine de 
M. llauthestde io3. ' 

Les pièces d'anatomie pathologique, an nombre de 97, of- 
frent des altérations variées, de différentes parties et systèmes 
organiques, dont plusieurs sont fort intéressantes. Telles sont : 
on bassin irrégnlier de femme avec iaesse articulation coxo* 
fémorale des deux cètés , des dégénérescences encéplialoïdef 
de rentrée do larynx et des glandes amygdales ; un névronîe 
( tumeur nerveuse) Volumineux dérveloppé dans l'épaisseur dm 
grand nerf sciatique,' ée$ canaux déférons avec un commen- 
cement d'ossification ; pitmenrs monstruosités que M. Ehrmanfi 
vient de décrire dans le Répertoire ^anatomie et de pf^sio- 
logie , un foie dont les canaux biliaires sont remplis de vers as- 
carides lombtieoldes , etc. 

Toutes les fois qu'il a été possible , M/^hrmann a ajouté à 
la pièce Thistoir^ de la maladie , et pltisiéurs des cas les plus 
intéressons sont décrits dans le travail dont nous venoiM de 
donner une idée. On ne saurait qu'applaudir sincèrement an aèle 
dont ce jeune professeur fait preuve et qui ne peut que tour» 
ner av profit des^ jeunes gens stndieux qui suivent les cours de 
la Faculté de Strasbourg. S. G. L. 

3. Stbuctubx st oiUAfNV^DES NBsrs, par M. Amussat. Mémoire lu 
k la Société de. médecine» le. 18 mai 1827. (^oam, gç% de . 
mùd^'y.9^ùx, 1897» P- ^^i^* ) 
M. Amûssat a injecté avec le mercure plusieurs nerfs, des 
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.j^lexus vêts la moelle épinière, et de la moelle vers les membres. 
-Dans le premier cas, le mercure^ aa liea de pénétrer dans les 
origines des nerfs, tombe dans la dure-mère, à lendroit où les 
nerfs eti sortent ; dans le second cas, le mercare recule et ne 
•pénètre pas dans le névrilème des petits nerfs jd'origine .^M. Amus- 
«at conclut de là qu'il existe deux névrilèmes pour chaque petit 
^eff', et que c'esl; entre ces deux névrilèmes que le mercure 
pénètre. Quand on injecte le^ ganglions nerveux, le mercure 
ne pénètre que dans le tissu cellulaire qui environne ces gan- 
glions. 

• M. Amuàsat avance que. les ganglions des nerfs de la moelle 
épinière proviennent toujours des faisceaux d'origine posté- 
rieure; que ces ganglions sont formés par les filets d'oi*igtne 
sans interruption , séparés par delà substance grise , au milieu 
^de laquelle ils se développent; de telle sorte qu'ils sont beau- 
coup plus gros en en sçrtant, qu'ils ne l'étaient, en y entrant.Les 
ganglions des nerfs trisplanchniques Aont disposés comme ceux 
des nerfs de la moelle épinière , seulement leur tissu est plus 
fin, plus serré, plus inextricable. 

Au* delà du ganglion , les faisceaux d'origine antérieure et 
postéi'ieu^e se divisent en deux cordons, et chacun de ces cor- 
dons se réunit à celui qiii lui est opposé, de nlanière à former 
un cordon plus gros composé de filets des deux origines. 

Les nerfs ne s'anastomosent point, mais ils s'accolent même 
dans les points où ils forment des arcades. 

Les rameaux qui établissent nue communication entre les 
deux systèmes nerveux appartiennent à celui de la vie orga- 
nique. Ces rameaux, au lien de s'anastomoser, de s'arrêter à 
r^ndroit où on le croit généralement , passent sous le névri- 
Jème du nerf de la vie animale, et vont jusqu'à son ganglion, 
de sorte qu'il y a jonction entre les gs^nglions des deux systèmes 
<aei*veux. 

La. proposition établie par M. Amussat, savoir, que les gan- 
sions sont toujours formés par les filets d'origine postérieure, 
se .trouve encore vérifiée par le pneua^o-gastrique et le glosso- 
pharyngien, qui sont d'origine postérieure, et qui présentent 
^chacun un ganglion dans le trou déchiré postérieur, tandis que 
Us grand hypoglosse , formé de filets antérieurs, est dépourvu 
de ganglion. Le nerf sous-occipital , qui parait faire exception 
jà la règle, ucseri qu'à ht confirmer; formé en efiet de filets 
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• antéirieurs-, \ï présente un petit ganglion, mais le rentlement* 
loi eét «fourni par lespînal , qui est d^ortgine postérieure. 
M. AmosMC a fait dessiner tontes ces dispositions- anato** 

Cliques. K. 

4. CoilSlDÉRlTIOlfSSVa l'a1I(AT0MIB COMPAlifl Dlt'flYOÏDl, pBrL. Gitoir 

OK BczABiKGUss. {Jnnûl, des sciences naturr, sept. 18.26 ] 

< Après avoir examiné la place qae Ton doit assigner A chacmic 
des pièces ossensesqui ont reçu collectivement le nom d'hjoïde^! 
M. Grrôa arrive à ces conséquences : ' 

l'o. L'hyoïde est composé d'une série de pièces sterna4es« 
accompagnée d'une ou de plusieurs cotes de même nom, opi- 
nion conforme à celle de MM. de filainville et Geoffroy Saint- 
Hilaire. 

2^. Cet os est composé de denxeitrémités ordinairement ru- 
dimeataires chez les vertébrés^ et qui acquièrent un développe- 
ment considérable chez quelques espèces de Sauriens, et dont< 
le volume augmente encore dans les poissons. Ces extrémités' 
deviennent alors composées de plusieurs pièces qui finissent par 
être supérieures, en nombre et en étendue, à celles des autres- 
organes locomoteurs. Enfin M. G. de Bnzaringues a cru conve- 
nable de nommer cervicale cette paire d'extrémités. C'est la lot 
des connexions qui a servi de point de dépai*t aux recherches de 
M. G il ou, et il j trouve une nouvelle confirmation de la théo* 
rie de Tunité de composition organique.. 

5. Sua l'eXISTIRCK d'un CABAL HARS LBRERPOPTIQOI do FOITUS^UMAIlf, 

par le D*'.WiDEMETsa. {Joum.f&r Chirurg, u, Jugenheilkunde; 
T. IX, i«». cah., page 11 5.) 

L'auteur n observé successivement sur plusieurs fœtus de 4 
à 7 mois qn*en pressant légèrement sur le globe de l'œil il faisait' 
jaillir du nei*f optique, conpé transversalement, une poi*tion 
d humeur vitrée; il crut au sn voir, au centre de ce nerf, une- 
ouverture indiquéepar un point noir ( Tartère centrale? } et sur- 
quelques sujets la même chose lui paraissait avoir lieu du c6té 
de la rétine. M. Treviranus, auquel cette observation fut 
communiquée, soupçonna que le prétendu canal pourrait bien» 
n'être qu'un produit artificiel de la pression; mais l'auteur ayant 
depuis réitéré son observation, il la soumet aux recherches des 
anatoniistos pour décider défin.'tivemcfit la question. Il ne ftu- 
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dra^ .iv<fet effdt, choisir que des fatus de 4^7 mm& : as delà et 
en deçà de ce- terme | le nerf optique est trop mon ppur per— 
mMre sur lai. aucune recherobe^ ou bien le canal , a il existe, 
est déjà oblitéré. 

(. Obsemvatioii tt\m t'oiTutf eoimuiu mm vu AUTat; parle D'. Ws- 

MMKTBa. ( Ibidi'^ p. 1 14.) 

Une jeune femme accoucha naturellement d*an fœtus mâle , 
de 6^7 moisi offrant à l'endroit de l'anus un grand sac cutané 
dans lequel on trouva une végétation analogue au tissu du 
placenta. Cette végétation se continuait par des fîlamens à des 
vaisseaux ombilicau^i oblitérés , et avec un fcstus qui paraissait 
avoi? cessé de vivre att 4«* o^ ^^* mois de la grossesse , et qui 
était déjà arrivé à un haut degré de putréfaction , ensorte qu'on 
n'j reconnut pltts que la tetOyetdir plus la face ayant toutes ses 
ouvertures imperforées , le cerveau non recouvert d'un crâne, 
Fcw sacrum et quelques irertèbres. Le sac cutané qui contenait 
q«tCe masse en putréfaction» ne communiquait ni avec le cana) 
vertébral , ni avec la cavité abdominale du premier fœtus. Le 
reetam de celui*ci se terminait en cul-de-sajc et l^inus man- 
quait. Les testicules étaient eneore a^-dessifs de l'anneau in-r 
gvinal. 

j. BiESGSRXuiUMfi uhd Abbildchg KNOLLtGKR AuswtîCHSS ctc. — Des- 
cription et figures d'excroissances tuberculeuses aux mains et 
aux pieds de Laurent Ruff , par le D'. J.-B.-J. Behrbmds; pu> 
Uiéea après sa mort par le D'« G. Sobhmesirg. In-fol. de 1 4 
pag. âvifec 5 fig. lithogr. Fnincfoii;*sur-le-Mein » iStzS; Wil- 
manns et Naumaon. - 

Lfts excroissaneel dont il s'agit dans cette observation occu- 
pnietitla surface palmaire des mains» les doigts et les deuxpieds^ 
où eiles adhéraient de manière à être presque immobiles ; elles 
avaient la eonsistanee de la corne molle \ le malheureux malade 
était dans l'impossibilité de se servir de ses membres , car la 
moindre pression sur les tumeurs donnait lieu à de vives dou- 
lenTs. II est à regretter que les circonstances eommémorativea 
manquent tont-^-fsit dans cette observation^. L'éditeur compare 
le «as à 5 autres analogues, l'nn rapporté par fiebrends dans 
UMe^nùiicJhchirurgischeZeitung^ les deux antres par le D^ Ash^ 
et il ajoute quelques remarques générale» , sur les rapports que 



»€es différens M8 pr^fHtMitentro eux, et^urU maladie ji laquelle 
ils s^ rapportât ; cette maladie A*e»t autre que richthjrose cor- 
née des auteurs. (làUêmr.^muU. dtr g€t. HeilkuHdc ; oct. 1 8^6, 
p. a4i. ) 

4i. Sua Là aéPHfOM A!umimai,« jaM dius omahu auditifs, avec fig. ; 
par £.-H. Wsm , Pref. d'anal, à Leiprig. ( Zeitsokrtft /Ur 
PhQ^siolagie % Tom. U, Q*. eah., pag. 3o5. } 

L'antexir a observé,, à peu d'intervalle, deux cas de réuuioR 
anomale des deux cavités tympaniques en une seule , l'un sur 
an agneau , l'autre sur un veau ; il décrit ces deux cas de mon- 
struosité assez rare, et en donne des figures) il mentionna en- 
suite les observations semblables recueillies et rapportées par 
-d'autres observateurs, et il fait remarquer que souvent les os 
tympaniques réunit en un seul fuirent pris pour une mâchoire 
inférieure rudimentaire. C'est ce qui parait avoir eu lieu dans 
les deux cas d'animaux cyclopes décrits par Speer dans sa dis- 
sertation inaug. Dô Cyvlopiâ. Halœ ^ ^Btg, pag. 3o et 34; Ist 
ttOQttmosItéqoeM. GeofFroi Saint-Hilaire désigne dans saPbilo- 
:eophie anatomiqne, sous le nom de spbénçncépbale , se rapporte 
également à cette catégorie ; il en est de même du. cas rapporté 
dans le Journal de phjrsioL expér, de M. Magendie, T. I*'., 
pag. 574» ^ sQi^out de ceux que le Dr. E. L. Schubartb, 
prof, à l'univ de Berlin , a consignés dans sa dissertation dé 
maxillm inferions monstruosâ parvitate et deJeetUy c. tab. an. 
3, Berlin, 1818. Quelques-uns de ces casse trouvent aussi dans 
Walter : Descriptio museî anaWmici Berol,; dans le Journal 
des savons y 1684, nov. ; et^ans les ouvrages suivans :^Blan- 
que , B^lioih. de' médecine^ Patria 1748, Tom. !•'., p. 33; ; 
Kerkring., Opp, omnia anaiom. LvLgd, Bat. 1717, obs. 60, 
p. laa; Haller^ ^PP* fi^fnohuy pag; 5o; Opuscula pathologica^ 
Venet. 1755, dbs. 58, pag. i45; Themeï. Diss. denutritionefœ'- 
tâsy dans lé Fasciculus Diss, anatomico-medicarum^ Amstelod., 
I764.^p. 195, Meckel, Patkolèg. Anatomie ; Tom. I, pag. 533. ' 

Qa^ques-ans du moins, parmi les cas cités, paraissent ren» 

trar dans l'espèce de monstruosité sur laquelle l'auteur appelle 

l'attention des anatomistee; cette monstruosité est pour Torgane 

auditif oe qu'est la nonophtbalmie ou cyciopie ( Y. le Bullet,^ 

Xo. 2, B». 9o8| avril 1897 ) pour rorgane.de la vision. 
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9. DkS CORCBiriOBiS OSSBUSBS QUI SB SEHCOHTAEIIT AMI2 COMMURi' 
MENT DAMS LA SUBSTAVCB DU FLACEKTA ; par le PFOf^eSS. CaBUS. 

, { Gemeins, deutsche Zeitschr, f&r' Geburtskundt; t. I*'. ; 3«., 
cali. , p. 6i5. ) 

Les coDcrétions osseuses ou calcaires du placenta sont, d'a- 
près Taateur , plus fréquentés ^à certaines époques qu'à d'au- 
tres , sans qu'on ait pu jusqu'ici indiquer la cause de.ce phéno- 
snène. On peut admettre pour la ville et les environs de Dresde, 
que ces concrétions se rencontrent dans 2*3 cas sur 100,. et 
que dans 5-8 cas sur iqo , il y a des indurations granuleiises 
quelconques du tissa du placenta. Les femmes d'une, constitu- 
tion scrofuleuse , cache«:tique , ou ^ectées de maladies dites 
nerveuses , en olPrent plus souvent que d'autres , surtout lors- 
qu'elles, approchent des années clipiatéiique^., .^ 

Les concrétions ont leur siège vers la surface ntérhie du pla • 
centa ; M, Carus n'en a jamais trouvé à la surface interne ou 
fœtale de ce corps ; ellcjB sont ordinairement conœiitrées vers 
quelques points du placenta, et non pas disséminées d'une.roa- 
nière uniforme ; leur consistance varie de celle de l*albun)iine 
coagulée à 'celle de la pierre ; on les Sfmt «m toucher , à peu 
près comme le sable de la glande pinéale.; il est bien rare que 
les grains concrètes forment des masses plus pu moins volumi- 
neuses et irrégulières. L'analyse chimique que le profess. Fi- 
cinus en a faite, y a démontré de l'albumine en petite quantité , 
du carbonate et du phosphate de chaui, un peu de phosphate 
de magnésie, et des traces d'acide sulfurique, combiné sans 
doute avec quelque , base saliûable. Quant à l'origine de ces 
concrétions , il est certain qu'elles ne procèdent paç du foetus, 
mais plutôt de la mère, dont la santé est déjà altérée dans la 
plupart des cas. M. Caruscompare le procédé de leur formation à 
celui de la production de la coque solide de l'ceuf des oiseaux 
et (le plusieurs reptiles , et il appelle comme preuve accessoire 
de son opinion , le phénomène do rincmst;jitipn calcaire du fœtus 
dans 'les grossesses utérines et extra-utérines trop prolongées. 

Les suites qu'entraînent ces productions morbides dans le 
placenta sont quelquefois nulles , ou du moins non apprécia- 
bles ; pins souvent cependant leur présence est marquée par 
des accidens , dont les principaux^. sont : l'adhérence intime du 
place]|ita-, d'où résidtcnt des hémorrhagies , des métrites et des 
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couches .orageuses , et marquées par divers accideus fâclieiix 
qu'il serait trop long d'énumérer. W n'est pas cerlain que ces 
productions exercent une influence quelconque sur le déve- 
loppement ou sur U vie du fœtus. S. G. L. ' 

10. Db vxEMiBUS .m circulations vivBNTiBUs. Disscrt. inaug. phy- 
siol. , auct. Fs.-Jos. Scumitz. Iu-8°. de 55 pag, , avec une 
pi. lithogr. Berlin y 1836. 

En faisant des recherches microscopiques sur la circulation 
du sang dans. le mésentère du Rcuul bombina^ l'auteur At acçi* 
denteUement la découverte de vers ento^oaii'es dont il donne 
aa$si les figures. Ces vers n'ont été vus que sur deux individu! 
de l'espèce désignée , tandis que 55 autres n*ont rien présenté 
de semblable ; il en fut de même de 16 individus du lézard agile 
et de la salamandre terrestre, et dans 28 des grenouilles ordinai- 
re {Rana temporaria et escidenta). Les observations analogues, 
rapportées par d'autres auteurs « sont réunies dans un article 
particulier. 11 y en a beaucoup , suivant |'auteur y qui nç re- 
posent que. sur des illusions ; celles de Treutler cependant ne 
sont pas dans ce cas. Les entoxpaires tr,ouvés,par M. Sch|uitx 
ont beaucoup, de ressemblance ave.c le Pçljpoma vcnaruni de 
Treutler {LUterar, Annal, der ges, Beifkunde; oçt. 1 836, p. iipà.) 

PHYSIOLOGIE. 

1 !.. EXPKRIMSMTA PBTSIOLOGICA IN MKDULLABf SPIRALEM ; par C. EfXL- 

LiRGSRi. (Memorie délia reale Accad, délie Scienze di Toritio ; 

tom. XXX , p. 295. ) - 

♦ 

Mous avons rendu compte en i825 d'un premier .travail de . 
M. fieUingèri sur l'antagonisuio des nerfs (i), et no^is ayons 
aussi fait connaître les recherches anatomiques de ce savant sur 
la moelle épinière (2), qu'il divise en 6 faisceaux, d'où naissent 
les divers filauiens nerveux, auxquels il assigne , d'après les ex* 
périences qu'il a tentées, les fonctions suivantes : 

1°. Les seules racines postérieures des nerfs spinaux et non 
les antérieures , président au sens du ^ tact et à la douleur ; 2**. 
les racines postérieures produisent les mouvemens d'exteiision ; 

L- ) \ \ ,-. 

(1) linlletindes Sciences médicales, ^om. V, ait» 79. 

(2) iMèmc recueil et incme année , Tom. Vl , ai-t. 3. 
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3«. les racines antérieures produisent les mouvemens de flexias 
iles membres abdominaux ; io. il y a donc antagonisme entre 
Ses racines antérieures et les racines post4érieures des nerfs spi- 
nanx ; 5^. les faisceaux postérieurs de la moelle épinière pro— 
*duisent les mouvemens d'extension des extrémités abdomi- 
nales ; 6°. les faisceaux antérieai*s produisent tes mouvemens 
de flexion des mêmes extrémités ; y". les faisceaux postérieurs 
de la moelle , par lesf filamens nerveux qu'ils envoient, produi- 
•l!Bt le relâchement du sphincter de là vessie , et peut-être le 
resserrement du sphincter de l'anus ; 8*. les faisceaux anté- 
lieitts y au contraire , servent ati resserrement du sphincter de 
Ift iressie et au i^elâchement de celui de Fanus; g*, d'oà il ré- 
crite qu'il j a antagonisme des nerfs entre !e sphincter de la* 
VtM^ et celui de l'anus , et opposé dans chaque sphinMer ; 
40*1 les faisceaux 'antérieurs et postérieurs infiaent seulement 
sur les mouvemens y et ne sem^ent en rien ad totocher; ti*. les 
fkisceaux latéraux de la moelle épinière ne président point ait 
sens du tact, mais ils inffuent «nr la force des mouvemens vo- 
lontaire», et beaucoup plus «or les fonctions de la vessie nri- 
naire , et sur celles dn rectum ; « sr*. la substance blanche de la 
tfloelle sert seulement aux monvemena et point aux sens ; i5«. 
Sa substance oendrée , aci contraire , sert au sens' du tact et ne 
préside en rien aux mouvemens ; i4^. la proximité de la sub^ 
stance cendrée et sa contigiù'té -suffisent pour abolir le sens du 
tact et ne pas permettre sa transmission ; i5^. par l'inflamma- 
ttion de la substance cendrée la sensibilité du tact est plus vive ; 
i6®^ il est probable que le sens du taCt est aboli par la circu- 
^4ation de quelque fluide. 

L'auteur termine par quelques corollaire» sur le diagnostic 
*4es maladies de la moelle épinière. D. F. 

£>'2. Observation patholo&ique sua le csrvelet , par. M. Tb ion, 
médecin à Orléans. {Rapport lu à V Académie royale de méde- 
^cinepar M, Bouillaud^ au nom de la commission ^ dans la séance 
du ^'S janvier^ 1827.J 

Cette observation a été] faite sur une vache. L'animal, pair 
^«ttite de sa maladie , partait la tête inclinée à gauche , de ma- 
nière que Toreille droite était dirigée en haut et la gauche en 
ibas ; la vue était conservée , ainsi que la marche qui s'exerçait 
en ligne droite^ et. sans claudication. Sur la fin de la maladie 
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oependanl les chotes étaiefit fré<|uèDtc8 et le corpt tombait ftir 
lecoté gaud>«. DeÉx imiff aTont de devenir malade cette vacbe 
avait mis hêA ; mais mU» avait vêlé sans /aire son pis f et depëit 
elle B« revint pas ea chaleur. Dana le dernier mois de sa vie ^ 
elle perdit l'appétit , maigrit et était ians cesse assoupie; 
On la tua 7 mois après l'apparition des pràmiere symptômes, et 
la nécroscopie fit découvrir dans la tête les altérations êm-^ 
vantes c nuipie plus botebée qu'à l'ordinaire , usure de la tablis 
interne dn crâne f dans la moitié droite de l'occipital ^ aveo 4- 
perfolwtions à tet os; par ees perforations paraissent des Bin«^ 
niri0ns oéréb^jformes. Semblable usure deiatable* interne delà, 
portion mastoïdienne droite : disteusion et épaissiasement con«> 
sidé;rable de la partie correspondante des ménioges, hémisphère 
cérébelleux gauche réduit à là moitié de son volume , mais sans 
altération dé 8trn<5lure ; hémisphère cérébelleux droit entière- 
ment désorganisé et transformé dans ses | postérieurs en tfne 
madse ovoïde qui adhérait par sa face supérieure à l'occipitat et 
de laquelle partaient des mamelons pédicules qui faisaient aail- 
lie par les perforations de l'occipital. Le centre de cette masseï 
fort éar^ résistait au bistouri ; il en partait des rayons cartilat^ 
ginènx, qui se terminaient À des barreaux osseux» dirigés en tnt* 
vetB;Gonpéelongitudinaiement, la masse offrait des arborisations 
cartilagineuses; et à la place de la substance médullaire qui 
forme VsLthte de vie y on voyait de nombreux tubercules , les 
uns compaotes encore , les autres ramollis au centi^ et quei^- 
ques^nns en supputation. Tont le reste de l'encéphale était 
sain. M. Thion pense que la maladie était déjà ancienne , à en 
jnger par les transformations cartilagineuse et osseuse qu'avait 
éprouvées le tissu cérébelleux et par les altérations de ToCci*- 
pital érodé en quelqaes points et ébumé en d'autres. Et comme 
la vache ne présenta pendant la maladie nulle altération dans 
les fonctions locomotrices, et qn'ati contraire son part se fit 
sans sécrétion laiteuse, M. Thion présente cette observation 
tomme contraire & l'opinion qui fait dn cei^elet le régulateur 
des »ottv«men$ , et comme favorable , au contraire , k celle de 
M. Gall. Le rapporteur croit que dans l'état actuel de la science, 
ti est impossible de spécifier les fonctions propres dti cervelet. 
t\ ne partagepasropiniondeM.Thionqni nie l'entrecroisement 
des fibres cérébelleuses , et il pense, au contraire, d'après 
les observations cliniques et les expériences, que le cenrelet est 



. w. :v^^«£«iA« ^oi ont nn effet croisé* 

^ . .: . *H«|hMt« <:ite deux faits : Tan est 

w .> «^ 4M^ liewisphères da cervelet , et 

V.. . .j^«4»«k >li3M hémiplégie du côté opposé 

. vJN«ihJ< ^^ leqael était 1 epanchement ; 

^- .. «.^Kiw^^ic cérébelleuse , mais . daas le- 

^- .4 wM9k|)rHte: la maladie se manifesCa par 

.■^«v«H4^fb<^ Comme des faisceaux nerveux , 

^ *..x, N;»*w»*i*nï ^^ cervelet, les uns au cerveau, 

« «^.v4l^ <alloQgée, selon que la lésion patholo* 

>», l^^'^• ^u' ^^^^ exclusive, ou s'étendra plus 

y^ iWi^'^^aux , les symptômes observés seront fort 



^ •;v#,4%'tti^c <ui tKS GANGLIONS CERVICAUX, moycus et infé" 
« ^>v ilii j?r«*^ sympathique, exercent sur les mouvemens du 
,^«.. %(M. n. MiLNB, Edwakdh et P. Tavasseur, MM.-DD. 
4^^^^4^^ scimccs natar.i nov, 1826, pageSag.) 

• w^ iHi<^>^ ^® cette note ont choisi pour sujets de leurs es- 
«n<N<K doi chiens et des chats nouVeau-nés , qui jouissent,^ 

Mtiiw «>i^ **>^ d'une vie plus tenace que les animaux adultes, 
ii4,)KoitcU on peut ouvrir largement le thorax sans causer une 
iiH>il iiKUntanée. 

^y^'^t une première expérience faite sur un chat âgé seule- 
ilio«id« quelques heures, la poitrine fut largement ouverte sur 
Ia lùnc médiane ^ on renversa les côtes en dehors ; la respiration 
^su aussitôt et cependant le cœur continua de battre avec ré- 
tfuUr.té, mais en se ralentissant progressivement pendant envi- 
l\)ii une demi-heure. 

Sur un autre chat de la même poitée on répéta l'expérience 
avec la seule différence qu'après avoir mis à nu les ganglions 
cervicaux des deux côtés de la base du cou , on ut la section de 
tons les filets cardiaques qui en partent. Les mouvemens du 
ccBitr n'en continuèrent pas moins à se faire avec régularité, et 
cela pendant un temps aussi long que dans Texpérience précé- 
dente. 

Enfin sur un troisième chat on pratiqua de la itaême manière 
l'extirpation des ganglions eux-mêmes, sans que cette extirpa- 
tion parût agir , en aucune manière , soit sur la régularité, soit 
sur la durée des mouvemens du cœur. , 
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Ces expériences, répétées sur des chiens nouveau-nés , ont 
donné des résultats tout-à-fait identiques, seulement les animaux 
ont vécu plus ou moins long-temps, et chez Tau d*eaz les mo|i- 
vemens du cœur ont persisté pendant pins d'une heure. • 

M. Brachct, de Lyon,, dans son Mémoire sur les fonctions ^ 
système nerveux gan^lionaire y page 47» Avait annoncé que la 
section des |nerfs cardiaques qui partent. des ganglions cervi- 
caux moyens et inférieurs, entraîne instantanément la cessation 
des mouvemens du cœur; mais en même temps il ajoutait que 
dans la plupart des cas la mort avait en lieu par suite de Thé- 
morrhagie occasionée par l'opération. Chez deux chiens seule- 
ment la vie s'est prolongée jusqu'à l'instant de la section def 
nerfs cardiaques; or il serait peu conforme aux règles de la logique 
d'attribuer la mort à TefTct de cette section , lorsqu'une autre 
cause bien plus évidente est là pour en donner l'explication. 
La conséquence à laquelle arrivent ainsi MM. Milne Edwards 
ctYavasseur est, que les expériences de M. Brachet, ne sont pas 
concluantes, et que les ganglions en question u exercent pas une 
influence immédiate sur les mouvemens du cœiir. 

14. Note sua la bsgémération du tissu nebvkux, par le D'. Prévost. 
(il/£i7i. de la Soc. de phjrs» et eVhist. nat, de Genève ^ i8a6; et 
jânnales des Se. natur.\ février 1827, p. 168.) 

En 1 8a5, M. Prévost prit cinq jeunes chats à leur naissance; 
il divisa à char un le nerf pneumogastrique gauche et enleva de 
ce nerf une portion d'environ 6 millimètres de lohgueur. Au- 
cun des chats ne parub affecté par l'opération, et la plaie se ci- 
catrisa rapidement. Un mois après , le pneumogastrique droit 
fut divisé sur Tun d'eux ; l'animal parut sQuffrant , bâilla fré- 
quemment et cria beaucoup d'une voix rauque. La respiration 
s'embarrassa et devint rWe, la mort arriva au bout de quinze 
heures. Les deux bouts du nerf j)neumogastrique gauche coupé 
iin mois auparavant, furent trouvés renflés, dirigés l'un vers 
Tantre, unis entre eux par un tissu blanchâtre assez semblable 
à du névrilème épaissi et défiguré. On voit que ce tissu n'a pu 
propager l'action nerveuse. Ijnmois après, le pneumogastrique 
droit fut coupé sur un autre des cinq chats, mais la mort eut 
également lieu, quoique seulement après 36 heures. A l'auto- 
psie on trouva sur le pneumogastrique gauche entre les deux 
bouts coupés la même substance déjà dét^rite. 



rf 
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Deax mois plos Uni, TofiénittoB fat pntkpKc lar le troi- 
sième ées ébats qui était âgé de qvi«rv omis; il e« f st pea af- 
fecié et trois josrs a^vèe it était encoie pirâi 4eTÎe. K. Pré^^si 
coopa alon, de mênse, le poc ■«ogaatricpie droit as qaatncse 
dbat qoi lai restait { le cia<]iiièBe avait péri par oa accideat ), 
et le résoltat fut le meoie. Après t S joors iai riiiti ae portant 
toogoars à aierreiile , le nerf paei— oy iti ique droit lot divisé 
de oooveao sor le premier des 3 animaox , imaWdiitffmtnt aa«> 
dessos de la place oè il l'avait été la preasière lob. L'opératioa 
fat bien supportée par l'animal; la respiration n'en fat point 
gênée ; 36 beores après le nerf do câté ganebe fnt égabnnont 
dirisé an-dessos de Tendroit de la première section ; la mort 
arriva an boot de 5o faevres, coaame si les deux nerfs avaient 
été coopés en même temps. 

Eb disséqnant les troncs nerveux divisés, M. Prévost tmnvn 
les deox boots sopérienr et înferienr da pneo m oga st s i yie gaii- 
cbennis ensemble, para» re nflem ent dnr, bbncbatro, snrleqœl 
le névrilême paraissait épaissi. Après avoir enlevé ce névrilémo 
et ajant comprimé le reste entre deax lames de verre, il vit, 
en le plaçant sons le microscope, qne les filets dn tronc nervenx 
sopérienr se prolongeaient dans le tronc inférieor an travers de 
la snbstance interposée, indiquant ainsi la restauration da tissa 
dans son intégrité. On ne retrouvait point ces filets dans la ci- 
catrice récente. La même e ipéf ience répétée sur le dernier des 
cbats donna on résultat entièrement analogue. 
De lii, H . Prévost déduit les conclusions soi vantes : 
!•. Lorsque l'on a dtriaé le nerf il ne suSt pas, pour qne l'ao^ 
tion jsoit rétablie, qne les deux portions dirisées soient, comme 
cela arrive bientôt, rénnies par le tissu cellulaire blancbatre qni 
s'interpose entre elles et adbère à l'ane et à TantFe. 

!io. 11 faut que dans cette substance interposée il se prolonge 
des filets nerveux de la partie supérieure à l'iaférienre. 

5<*. Cette prolongation ne paraît avoir lien qu'après un temps 
assez long. Les filets prolongés n'étaient pas régulièrement jux- 
tapposés comme dans la continuité dn nerf, mais an contraire 
séparés ,* comme s'ils s'étaient frayé avec difficulté une route à 
travers la substance interposéo. 
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i5. NoTi SOI LVs iiitiiiitATiom miiviuibs qui s'obterrent dftm. 
le moigaoQ dm nMmbjres amputés , par M. le baron Lauir. 

(Annales des se. natur.; avril 1827, page 4390 

M. Larrej soutient d'après des pièces aoatomiqnes qu'il a 
présentées à T Académie rôjale de médecine et-4 la Société phi- 
lomathique : que dans les moignons des membres amputés, les 
troncs nerveux coupés se cicatrisent bout à bout et deux à deux; 
ainsi, dans une de ses pièces (qui sont desséchées) les tronc» 
nerveux qui se détachent du plexus brachial forment ensemble 
de petites anses tnberculen ses, savoir, suivantM. Larrey, le nerf 
médian avec le cubital, le radial avec le musculo -cutané et le 
ratané interne avec le circonflexe ouaxiilaire. M. Larrey pense 
que de pareilles anses se forment constamment dans les moi- 
gnons des membres amputés ; mais il j a encore beaucoup de 
jsersonnes qui ne veulent point admettre son opinion. Les nerfs 
divisés se renflent à leur extrémité coupée, etdes anses tubercu- 
leuses qu'ils forment sortent, d'après l'auteur, des filamens très- 
fins , qui se perdent dans la substance molle de la cicatrice du 
moignon et conduisent probablement l'électricité animale dans 
tous les points de la cicatrice(?}. Conformément à cette théorie, 
M. Larrey recommande beaucoup les emplâtres résineux pour 
favoriser la cicatrisation des plaies, car ces emplâtres non con- 
ducteurs empêchent, suivant lui, l'électricité animale des nerfs 
de se perdre au dehors et d'affaiblir ainsi le malade , vu que 
l'électricité animale dcsnerfs'esltrès-fkvorable àla cicatrisation. 
M. Larrey ne tardera pas 4 faire connaître toute son opinion 
sur ce point; mais alors il aura aaçsi à expliquer comment des 
corps très-bons conductears de l'électricité, c'est-à-dire, des 
métatis, le plomb laminé, appliqués sur les plaies et les ulcères, 
"en favorisent également la cicatrisation'. (Voy. le Bull, ^ To. III 
n«. 8, sept. i8a4* ) 

• 6. Svs LIS ExcuTions 01 ijk pkau et sur Les voies par lesquettea 
elles s'opèrent ; par le D'« H. EicaaoBii^ de Gœttingue. ( jér* 
chwfûr Jnat, und Physial. ; 1 826 , n . III,p. 4o5. ) 

Ce mémoire se compose d'un certain nombre de paragraphes 
4*nn ouvrage que l'auteur a préparé et qu'il s'est proposé de 
publier sous le titre de : Nous^lles observations sur la propîn-- 
iaxèt pratique de la variole chez les individus vaccinés ^ sur la 
physiologie de la vaoctne et sur lanttlomie et la phystologis de la 
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p9Êm de Ikcmame , #f««r fuei ^ n md i emf wm t smr Im mùteeÙÊe pra- 
iifÊÊt em gémtndy et MpreimlrwÊtai smr ImmoÊMn tt ht igmiftWÊeut tUjf 



Le diapître que M. EicUiorm Met sons les jnn da poUic , 
et qaî a poor ol^et les eicrctioBS de ht siie«r et de la Matière 
Wbacée, Teûsteace de canao^ sadoriferes disiiacts et la boq* 
esiftence des foUic«les sébacés coMine orgases propres, est 
ê[nn intérêt assez poissant pour fixer «n Mo ae at FattenlioQ 
des physiologistes et pour noos eag^er par suite à exitcer » à 
son égard , dans des détails cpe comporte ce recneil. 

NoospooTOBS nous di^ienser, d'abord» de raf^wrter les faits 
qoi proQTent cpie la peaa est le siège des deox sécrétions men- 
tionnées , car il n'est personne ({ni yeailie en donter. 11 en est 
'aoBtrement des organes par lesquels ces sécrétions sonteffec- 
tnées. M. Eicbhom parle d'abord de cenx qn'on regarde de* 
pais long-temps comme la source de rendait sébacé «le li peaa 
et des poils , et il établit ^mt les glamdes ( oa plutôt les foUi* 
cales} sébacées nexistemtpas eomume orgmmes spéciaux , moir fiie 
femduit de la peau est sécrété dams lesfolUcmles ( on bulbes} des 
pods. Dans les endroits de la surface cutanée où la matière , 
dite sébacée, se trouve en plus grande abondance , comme par 
exemple sur les ailes du nex, on l'on voit bien disiinctement 
les orifices des follicules sécréteurs , M. Eichbom a remarqué , 
presque sans exception , dans chacun des p<»res , un petit poil 
blanCy visible seulement à la loupe , lorsque li matière sébacée 
a été exprimée et enlevée à Taide d'un instrument mousse. Les 
anciens anatomistes décrivaient les organes sécréteurs de H 
matière sébacée comme des glandes propres; plus tard, on 
reconnut l'affinité qui règne entre ces prétendues glandes 
et les bulbes des poils , comme l'ont fait Reil , MM. de Blain^ 
ville, Meckel , Seiler, etc. ; aujourd'hui, M. £icbhom, allant 
plus loin , n'y voit plus que des organes identiques. Cette der- 
nière opinion peut sans doute se soutenir, mais il faudra exclure 
du rang des follicules sébacés ceux qui entourent la couronne 
du gland, où il n'j a pas de poils ; il faudra surtout ne pas se 
rappeler certains animaux qui offrent, à la surface extérieure 
du corps, desjorganes sécrétant une matière grasse, onctueuse 
et odorante , qoi ne sont antre chose qu'une agglomération ou 
une exagération des follicules pilifères isolés chez les autres 
aniroaax ; mais les poiSs y manquent probablement parce que la 
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fonction sécrétoirc sQ^le doit y prédominer exclusivement. 
M. Ëichborn vept remplaç;ier le nom de sébum cu/<>,.qae les 
autenrs donnent à la matière sébacée , par celui de sekumpila^ 
runi, L^ néc^sité de cie changement pe npps paraît pas assez 
prouvée. La matière sébacée ne s.ert pa^ seulement à endairie 
les poils, n^ais aussi la surCace dç la pe^n , et s'il est douteux 
qu'elle donne, elle seule, à la peau sa souplesse et sa flexibilitéi 
au moins en garantit-elle )a surface de l'aqtion immédiate de 
Teau et d'une macération complète dans ce liquide lorsqu'elle 
est mise en contact avec lui. 

Les oriûces des follicules sébacé^ , ou pilifères si l'onvçut, 
çont déjà bien distincts à l'œil pu. Ce sont aussi les spnls 
pores que plusieurs physiologiste^ , comme par e;Kempie 
M. Rudolphi, admettant dans Tépiderme. Beaucoup d'au- 
tres ne doutent pas qu'il n'existe encore des pores di^érens 
affectés à' l'excrétion de la sueur ; mais personne, ne les . a 
vus, inême soub les plus forts grossissement du microscope. 
BI. Ëicliho m cependant les a découverts , et cela à la .simple 
loupe., et à la fia il est parvenp , par Thabitude , à les aperce- 
voir à l'œil nu. Il en vit les premièi*es traces à la face palmaire 
4ie Textrémité des doigts , dans les petits sillons en spirale qu'on . 
y remarque. La loppe dont il s'est toujours servi avait un peu 
au-delà d'.un pouce de foyer et la lentille un pouce de diamètre. 
£n examinant avec une pareille loupe les cillons mentionnés , 
dit l'auteur» on verra di^ns l'épiderme de petites stries blanches , 
•qui se dirigent , presque sons un angle droit, vers les éminences 
des. sillons et qui se terminent presque sur l'extrême hauteur 
des él.évations en spirale. Ces fiUmens blancs très -fins paraissent 
d'abord, surtout si le temps est froid, comme des fils so|ides, 
sans ouverture à la surface de lepiderme, ils sont situés sur l'un 
des cotés, seulement des élévations spirales c Trespondant aux 
sillpns. Lorsqu'on s'est un peu exercé à leur rechein^he, on ne 
les trouve pas seulement au bout des doigts, mais aussi à la 
face palmaire de, la main. Mais en, les examinant par un temps 
chaud et lorsque la peau est en &neur, on voit que ces fila- 
luens sont de petits canaux creux, qui se terminent à la surface 
. de la peau par des. orifices infundibnliformes. On- voit la. sueur 
sortir de ces orifices par petites gouttelettes transparentes qui 
s'accroissent incessamment si la sueur est très-abondante. Mais 
daus une sueur même médiocre on peut se convaincre , cn£xa- 

C.TOME XII 2 
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-minant le boiïtâes doigts , 1^ paume de 4a main ou la plante àe\ 
pieds, qtre le liquide est fourni par les canalicnles en question , 
lorsqu'on r^xprime mécaniquement de l'endroit qu'on observe 
*80us la loupe. Il^est plus difficile dé reconnaître les canaliculei 
et les petites fossettes infundibulif ormes qui , indiquent \é\ 
pores sudatoires «ur les, autres parties du corps , et il faut déjà 
être babittté à leor aspect sur ^'autres parties. On les voit en- 
core mieux sur ie do^ de la maita , à l'endroit oik la peau descend 
enlr^ les doigts^ et sur les bras. Ils sont aussi très-marqués sut 
les bords des pustules vaccinales lorsque ces pustules commen- 
cent à prendre un aspect perlé. 

Pour préciser encore davantage le siège des p'ores sudatoires, 
et afin que personne ne confonde avec eux les ouveitures qui 
donnent issue aux poils , M. Ëichborn fait remarquer qu'i 
chaque point par où sort un poil on voit db petits sillons se idi- 
riger en rayonnant vers tous les cotés et s'enti^fercoûper dam 
tous les sens. Outre ces sillons provenant des poils, on en voit 
encore d'autres plus fins, qui ne partent pas des poils , mais qu 
sont aussi , connue les autres , les résultats de la corrngation de 
la peau par les contractions musculaires. C'est dans les inter- 
valles de ces sillons que la peau-présente de petites éminence! 
qu'on regardait jadis comme des papilles nerveuses , et c'est sui 
•lies qu'il faut chercher les pores de la su«ur. Chaque émi- 
nence en offre un grand nombre de différons diamètres. Poui 
les bien voir, il est bon de les envisager dans la direction obli- 
que dans laquelle ils traversent la peau , et que Bichat avait 
déjà hypothétiquement admise , quoiqu'il n'eut point vu les 
véritables pores de la sueur. 

Après avoir vu ces pores sur les éminences, on les décou- 
vrira aussi dans les sillons ou plutôt sàr le bord dès sillons , 
et même très-près des orifices pilifères. Leur figure est plus on 
moins arrondie , quelquefois obkngue : les bords sont renflés 
en bourrelets lorsque la peau est en sueur ; ils sont effacés dànt 
le cas contraire , et par cela même la fossette infundibuliformc 
est plus difficile à apercevoir. 

Pour préparer anatomiquement les canaiicules sudorîfères , 
M. Eichhorn prescrit de mettre dans l'eau froide nue ])or« 
tion de peau , d'ajouter ensuite de l'eau bouillante en sutlî- 
fante quantité pour que J'épiderine se détache du derni-c pai 
\p tiraillement exercé avec une pincette. £n décollant alois, 
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«vec précantioOy rëpiderme dans le sens oblique qae saiVent 
«nssî les poils dans leur trajet par la peau , on tire dti 
derme -an grand nombre de canalicales terminés en cônes et 
adhérens à la surface interne de l'épiderme. Parmi ces ca- 
nalicales les uns sont les gaines épidermiqiies des poils; les 
antres , pins nombreux , mais aussi plus fins , sont ordinaire- 
ment .groupés au nombre de 5 ou 4 qi^i ^ rendent à une 
même éminence ou papille. L'auteur assure positivement qu'ils 
sont creux , et lorsqu'on les a bien préparés , il est impossible, 
suivant lui , de s'y méprendre ; il les a d'ailleurs fendus par leur 
longueur, et il a même fait passer un crin délié par ceux qui 
^ot d'Un diamètre considérable. Sous une loupe d'un pouce 
dejÇojer, on les voit ajrant une longueur de 3 lignes | jusqu'il 
1 ligne de diamètre; ils auraient donc de Idugueur réelle \ de 
ligne environ, sur 77 jusqu'à \ de ligne de diamètre^. On voit 
encore qu'ils sont creux à l'état sec ; on n'y aperçoit point de 
valvules. * • 

Les nombre de pores de la sueur, que Leenwenhœk avait 
fiié à i4i4oo 01^ pour le moins à la^ooo sur une étendue d'ii/iè 
li^m carrée^ est réddit par M. Ëichhorn à ^5 jusqu'à 75 , 'par 
conséquent 9 terme. moyen, à So pour la même étendue. 

Jusque là l'auteur n'a donné dans son mémoire que des faits 
d'observation, qui, à la vérité, ont encore grand besoin d'être 
confirmés. Dans la seconde moitié de son travail il arrive à la 
partie conjecturale , et là il nous parait avoir oublié ce qu'il 
avait dit. au commencement de son travail sur la manie de faii*e 
des hypothèses. Nous n'essayerons pas de le suivre dans ses 
discussions sur Torigine et la structure; des canalicules sndorî- 
fères , qu'il regarde comme des annexes inorganiques de l'épi- 
derme; sur le ipécanisme de la sécrétion de la sueur, laquelle, 
suivant lui, serait sécrétée dans les cellules du derme et portée 
an dehors par les canalicules exerçant snr elle une attraction 
capillaire, après que la partie nutritive en aurait été rés:>rbée. 
l'es pores de la sueur sont inorganiques et se comportent comme 
\t\&\ ils s'ouvrent lorsque l'épiderme est imbibé d'eau ; ils se 
ferment lorsqu'il est sec. Une des hypothèses les moins admis-% 
sihlcs que l'auteur s'est plu à établir, c'est son explication 
parement mécanique de la production de ceqn'on nomme la 
chair de poule. Les petites saillies. dont la peau est 4i«|rissée 
quand Qxi phénomène a lieu,- sont attribuées par M. Eichhorn à 
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la flueur conteuue daD:> les caoalicules et qui tend à sortir, lors- 
^ue déjà la voie lui est bouchée par l'occlusion des pores et la 
contraction vitale du derme , effets de Timpression du froid. 
On voit que cette explication ne pourrait tout au plus servir 
que pour les cas où la peau est en sueur, et où la chair de 
poule est produite par l'action subite d'une température froide, 
mais non pas pour ceux où le phénomène est produit subite- 
ment par une vive affection morale ^ la terreur, par exemple , 
dans un moment où il n'y a point de sueur et où celle-ci ne 
peut être pour rien dans d^ns l'effiet produit. 

Outre les questions précédentes, d'auteur agite encore celles 
.desavoir si les pores inorganiques réguliers (i) sécrètent à eux 
seuls la sueur, ou s'il y a encore d'autres-voiesparlesquelfesla 
perspiration cutanée peut s^opérer? Il pense que les canalicules 
q9i aboutissent aux pores réguliers excrètent seuls la sueur y 
mais que la perspiration dite insensible , peut aussi avoir lieu 
'par les pores irréguliers ou interstices du tissu de la peau. 
Vient enfin la question de savoir si les canalicules et les pores 
sudorifères ont encore d^utres fonctions que celles de sécréter 
et d'excréter la sueur, et Tautenr présume que dans ceitains 
cas ils peuvent servir à introduire dans le corps certaines sub- 
stances ajppliquées à sa surface ; mais cela seulement lorsque 
d'après les lois de la physique organique l'action capillaire doit 
se porter nécessairement du dehors au dedans , et produire en 
quelque sorte un ipouvement rétrograde. 

. Un dernier p^ragr^iphe contient un exposé historique des 
tentatives faites en différens temps pour découvrir les pores de 
,là loueur. Le cpipple que Leeuwenhoekfait du nombre des pores 
prouve bien qu'il ne les a pas vus ; beaucoup d'autres qui les ont 
cherchés après lui, P,-£. Albinus, Meckel père, Cruikshank, 
.11. de Uumboldt et d'autres n'ont pH les trouver. Bichat a vu 
des filamens qu'il regardait comme les extrémités des vaisseaux 
(dw^^'bans et exbalans ; mais il ne les a pas vus dans un état con- 
Yenable pour se convaincre qu'ils sont creux. On peut dire la 
même chose de W. Hunter qui a même figuré ces filamens. 
(Med, observ. and inquiries y voL H, pi. r% , fig. i •*.!!.) 

(1) M. Eichboru admet., outre ces pores , des pores inorganiques' , 
irrégoUers, et qui ue sont^ue les petit» interstices que laissent entre 
elUs.les petites lamelles dont répidermc se compose. 
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MM. Blamenbach ^ Meckel , Rudolphi, Heusinger et autres 
ont nié reiistence des pores et les regardent comme snper* 
ans pour expliquer la sécrétion de la sueur, qui n'aurait lieu , 
suivant eux, que par une simple transsubstantiation (exhalation) 
de la peau. Hildebrandj dans son Manuel d*anatomie, parle des 
pores comme d*une chose dont l'existence n'est pas douteuse, 
mais il ne cite point d'observation directe qu'il aurait faite pour 
les découvrir. Béclard parait avoir bien vu les enfoncemens tn- 
fnndibuli formes que M. Eichhorn décrit comme les pores de 
la sueur , mais il dit aussi que les voies par lesquelles la sueur 
traverse le corps muqueux de l'épiderme sont inconnues. (Voj. 
Élém. daruU, génér, , p. a68 et ^287.) 

Enfin M. Schrôter, habile dessinateur à Leipzig , a très-bien 
figuré les pores dans un ouvrage intitulé : Dos menschlicke Ge^ 
JuModer OrgJk des Vastes ^ c'est-à-dire : l'organe du tact ches 
l'homme , représenté d'après les figures données par plusieurs 
célèbres anatomistes. Leipzig, 181 4* In-fol. , fig. 7» 8 , 9, la, 
20 et*a7 surtout; mais il les a pris pour des papilles nerveuses, 
et, d'après cela, M. Eichhorn peut revendiquer pour lui person* 
neliement, la découverte des pores et des canaux excréteurs de 
fa sueur, sauf à laisser constater sa découverte par d'autres 
observateurs. S. G. *L«. 

17. Sus LA aispiiATioii DE l'iufant lorsqu'il n'y a encore que fa 
tête hors des parties de la mère; par le profess. Ritgkh» 
{ Gemeins, deutsche Zeitschrift Jur Gebursikunde; Tom. I". ,. 
5^ cah. , i8!i7, p. 54i*) 

Dans ce mémoire l'auteur établit, d'après plusieurs centatues- 
d' observations qu'il a été à même de. faire, que c'est une ex- 
ception , si UD enfant qui est au moment de naître n'inspire 
pas avec force , lorsque la tête seule est hors des parties de la 
mère, et que le tronc est encore, contenu dans le canal du bas- 
sin. On peut observer le phénomène en faisant coucher la mère 
sur le coté , lorsque la tête est prê;te à franchir le détroit de la 
valve. Lorsque la tête est sortie et qu'une nouvelle contraction 
va avoir lieu, on voit le thorax de l'enfant s'élever avec force, 
et la bouche ainsi que le col offrir le mouvement de la pre- 
mière inspiration, qui devient même sensible à l'ouïe. Lorsque 
la contraction commence à agir sur le foetus l'inspiration cesse , 
et Tair inspiré est expulsé de nouveau ; si le fœtus n'est pas 
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expulsé par la contraction , rinspiralioft ne tarde pas à se ré- 
péter avec on effort visible ^ la même chose a lien , si les con- 
tractions cessent pour nn certain temps; et le plus SQuvent , 
dans ce cas , il y a aussi une expiration un peu sonore , et q^nel- 
quefois des cris bien distincts. Souvent les paupières s'ouvrent 
^ et se ferment dans ces momens, surtout sens l'impression 
d'iiine vive lumière. Il y a beaucoup de modifications indivi-^ 
daeHes dans tous ces phénomènes. 

: Si ces faits ^ont exacts, il devient facile de sentir Tim- 
portanee qu'ils ant pour la médecine légale ; car il devient 
prouvé dès-lors qu'un enfant qui respire aussitôt que sa tête 
est hors des parties de la mère et avant que le tronc soit sorti , 
peut périr asphyxié avant qu'il soit né complètement, sans, 
qu'on puisse en accuser la mère. ^ 

La mort par asphyxie peut arriver de diverses manières \ par 
exemple , par Tintroduction dans la bouche , de matières étran- 
gères, sang, liquide amniotique, matières fécales, ou par na 
autre obstacle mécanique qui empêche la respiration de s'éta- 
blir. Une observation que l'auteur rapporte en détail , tend à 
prouver que le cordon on^bitical entourant le cou du fœtus >. 
peut devenir cause d'asphyxie. 

Tous les principes émis par M. Ritgeu , l'ont d'ailleurs déjât 
été par le célèbre Osiander , dans les GœtUnger g^lebrie jénzei^ 

gcff, de 182a, n". 19.6. 

1 

1 8. Sui LSS ARCS BT LES VA18SXA0X BlAlfCBlAUZ CHEZ LX POULBT HAHS^ 

l'okdf ; par le Profess. Hdscbkb. ( Isîs ; Tom. XX , 4*- et 5*. 
cah», p» 4or. ) 

Les observations du professeur Hùschke y sur l'existence des. 
branchies dans les oiseaux , sont en substance les suivantes : 

Du 3'. au 8*. jour de Fincubation de l'eeuf, on ne peut mé- 
connaître les lentes branchiales indiquées par M. Rathke, de 
chaque côté du cou. On peut m^e les voir à l'œil nu , si Tool 
examine le jeune embryon dans un vase rempli d'^eâu et ayant 
un fond nair ; on les voit d'autant pltts distinctement , qu'on 
éloigne davantage là tête de l'embryon du thorax vers le- 
quel éUé est inclinée. Elles pénètrent dans le pharynx , et di- 
' minnent d'étendue d'avant en arrière , comme les fentes des. 
branchies chez les poissons. D'après cek les portions gélati- 
neuses de la masse encore homogène dû corps , qui se trouvent 
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entre lies fentes, doivent être regardées comme les arcs bran- 
chiaux et comme les branchies cU^s-mêmes : c*est ce qui est 
prouvé par ta disposition du système vasculaire. Au devant de 
la première fente branchiale est située îa corne de Vos hyoïde 
( il n'est pas dit laquelle T), sous forme d*un bourrelet semblable 
anx arcs branchiaux; viennent ensuite plus en avant les arcs 
recourbés de la mâchoire inférieure et de la mâchoire supé- 
rieure , et entre eux un grand trou qui conduit aussi dans la 
cavité buccale, mais qut n'est autre chose que le conduit au- 
ditif externe. Il est prouvé par là que cette ouverture a aussi 
ses premiers rttdimens dans les (entes branchiales. L'os tym- 
paniqiie^ dans les oiseaux, n'est pas encore soudé au sphénoïde,, 
dans les premiers temps de sa vîe.> ^ 

Une chose remarquable, c'est surtout Te changéhient que 
subit le système" vasculaire du 3"**. au n^*. jour de l'incubation. 
Malpighi fut le premier qui représenta l'aorte sortant du cœur, 
se divisant en trois branches qui , en se réunissant dé nouveau-, 
forment l'aorte descendante. MM. Pander, Bôjanus et autres, 
ont admis la même disposition comme état primitif; mais eto> 
regardant l'embryoïî de profil, M. Huschke a vu dé chaque côté 
trois vaisseaux quf se dirigeaient versledos. Bien plus, il fit dès 
injections avec de l'ichthyocoUe du 4"*. au 8"^. jour, et il vit 
que l'aorte (bumissait six vaisseaux qui suivaient d'abord exacte- 
ment les arcs branchiaux. L'aorte y seul vaisseau, qui sorte déjk 
du coeur, à cette époqhe , s'avance un peu sur la ligne médiane- 
et fournit de chaque côté , sous un angle droit, 3 artères , dont 
chacune se porte sur un arc branchial pour le suivre d'avant 
en arrière. Parvenue jusqu'à la colonne vertébrale, la première* 
des trois artères branchiales envoie- dès le quatrième et peut--^ 
être déjà le 5"«; jour, une branche vers la tête, c'est là caro- 
tide , et une seconde en bas , qui va s'unir à Tàrtère branchiale- 
suivante dit même côté. Celle - ci s'anastomose de même avec 
oellfi-qui la suit, de manière que le sang vientse réupir, par une 
série* d'anses , en un seul tronc qui, en se joignant à celui de 
l'autre côté , formé le tronc de l'aorte descendante. M. Huschke 
n'a point vu de ramtucules se distribuer aux arcs branchiaux , 
de manière-dpnc que les branchies ne seraient indiquées qu'en, 
rodimentj'pasladiàposltion dés vaisseaux. Mais, dès les 5*. et 6";. 
jours lés ouvertures branchiales se rétrécissent , et le système 
Tascolaire prend un. autre aspect. L'artère branchiale posté- 
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TÏ^jxxm gauche , qui appartient à la plus j)etite fente branchiale 
4e,C6 çpté, disparaît promptement \ celle du coté droit, au ooti» 
t^ire , reste et perd seulement l'anastomose avec celle du mi- 
lieu qui la précède ; elle représente l'artère pulmonaire droite , 
tfindtsque l!artère pulmonaire gauche est formée pa^la q". artère 
liranchiale gauche qui ne disparaît pas , asymétrie qu'on trouve 
aussi chez certains oiseaux, dans les vaisseaux de la tête. La 2*.. 

artère branchiale droite devient le tronc de l'aorte, et perd 

* • 

seulement ses branches de communication avec la 1'*. et la.5*.' 
du même côté , et la première de chaque coté devient l'artère 
innominée qui se porte vers le cou. Dans cette métamorphose,, 
le tronc de Taorte ascendante se raccourcit, et finit par dispa- 
raître. La troisième artère branchiale du côté droit et la secondé 
4a côté gauche se ibnt réunies en un seul tronc, qui est celui 
de l'artère pulmonaire, allant au cœur droit, tandis que les 2 
premières artères branchiales formant les troncs innominés , se 
sont unies à la seconde artère branchiale droite ^ laquelle con- 
stitue le tronc de l'aorte , allant aU cœur gauche. Il n'y a plns^ 
maintenant aucune analogie avec le système vasculaire des pois*» 
sons , quoique l'artère innominée soit , sans contredit , la pre- 
mière artère branchiale , l'aorte la seconde et l'artère pulmo- 
naire la troisième, celle-ci du moins du côté gauche. 11 y a^ 
dans ice point, analogie dans la métamorphose des. oiseaux et 
des amphibies, du moins de la grenouille. { Voy.. le Mém. de 
M. Huschke, Bulletin des Se, natur. ^To. XI„ n*. 84, mai 1827.) 
L'auteur ne doute pas que le. même type ne domine aussi 
chez les mammifères , chez lesquels seulement le côté gauche 
paraît prédominer , tandis que chez l'oiseau c'est le côté droit;, 
chez les mammifères l'aorte descend sur le coté. gauche du 
thorax,. et c'est par conséquent la 3'. artère branchiale droite 
qui doit disparaître , tandis que. chez l'oiseau , oùTaorteest sur 
le côté droit, c'est la 3^. artère branchiale gauche qui disparaît. 
Le canal artériel, des mammifères est l' anastomosa de la a*^. à 1» 
S*, artère, branchiale gauche ;. celui des oisea^x est l'anastomose 
des. mêmes vaisseaux siir le côté droit, et.de plus il y a là un 
second canal artériel au côté gauche , mais qui indique seule- 
ment la communication des artères branchiales des deux côtes, 
derrière l'œsophage , et qui se retrouvera aussi sur Tembryon 
d^s mammifères. L auteur croit avoir donné par là la véritable 
explication du canal artériel et celle de rabnormité vascix- 
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laire figurée. PI. Y, ûg. 6 , du grand ouvrage sur les artères, 
de M. Tiedemann. 

' Enfin le 7*. jour, lorsque toutes ces métamorphoses ont ea 
lieu dans le système vasculaire et dans les arcs branchiaux , oâ 
voit paraître la glande thyroïde qui en est le reste. M. Huschke 
croit avoir vu à cette époque deux globules glandulaires , si- 
tués l'un derrière l'antre, le 1*'. à Tartère innominée, et le 
second entre ce tronc et l'aorte. Ce dernier cependant , s'il 
existe, doit bientôt disparaître, car le 8*. jour on ne voyait 
plus que la glande ordinaire sur le tronc innominé. Ce serait 
donc la substance gélatineuse interne des arcs branchiaux pri- 
mitifs qui , en s'éloignant avec ses vaisseaux de la place exté- 
rieure , aurait formé la glande. Ce n'est qu'après ce temps que 
des rameaux ont paru sortir du tronc innominé pour pénétrer 
dans la glande et lui donner peu à peu un aspect rougeâtre. 
Les véritables branchies ne se formeraient donc qu'après l'oc- 
clusion des fentes \ mais ces branchies n'auraient plus la forme 
fibreuse ; elles auraient pris une forme arrondie comme dans les 
Syngnathes, et l'oiseau ne partagerait pas, dans son développe* 
menly la véritable forme des branchies des poissons. 

L'auteur s'est proposé de publier séparément toutes ses obr- 
servalions à ce sujet, et de les accompagner de figures. S. G. L. 

19. TlMpilATUlU M QUXLQOIS AHIMiUX DU NoâD,.PâlSIS AO PÔrT 

BowsM. * \ 

Tenfp. Temp. 
de l'animal. de ratmosphère. 
il octobre 1824. Renar4 arctique. 4- 40o«5 cent. — 1^,2 cent* 

9 novembre. . . id, + 41 ^i _ i3 ^8 

ê janvier 1825. . id, + 40 ,0 — 33 ,3 

27 mars Ptarmigan. + 38 ,9 — 23 ,8 

4 avrib . id, -f- 38 ,9 — 26 ,0 

6 avril id, + 38 ,9 — 28 ,a 

14 avril id. '+ 38 ,9 — 21 >1 

I4avril id, + 38 ,9 — 21 ,1 

t6aTH].. .... Oup^ blanc. + 37 ,8 ' . — 11 ,6 

i6aTril. id, -f 37 ,2 — 11 ,d . 

29avrU» id. 4- 57 ,5 — 18 ,3 

21 jain. .... Glaucous GoU. -f- 37 ,8 + 2 ,8 

{APulaiés 4ephjrs4 et de ehim, ; janifier 1817 ^ p, tii.) 

Ayant faut connaître dans les tome X, art* 8S (février 181^7)^' 
et ione XI ^ art. 10 (mai 1817} les résultats des tipétiéàctt 
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déBr. John Davy snr la température de l'homme e^des animaux^ 
nons avons cm devoir consigner ici ces nouveaux faits , qui ont: 
rapport à dies animaux que M. Davy n'a pas eu l'occasion d' ob- 
server. 

, ao. NouviLLxs BxFKAtxncKS sua lx QuAuiA, le Simarouba, le Co- -. 
lombo , la racine de Gentiane , et le Marron d*Inde ; par le 
P». BtJCHiiBi. {Reperior. fur die Pharmacie; Tom. XXIV, a*. 
. cah. , p. i5i.) 

Un grain d'un extrait alcoolique de quassia , appliqué sur 
une plaie à la cuisse d'un lapin , ne parut pas inquiéter l'animal 
d'une manière bien marquée, et n'excita aucune inflammation. 
Cependant le lapin devint bientôt triste et expira 5o heures 
après l'expérience. On ne trouva rien d'extraordinaire à l'our 
verture du cadavre. 

Une 2^. expérience faite sur un lapin plus gros eut le même 
résultat. 

Un extrait alcoolique d'écorce de simarouba employé de la 
mêine manière eut le même résultat; a grains tuèrent un lapin 
en 24 heures ; la mort arriva sans signes de douleur ni inflam- 
mation. L'auteur en conclut que le QuOssia amara et le Quassia 
simarouba contiennent le même principe actif, la quassine, et 
que celle-ci doit appartenir aux alcaloïdes narcotiques. 

Le principe jaune amer de la racine de Colombo ' n'est pas 
seulement soluble dans l'eau et dans l'alcool , mais aussi dans 
l'éther. L'acétate de plomb ne le précipite pas de sa solution 
aqueuse , ce qui peut faire présumer que ce principe appar- 
tient aux alcaloïdes. 

Un grain d'un extrait sec de racine de colombo , préparé 
avec Tétber et redissout dans-Teau, ayant été introduit dans 
une plaie chez un lapin, celui-ci succomba 10 heures après 
sans signes de douleur ni d'inflammation, «- 

Cependant 3 grains d'un extrait alcoolique de colombo ap«^ 
pliqué de la même manière à un autre lapin n'eurent pas un 
effet mortel (i). La considération que cette racine vient d'une 

ê 

(1) L'auteur rétracte cette assertion dans une note insérée p. 304 
du même cahier du journal , en disant qu'on n'observa l'animal que 
pendant 2 jours, mais que, l'ayant perdu de vue ensuite,^ on le trouva 
mort quelques jours après. L'expérience répétée ensuite de la mèm^ 
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espèce de Menispermum , genre qui fournit aussi U coqne da 
Levant {M, cocculus) pcfat forti&erla présomption deTexisteDce 
d*an principe alcaloïde dans cette même racine. 

Une expérience faite snr un lapia avec 3 grains d'an exttait 
alcoolique eft éthéré de gentiane jaune , ne produisit aucun effet 
sar l'animal. 

Ainsi que MM. Robiquet, Guibourt et Chéreau , M. Bnchner 
n*a pn trouver , dans les marrons d'Inde , Vesculine , principe 
alcaloïde annoncé par M. Ganzoneri. La substance jaune que* 
l'on obtient an moyen de l'alcool doit plutôt , ainsi que le gen^ 
tianin, être rapportée aux matières colorantes ; 3 grains d'ex-* 
trait alcfoolique de marrons d'Inde appliqués sur la plaie d'un 
lapin n'eurent aucun effet, et par conséquent le marronier 
d'Inde ne doit 'pas être compté parmi les végétaux vénéneux. 

a r . Obskevatious sut la stiuctuh bt lss roMCTioHS bu cahal di 
PrriT , et du peigne ou Marsupium nigrum , tissu vasculaire 
particulier traversant l'bumeur vitrée dans l'œil des oiseaux» 
des reptiles et dès poissons; par M. Rob. 'Knox. (Edinb. 
Philos. Joufn.; Tom. X, ]8a5,p. 3a3.) 

Ces observations sont extraites d'un mémoire plus étendu 
que l'àutenr a commiiniqué à la Société royale d'Edimbourg, 
après avoir fait sur son sujet des recbercbes multipliées. Nous 
ne pouvons ici. que transcrire les résultats qu'il indique lui* 
même. 

- 1®. Sur la rétine : Le trou central de la rétine est une perfo- 
ration de la coucbe pulpeuse de cette membrane; l'usage de 
cette structure particulière dans l'œil de l'homme, des quadru- 
manes et de certains reptiles , est très-obscur, et l'est devenu 
encore plus par la découverte de sa présence dans l'œil du Ca- 
méléon. 

Les capsules formant le canal de Petit sont décrites avec plus 
de soin dans le mémoire mentionné ; il est prouvé que les 
procès ciliaires internes [zonida ciliarisde Zinn) sont très-vascu- 



mani^e sur un autre lapin fat mortelle au bout de 3 jours. A Texa- 
xnen da cadavre on trouva que Textrait n^avait pas été comf^lètement 
absorbé , et que la plaie était fortement enflammée. Les lapins sou- 
mis aux ex^riences étaient libres de se mouvoir en plein air, et ne 
manquaient pas de nourriture. 



^8 ' Physiologie^ 

kires , et qu'ils communiquent par des vaisseaux anastomofti-^ 
ques,. avec la couche vasculairè de la rétine « C'est ce qui paraît 
le mieux dams les, yeux des mammifères. Dans les oiseaux et 
dans certains poissons les vaisseaux qui entrent daus la compo- 
sition de la coucbe vasculaire de la rétine et ceux des procès cir 
liaires internes appartiennent zxx Marsupium nigrum; la coax;he 
interne de la, rétine n*est pas vasculaire plus loin , et parait à 
peine exister comme membrane ; la structure compliquée du^ 
canal d'e Petit a dispara , et cette partie devient tellement n&- 
dimenti^ire que plusieurs anatomistes en ont nié Texistence. On 
. peut conclure de là et de plusieurs autres faits , que le péigue 
des oiseaux correspond à la partie vasculaire de la rétine et dvt 
canal de Petit des mammifères ; la fonction de cette pattié 
semble être la sécrétion et l'entretien de l'humeur aqueud^. 

a®. Sur la membrrine de Jacob. Dans son premier mémoire in- 
titulé : Obsttvatiônê sur Pénàiomié comparée de Vœil ( Voy. le 
Bull.f To. I» n?. 2), rauteùr avait supposé que cette membrane , 
pourrait être une des sources du pigment noir; des injections, 
très-fines ont fait voir plus tard que la membrane de Jacob ne 
, contient point de trace de Vaisseaux. Elle ne manque pa^ sur le 
tapetum , mais elle y devient parfaitement transparente , pour 
passer de là à .une structure et un« couleur semblable à celle 
des portions contiguës delà chol'oïde.- Quelques faits paraissent 
démontrer que la membrane de Jacob est inorganique (?) et 
analogue à la partie colorée du réseau muquenx de la peau. 

3®. Sur r anneau blanc. Ce corps est vasculaire et offre une 
structure analogue à celle de Viris. 

aa. ErrBT peu commun bx l'emplâtre dbcahthabides; par le Dr. Am- 
MOxN. (/ii«. Annal, der ges. Heilkr, mars 1826, p. Sgg.) 
Un homme de 26 ans , d'une constitution délicate , avec dis- 
position scrofuleuse, eut, à lasuïte d'un violent refroidissement, 
iine légère pleurésie avec des symptômes gastriques. Une appli^ 
cation de sangsues n'ayant pas complétemeùt enlevé la douleur 
du côté , un vésicatoire camphré y fut appliqué ; le malade s'y 
ciait refusé d'abord en assurant que , dans un cas semblable , 
cinq ans auparavant, un vésicatoire appliqué sur la poitrine 
avait produit chez lui une forte gonorrhée , qui n'avait cessé 
qu'après cinq semaines par l'emploi des moyens leë mieux «|^ 
propriés et sous un régime très-sévètc. Cette fois-ci lé vésî^- 
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\oire prodaisit d'abord nn heureux effet, car il fit cesser le point 
i^ côté, la petite toux, etc. ; mais 8 jours après le malade fit ap- 
peler le P'. Ai|ipion , pour lui dire qoe le 4** jour après la gué- 
rison de la plaie du vé sicatoîre , le point de coté avait reparu , 
et qne le ip^e emplâtre avait alors été réappliqué au même en- 
droit , et avec un plein succès , mais que maintenant il se for- 
mait un ulcère sur le gland. Le 0'. Ammon reconnut en effet sur 
cette partie une excoriation assez étendue, profonde et sécrétant 
beaucoup de pus. Le caractère de la syphilis y manquait tout- 
à-fait. L'ulcère fut lavé avec une solution d'acétate de plomb ; 
mais il pe guérit qu'au bout de 3 semaines. M. Ammon /dit qu'il 
ne peut attribuer cet effet qu'à renwlâ|re vésicatoire. 

.a3. KscfiKacms m£dico-lk6alks sus ls moment où l'ami sk sbpark 
au coips ,. par £rménegilde Pistklli. (AnncUi universali di mé- 
dicinal Tom. 4o> p* 137* ) 

Après avoir passé en revue les opinions des philosophes sur 
Je siège de rame , M. PistelJi adopte celte supposition qu'elle 
réside dans. le cerveau, sans néanmoins lui fixer pour son séjour 
un point particulier de cet organe. 11 expose ensuite l'incerti- 
iB'dç où nous tommes sur la possibilité d'aifirmei' exactement 
l'instant de la mort, de k séparation de l'âme avec le corps; il 
montré combien il est défectueux de déterminer ce moment 
d'après l'état apparent de telle ou telle fonction, de l'innerva» 
tioa appréciable, de la calorification , de la cii'culation , et de la 
respiration. L'asphyxie, la syncope , etc. , lui fournissent des 
exemples pour prouver que la vie semble souvent éteinte en 
apparence, tandis que ses effets sont seulement suspendus, et 
il en conclut que Ton ne devrait pas limiter l'administration 
des sacremens à la cessation des signes sensibles et extérieurs de 
la vie. Si cette conclusion paraît de peu d'importance pour ceux 
qui servent Dieu en esprit et en vérité^ le fait physiologique dont 
elle découle ne saurait jamais trop appeler l'attention des nié* 
decius corporels, et des législateurs des royaumes de ce monde. 

Tfl.-C. 

q4. Hwmi coMPi^KT DB Physiologib ob l'aommb, ctc. ( iQ*. ^iv. de 
t Encyclopédie portative) par M. Lâurbmcet , de Lyon , DM. 
vol. grand in-52, papier vélin; de 3o4 p. avec vignette. Paris , 
18Q7; Bureau de V Encyclopédie portative. 

L*étnde de l'organisation guidée par les expériences, l'anatomic 
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•comparée «t ranatomie pathologique , et appuyée snt les dé« 
couvertes récentes des sciences physiques et chimiques^ a rendu 
la physiologie plus positive et plus précise* D'importans on* 
vrages ont su mettre ces découvertes à profit , la science s'est 
trouvée constituée à Texception de quelques points unis, aux 
éttides psychologiques et au principe vital , et qui seront en- 
core hien long- temps enveloppés d'obscurité ; la physiologie , 
science pleine de charmes par les notions. qu'elle promet, de- 
vait fournir le sujet d'un intéressant résumé, en prenant pour 
^uide les travaux deBichat , et les ouvrages de MM. Richerandy 
Magendie, etc. C'est ce qu'a fait M« Laurencet, auteur d'un pre- 
mier ouvrage sur V Ânaj^onf^ comparée du cerveau^ il a su réunir- 
dans un cadre resserré, l'indication des travaux les plus récens, 
et présenter d'une manière assez complète l'état actuel'de la 
science. 

Les fonctions de nutrition qui renferment la digestion , 
l'absorption et la sécrétion ; les fonctions de relation qui 
tomprennent les sensations , les mouvemens , les facultés de 
l'entendement ; les fonctions de la génération , tels sont les 
«ujets et l'ordre suivant lequel ils sont présentés dans cet ou* 
vrage. Dans autant de chapitres supplémentaires, il est traité 
des monstruosités, des âges, des tempéramens, des variétés de 
l'esoèce humaine. 

MÉDECINE. 

95. I. ExAMin DtS PllHCIPES DE l'AdMINISTIATION XR MATlilB SAltt- 

TAiBi , OU Réponse ^n Discours prononcé à la Chambre des 
Députés , le 3i mai 1826, par M. de fioisbertrand , directeur 
de l'Administration générale des établissemens d'utilité pu- 
blique; par Pf. CflBEViK, D. M. P., etc. In-S**. de XXVIlIet 
556 pag. Paris, 182^ ; Baillière. Londres, même maison. 

2G. II* Rapport lu a l'Académie eotale de médecine, dans les 
séances des i5 et 19 juin 1827, au nom de la commission 
chargée d'examiner les Docomers de M. Caeevitt , concernant, 
la fièvre jaune. 

27. III. ECLAIECISSEMEIIS COMMCmiQuis A l'AcADEMIE BOYALE DE ME- 

DECiiiB','dins sa séance générale du 5 juin 1827 , par M. Pa- 
RiSET ; en réppnse aux allégations^ consignées dans te i^pport 
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q>récédeiit « contre la commistion médicale envoyée à Barce- 
JoDe en iSai. 

^9.iy. Difcbuis Dt M. DouBLB AU NOM DB LA CoMMissiOR chargée 
d'examiner les docnmens de M. Chervin. {Lu à la stance du 
19 juin 1827.) 

29. y. Analtsk 0B8 mscufsioM qui oht bu li^u a l*AcadImib de 
mIobcimb sut LA ^làviB JAUNI » dans les séances générales ex. 
traordinaires des i5 mai, 5 et 19 jnin, et 17 juillet 1897. 

30. YI. Discouas sut la riâvii jauhb à Toccasion des docamens de 
M. le D*". Chervin snr cette maladie et dn rapport anquel ils 
OQt donné lieu à TAcadémie royale de médecine de Paris , le 
i5 mai 1837, par M.-F.-M. Auoouabd, D. M. M. , envoyé à 
Barcelone en i8ai et au Port-du-Passage en f 8a3 parS.Exc. 
le ministre de la guerre, à l'occasion de la fièvre jaune , etc. 
Broch. in-8<*. de 40 P<^g* Paris, 1827 ; Crapelet. {Journal 
•gênerai de médecine y août 1827, p. 246*) 

On savait depuis long-temps que M. le docteur Chervin s'oc- 
tnpait à rasslmhler les matériaux d'un graud ouvrage , dans 
kqael il cfoit traiter de la fièvre jaune, avec tous les développe- 
mens que le sujet comporte, c'est-à-dire en envisageant la 
question de la contagion sous le point de vue médical et dans 
ce qui a rapport à l'économie publique. Déjà, en i8a5, nous 
avons essayé de faire pressentir quelle serait l'importance de ce 
travail en donnant une idée générale de l'étendue des voyages 
et des recherches faites par M. Chervin (i). M. Keraudren, 
qvi, par sa position d'inspecteur général du service de santé 
de la marine , avait été à même d'avoir des renseignetnens sur 
lei travaux de ce médecin , en regardait le résultat comme de- 
vant être tellement décisif, qu'il écrivait en 1823 (2) ; « Si 
-" l'on parvient k démontrer que la fièvre jaune n'est jamais 
" contagieuse , cet important résultat sera la récompense des 
» peines , des sacrifices et des travaux du docteur Chervin. » 





(1) Voyez dans le TomeV*. du Bulletin dès Sciences médicales Tar- 
^€le154 qui a pour titre i Note sur les recherches faites par M, le D^. 
Chervin pour éclairer la question de la contagion de la fièvre jaune, 

(2) De la JUvre jaune observée aux Antilles et sur les vaisseaux du roi , 
<:onsidèrie principalement sous le rapport de sa transmission , par P. F* 
Kecaudren, médecin en chef àe9 armées navales, etc. In-S. Paris, 1823/ 
de Timprimerie royale , p. 11 . 
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Mais , depuis cette époque , la question s'est compliquée ; 
l'opinioa de la commission française, envoyée en i8ai à Bar- 
celone (i) a été favorable k la contagion. Il a donc fallu que 
fil. Chervin examinât les faits contenus dans l'ouvrage publié 
par MM. Bally, François et Pariset, et ceux que M. Audouard 
a, de son côté, consignés dans les divers écrits qu'il a pu- 
bliés (2). Yottlaot s'assurer sur les lieux mêmes de la réalité 
des faits contenus dans les diverses relations qui avaient été 
faites de, 1 épidémie de Bar^ïelone, M. Chervin a donc été par- 
courir l'Espagne et recueiJUr des renseignemens propres à dé- 
truire les faits de contagion , qui sont cités à l'appui de la théo- 
rie adoptée jusqu'à ce jour. Ce sont ces documens, réunis à 
ceux que M. Chervin a rassemblés en Amérique , qui ont été 
soumis à l'Académie de médecine et dont l'examen a provoqué 
des disciissions et des écrits dont nous parlerons plus loin ; 
mais, avant d'entrer dans ces détails, nous croyons que de quel- 
que manière qu'on envisage, en définitive, la question de la con- 
tagion de la fièvre jaune, on doit, avant tout, témoigner haute- 
menl l'estime qu'inspirent le dévouement soutenu , la patience 
infatigable, le courage remarquable dont M* Çheftvin a fait 
preuve en consacrant 10 années k visiter Cayenne , les Guyanes, 
tout l'Archipel des Antilles depuis la Trinité espagnole jus- 
qu'à La Havane, le littoral des États-Unis depuis la Louisiane 
jusqu'au Maine , et enfin- tout le midi de la péninsule espa- 
gnole. Pendant ces voyages, M. Chervin a observé les diverses 
épidémies de fièvre jaune qui ont régné dans ces difi*érentes con- 
trées, telles que celle quia désolé les Antilles en 1816, la 
Kouvelle-Orlcans et surtout Savannah en i8ao; il a fait plus 
deSoo ouvertures de cadavres, a tenté suv, lui-même les ex- 
périences les plus décisives pour prouver la nourcontagion et 
recueilli partout des pièces authentiques pour prouver les 
faits qu'il avance. 

Après cet exposé , qui nous a semblé nécessaire pour faire 
sentir tout ce que l'on doit à M. Chervin, nous allons faire 
connaître quel a été le résultat de l'examen des docnmens 
soumis à l'Académie de médecine ,-les discussions qui ont eu 



(1) Voyez Bulletin des Sciences médicales , Tome !«'., art. 52. 

(2) Même recueil, Tome II , art. 32 ; V, 57 ; VII , 133 ; IX , 172. 



Médecin en 3 S 

'liwi 9m MÎià ds celte société et les écrit» qui ont para sur ce 

sui^t., " . ^ 

Expoëé des faits. En vertu de la loi sanitaire du 3 mars 1822» 
le gotivemeflaent avait ordonné la formation d'un grand nombre 
de nouveaux établissemens sanitaires dans la vue de nous ga- 
rantir de la fièvre jaune. A cette époque M. Chervi-n arrivait en 
France. « Convaincu, dit-il (1), de l'inutilité de pareilles 
» constructions , j'engageai un honorable député des dépar- 
ia temens à demander la suspension de ces travaux à la chambre 
« élective, dans la session de 1823 ; et, avant de partir pour 
« l'Espagne 9 je lai fonrnîs tous les rensetgnemens nécessaires 
» pouo développer sa proposition que devaient appujrer plu- 
»siears orateurs distingués. Malheureusement, et par des 
« causes^ toat-àt-fait indépendantes de sa volonté , ce député 
» ne put vemplir la mission dont il avait bien voulu se char-^ 
« ger , et Tadmimst ration donna suite aux travaux projetés. >» 
De Mtoar d'Espagne , en iSaS, M. Ghervin adressa une pé- 
Iftioa à la chambre ~4e8 députés pour demander la suspension . 
de œs mêmes travaux.; mais- elle fut remise trop tard et ne 
devint point l'objet d'un. rapport cette année-là,* présentée 
de aoiivéàa à la chambre élective en i8a6, cette pétition fut 
l'olj^t d'mi rappert fait par le comte de Gaumont ; accueillie 
favorablemeak , la chambre la renvoya , dans sa séance du t i 
mans , au ministre de l'intérieur en invitant S. Ëxc. à faire 
eiamiuer les àem]^reuses pièces authentiques dont elle était ap« 
payée. Le. 5 mai, M. Ghervin écrivit à M. le comte de Cor- 
btàre ,. et demanda qu'on créât une commission spéciale pour 
e;KamiRer'se8 documens, afin de s'assurer s'ils étaient de nature 
il motiver Tajourneipent des lazarets. Ce médecin demandait 
qu'on fit entrer dans cette commission des pairs de France , des 
4épalé8> des conseillers d'État ^ ainsi que des membres de l'a- 
<:adémie des sciences et de l'académie de médecine. Le 5 mai 
iSa6 le. ministre fit répondre par M. de Bois-Bertrand qu'on 
ae pouvait créer la commission spéciale qu'il demandïiit lors- 
qu'il existait «ne autorité légalement investie du droit de juger 
les questions dans lesquelles la santé publique est intéressée. 
Cette autorité que S. Ëxc. voulait désigner était l'académie 

(1) Examen des principes de radrainistration en matière sanitaire, 
discours préliminaire , p> iij* » 

G. ToMS XII. 5 
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royale de méfleciac : en coDaéqneoce M. Cherviu demaiida, en^ 
date du 9 mai, à M. de Bois-Bertrand que l'académie fût in- 
vitée à vouloir bien examiner les docamens qa'iî devait loi 
soumettre , pour s'assurer , di«ait-il , « s'ils sont de natare k 
» motiver l'jijournemenf, que j'ai demandé dans ma pétition k 
y» la chambre des députés , de la foi*mation des divers établis- 
» semens sanitaires projetés , d'après la loi du 3 mars 1833, 
» dans la vue de nous préserver de la fièvre jaune (i). » Le ao 
mai M. Chervin fut instruit par M. de Bois-Bertrand que, con- 
formément à sa demande, il vernit d'inviter l'Académie de 
médecine a nommer une commission spéciale pour prendre 
connaissance de ses documens; et d'après une lettre, en date 
dn,a4 juillet 1826, qui lui fut adressée par le directeur-géné^^ 
rai an nom du ministre de l'intérieur, ce médecin eut la certi- 
ttide que S. Exe. avait demandé que Tacadémie ne s'occupât 
d'aucune question étrangère à celle que lui-même (le D'. 
Chervin) avait posée. Or il avait demandé, par sa lettre en 
date du 9 mai i8a6, que Tacadémie s'assurât si ses documens^ 
étaient de nature à motiver T ajournement de» lazarets. ( Yojee 
ei-dessus. ) 

Une commission fut composée dé MM. Antoine Dubois, Don-^ 
ble, Goutanceau,Hnsson^ Laubert, Orfila, Renanldin, Thillaje 
aîné et Vauquelin; La commission choisit M. Dubois pour pré- 
. sident et A(. Coutanceau pour rapporteur. Comme la plupart 
des documens étaient écrits en langues étrangères et fort nom-^ 
breux (ils s'élevaient à plus de 800) la commission choisit neuf 
membres , adjoints de l'académie , qui fussent versés dans le» 
langues anglaise et espagnole, ce furent MM. Paul Dubois, Bri- 
cheteau, Emery, Louis, Macarlan, Miquel, Rayer, Réveillé-Pa- 
rité et Yillermé. 

Après un examen attenti-f de toutes les pièces et de muresr 
délibérations, la commission déclara à l'unanimité, que, d'aprè» 
1^ nombreux docamens qui lui avaient été soumis par le doc- 
teur Chervin, elle pensait qu'il 7 avait lieu à l'ajournement de» 
nouveaux lazarets. Yoicidu reste, en raccourci, q«el fut le con- 
tenu de ce rapport : 
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ÂialyM da JRapportfait à t académie de Médecine , par M. Coa-^ 
tanceaa ^ au nom de la Commission nommée pour examiner les 
lumens du D'. Cbenrin. 

M. le rapporteur rappelle d'abord les faits qae nous avons 
indiqués ci-dessus et qui ont précédé l'examen auquel la com- 
mission s'est livrée. D'après deux lettres ministérielles » il 
résulte que la question qui avait été soumise à l'académie 
consistait à examiner.: Si les documens présentés par M. le 
docteur Chervin^ sont de nature à motiver l'ajournement de la for- 
nation des divers établissemens sanitaires projetés d'après la loi 
du 3 mars 1 82a, dans la vue de nous préserver de la fièvre jaune. 

Yoici quelle fut en substance le contenu du rapport : 

Les documens fournis à la commission par M. Cbervin pou- 
nnt former plusieurs volumes , le rapporteur s^est borné à 
présenter l'analyse des faits le» plus importans. 

C'est d'abord aux médecins les plus recommandables du non ■ 
veau monde y à tous ceux qui par leur position ont pu se faire 
une opinion raisonnée et pratique sur la fièvre jaune, que s'est 
adressé M. Cbervin. Parmi ces documens on remarque, recueillies 
avec le même soin, les opinions des médecins qui croient à 
la contagion , et de ceux qui n'admettent pas ce mode de pro- 
pagation. Ces pièces autbentiques rassemblées dans les colonies 
françaises, anglaises, hollandaises, suédoises, danoises, espagno- 
les, et aux États-Unis , stir une étendue de plus de 37 degrés 
de latitude, sont au nombre de 61 1 . 54 1 de ces documens ont 
été délivrés par 53 1 médecins ; 4^ autres sont des copies des 
documens consignés dans les minutes du conseil de santé de 
liew-York; 19 autres sont des gazettes et des journaux dans 
lesquels des médecins distingués ont exprimé leur opinion sur 
rimportante question qui nous occupe. Parmi ces documens , 
48 seulement sont en faveur de la contagion de la fièvre jaune; 
c'est par ces derniers que la commission commence son analyse. 

Parmi les faits de contagion , on remarque d'abord l'histoire 
si souvent invoquée du brick le Palinure, On sait que ce vais- 
seau , se trouvant au vent de la Barbade , avait à son boi'd des 
malades affectés de la fièvre jaune, lorsqu'il rencontra le brick 
anglais la Carnation^ venant d'Europe et n'ayant jusque-là com- 
muniqué avec aucun port. Ce navire , attaqué par le Palinure 
tomba en son pouvoir; on envoya de ce vaisseau, sur la Car- 

3. 
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ngOiôn, im cqoipniçe de prise, et on fît pass^et «ne partie âea 
Anj^is khovù (iu Fatintère, oà îte coittractèreinitbiefntde hr fièvre 
jaune et péiircnt en grand nombre; pTusrîetlrs desr Atlgfàils res- 
tés à bord de la Carnation furent eux mêmes atteints de C€tte 
maladie. 

Ne sait-on pa& que la lièvre janne peut se déclarer en mer , à 
bord des navires qui n'ont pas même comisuniffué areo lespajs 
où elle règne? Ce fait €»t mis kors de do«itepar les docHmeas 
de M. Cher vin. 

M. CkérOt» cblfuvgien à bi Guadeloupe « pense qoe la fièvre- 
jautiie n'est contagie&se que^ poaf lee Douveanx arrivé» , eneore 
pas pour to«i»4 

QI: William Scott, de l'île j>aint-T}>oi»a3, rapport^ comme 
exemple de contagion , le fait d'un individu qui y en 1 80 1 , iirt 
transporté à l'bôpital militaire» pour une blessure à l'ayaat- 
bras, qu'on fut obligé d'amputer; cet homme contracta la fièvre 
jaupe qui. régnait dans l'hôpital. Ce fait peut s'expliquer par 
l'influence de la localité. 

Le D'. Gregg de Saint*Thpmas cherche à établir qiie la mar 
ladié est contagieuse , parce qu'elle est toujours épidémique. 

Tout en admettant que la fièvre jaune peut se propager en 
Amérique par contagioco, leD'« Lan^, de l'île Sainte-Groix, ide 
pense pas qa'elle puisse êti% portée eft Europe. 

Le docteur don Y icente del Yalie , de là Hftvane , rapporte 
que le iy. Yaili prit la fièvre jaune en mettant k ckenuse d'un 
îlldil^îdu aiFeccé de cette maladie : il faut remarquer que te 
méàecia Vivait dans le fojer de Fépidémté. 

La commission a été frappée du petit nombre de médecins 
dfa Nouveau lAonde qui restent attachés \ la doctrine de la con- 
tagion de la fièvre jaune, qui a perdu d'année en année de sea, 
|MirtlsaAs. Des praticiens recommandables qui ont autrefois dé- 
fendu cette opinioti ont acquis , par des observations ultérieur 
rt^ , la preuve qu'ils ont été dans Terreur ; ils en foût siucère- 
tinent l'aveu, comme le prouvent ^esdocûmeus de M. Cherviri. 

La commission a été également frappée du langage clair, 
précis et concluant des médecins qui s'élèvent contre la conta: 
fjkin ^e Va fièvre jaune , dans les Antilles , les Guyanes et lès 
États-Unis. On ne trouve pas à beaucoup près des faits aussi 
pOfvittfs y des raisons aussi bonnes dans les opinions des médecins 



qairadmeUcBtj J'aiJijSMi^-cei médecios-fioiit à pe4i priif^l «ûo<jmI 
avec leJUii-s adverMires »ur ce fak^niporiaAt, iqiie it ûèi^re }aa«9 
ne s'e«i iajBaispro^gée 4iios les camiwgiie»., ^^ttoiqne 

Y sooiir «u jeÎB 4eie4irfiunille4 oaA même nemarqué «kas ist 
viUes des ÉMi-lkût qii« la inai>4ig ffMtak circMMCfiîtedaBBéfli 
^luitieis bM «t «aaJUains d« oef yilk* , ^uoi^fat les eMMiiifii- 
calioM ne iiiweat iHÛOit ÎQfterroiBjpaet. 

Ub£ foule de ^rMoaes «ont x«ça mit ^iffié r etti c s |ariîs0 «dtff 
corps la jaatière da vomisseaiejiiA neôr, et «'lOAt won éfumftvé V 
j^ieurs même ea ont jbu «t goàlé im|ittBéBMmt. \m fà'. iCher- 
viii loi-mémea auvent à ia Guadeloupe aeuleflMmt Joo fiaérnnes, 
et a bu plusieurs fois la «attière du ironUneneflt «oir iFMivé 
daas 4«9toinac -dea cadavjrea , aaiM «poxMuvier ia iMotmdiie ittlis - 
poiition. 

leD'. AntoiiÂo Càstno de Ja Havane rappoele ^u'hq capoiiil 
de fhajvtfuit coainmoii)«A «cotwtauuueat avec.dea ju^dadea «atfac- 
tésde ia .fiè^cpie ^une, «t te xtevêUt même ÂoipujiémeBt 4e ia 
cbemise jeB4M>i9e imbibée de jiieur d'tuu individu qui vemiât^ 
périr de cette maladie. J^lnaiears jnédeciua se a^nt iuoeuAé»! 
soit de la matière du vomissement ,- soit du sang trouvé dMkf kf 
caiptts splanebni^es. 

^venn en Franoe en 1 839 , M. Ghervin je rendit^» Espagne, 
oà il est .parvenu là recueillir las faits Jles |>lii8 pnéfiieiu ^ Aas 
pliuiaipprtaiis sur les épidémies 4ont ce 4»ays a étéie thÂâlire.; 
tûin ces docomcuis ont an oaracièce incontestable .d'aAthenti- 
ciLé, dit le np|>ortfiur ;jnais nos» .parcourrons .rapidement oauk 
i^tifs aoE épidémies (fui ont en JUeu avant 18 81 , pour nous 
arrêter ;plas '.particulièrement àoette deimiâre, «et sur.tQttt à Xé- 
jûdémie. de -Barcelone. 

M.ParIset préBenteiafièrsejanne qni régna à Se ville, .en ii8j^, 
comiaetràf-contagieuse ; jcependant la maladie resta cinconacrite 
àaM un qnartier.de .cette ville , que l'ëlévatton des jnjMsons et 
l'étroitesse des rues rendent fort joalsaiu. D'apn&s le témoi- 
gna^ de trois docteurs, la maladie ne fut communiquée ni 
daas.les.laaarets, ni dans les hôpitaux, fni 4aos les maisons 
paiticnlières où des malades provenant de ce quaVtier 4]ure)it 

iMlmis. 

£a •1761^ fia Bavane Dut ravagée .par la fièvire jaune \ la ^unte 
de saoté de.Cladia.en fit part à la iunte supéneure du royaume. 
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en cherchant à lui persuader que cette ' maladie était conta- 
giense^ on consulta le roi à ce sujet, et par une ordonnance 
vojale du 31 octobre 1761 , il a déclaré que les navires qur 
proviennent des lieux où règne le vomito prieio ne doivent pas 
. être assujettis à la visite ; attendu que, suisnint V expérience con- 
stante de ces ports « cette maladie nest pas contagieuse, 

A M^ina Sidonia ,xla fièvre ne régna que dans les quartièrr 
"^aint -François et Saint-Augustin , et un peu dans l|e centre de 
la ville. Le quartier Saint-Sébastien en fut exempt, ainsi que 
les religieux du couvent Saint-François, et les la personnes char- 
gées d'enterrer les morts. De 9 ecclésiastiques séculiers qui 
confessaient les malades, un seul fut attaqué et mourut, comme 
l'attestent les docteurs Mena et Pelaez. 

- Suivant M. Ballj , la fièvre jaune aurait été prévenue à Alhan- 
rinejo par des mesures d'isolement. M. Rafaël Solero , notaire 
public et membre du conseil municipal , certifie que ces pré- 
cautions ne furent pas prises. M. Bally a dit aussi que cette 
maladie avait ravagé el Palo et el Borje. Les autorités de ce 
. dernier lieu , et le curé du premier , certifient qu'elle n'j a ja- 
mais régné , bien que des malades soient venus 7 périr au seia 
^e leur famille. 

Nous avons omis à dessein, dit M. Coutanceau, d'entrer dans 
des détails sur les causes locales et lies influences atmosphéri- 
ques qui ont pu déterminer ou favoriser la fièvre jaune. On re- 
marque, et c'est un fait bien établi dans les documens qui 
nous ont été soumis , que cette maladie s*est toujours dévelop- 
pée dans les lieux bas et humides , dans les quartiers malpro- 
pres, et dans beaucoup d'endroit» où les fièvres intermittentes 
régnent ordinairement. Il ne faut pas cependant donner à ces 
causes trop d'importance , car on sait que les épidémies exer- 
cent souvent leurs ravages sous l'influence de causes qu'il est 
' impossible de connaître. La plupart des faits recueillis par 
M. Ghervin ont 'paru d'autant plus remarquables à la commis- 
sion , qu'ils n'ont point encore fait partie du domaine de la 

science. 

Nous arrivons enfin, ajoute le rapporteur, à la terrible épi- 
démie de 1 8a I . On se rappelle encore la terreur que ce fléau 
répandit jusqu'au centre de la France ; il fournit à plusieurs 
de nos confrères chargés de l'honorable et périlleuse mission 
d'aller recueillir des renseignemens et porter des secours sur 
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les lieux, une de ces circonstanGes' rares dans lesquelles le mé- 
decin unit aa sèle et à TacirvUé d'an bienfaiteur de rhamanité 
4Qat le courage da soldat. Qu'on se représente la situation 
d'une ville qu'une maladie meurtrière dépeuple , et qu'on ré- 
fléchisse sur les difficultés sans nombre qui s'opposent à la re- 
cherche de la vérité. Comment, dans un tei concours de cir- 
constances, éviter de nombreuses erreurs? Lorsque tout fut 
rentré dans l'ordre, lorsque la terreur eut cessé, il fut plus 
facile de reconnaître les faits. C'est dans ce moment favorable 
qoeM.Chervin arriva à Barcelone , et qu'il rassembla les do- 
cumens nombreux que nous allons analyser. 
. Un .convoi de £4 voiles partit de la Havane le a 8 avril ; 
parmi ces navires, 19 étaient destinés pour Barcelone, i3 pour 
Gadâ , 4 pour Malaga , et les 9 antres pour différens ports. De 
ces.derniers, a se rendirent à Barcelone; ai navires entrèrent 
par conséquent dans le port de cette ville, quelques-uns tou- 
chèrent à d'autres ports avant d'y venir. • 

Cest au moyen de ces vaisseaux que MM. Bally , François et 
Paiiset ont soutenu que la fièvre jaune avait été apportée à Bar- 
celone, mais elle ne régnait pas le a 8 avril i8ai à la Havane, 
et tous les vaisseaux avaient patente nette. Suivant les membres 
de la commission française, ces navires auraient eu des malades 
k bord pendant la traversée; mais il résulte d'un état officiel 
dressé à la capitainerie du port, qu'ils ne perdirent que 6 hom- 
mes 9 répartis sur 5 navi^s, encore un de ces hommes périt-il 
|iar accidetit, La commission ajoute que le brick le Gfnnd Turc 
eat plusieurs morts pendant la traversée^ d'après l'état que 
nous avons cité, il n*en eut aucun. 

Suivant MM. Pariset, Bally et François, de 4o personnes qui 
montèrent, le 1 5 juillet, snr le Grand TurCf pour voir les 
joÂtes snr L'eau ; 35 périrent peu de temps après. M. J. Roig , 
négocîaint, certifie qu'il était du nombre des personnes qui 
montèrent à bord du navire ; il désigne nominativement 20 in- 
dividus qui s'y trouvaient avec lui ; aucun d'eux , dit-il, ni un 
grand nombre d'autres qu'il pourrait bien nommer, n'est mort 
de la fièvre jaune. v 

On lit dans le rapport de la commission française envoyéeà 
Bsrcelone,qaele port ne présentait aucune cause d'insalubrité, 
«t ne répandait aucune mauvaise odeur; que par conséquent la 
fièvre jaune ne peut y avoir pris naissance par aucune influence 
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locale. M. Ckervia ^réseste une proclam-atio.n de la mtirilctpa- 
lité de Barcelone,- «n date du tS jaiiyier i8aet, où il est éit <d[ffe : 
« De tous les écrits et de toutes les discussions médicales «[u'-eMe 
» a Yus jusqu'à ce jour ^ il résulte tjae l'état d'insalulaTité 'iki 
3* port a été la cause preraière de réptdémie , oi» a BotaMeiitent 
>» contribué à son développement. » 

M. Audouard rapporte qu'une faœïUe Tint de BareeleneMe 
chez un charpentier de la rue del Carmen , n®. 7 , et qu'^e-y 
communiqua la fièirre faune. Le ckef de cette famille ^ 'iioiiMifè 
J[oseph Llado » venait de la rue neuve de la Ram2»la ; il était «n 
effet malade, mais il ne communiqua la maladie à ««cnae tks 
»6 personnes dont se composait la famille du charpentier, nt 
'aux 4 enfans que Llado avait amenés avec lai et ifui l'entoa- 
raient^ Pendant »3 liuits, le charpentier coucha avee lui et'seie 
quitta que peu de- temps avant sa m«rt. 11 fut plssîewrs foîa 
couvert de la ;liatière du vomissement noir. 

Les religieuses capucine» auraient , suivant les membres «le 
là commission , dû |ear immunité à un isolement rigonreux. 
€ependant un certificat du chapelain tie la maison et de Tab- 
besse, M"^". Paula Casadès, prouve. que cette communauté n'é- 
tait pas isolée, et que leurs frères mendiaas, chargés de recueil-^ 
Jir les aumônes , ne cessèrent de leur en apporter de tous les 
quaitiers de la ville ,. même des maisons où se trouvaient des 
malades. 

Les membres de la commission française annoncent, comme 
une chose positive, qu'il n'y eut pas une seule maison où la« 
fièvre jaune n'attaquât qu'un seul individu. Un médecin', Ma- 
riano Mir , certifie avoir donné des soins dans 57 maisons, dans 
lesquelles il n'y eut qu'un seul malade, bien que les familles 
fussent au moins de 4 ^ ^ personnes. ^ 

La commission française dit que le jeune Llanger ,- ayant con- 
traèté la fièvre jaune dans le port de Barcelone ,. se rendit 
chez sa mère à Canet de Mar , et qu'il lui communiqua la mala- 
die , dont ils moururent tous les deux en peu de temps. La 
conraiission affirme que cette femme n'a pu contracter la knala- 
die que par contagion , puisqu'elle n'était point venue à Barce- 
lone ; mais il résulte d'un rapport officiel de M^ Rafaël Nadal , 
sous-inspecteur des épidémies , qni se rendit sur les lieux , que 
la mère de Llanger était venue de; cette ville, peu de joura 
avant de tomber malade, et qu'elle était allée à bord de plusieurs 
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iMtinieDS de Caoet de Mar, alors mouillés^^aos ce ^^ri: Ia 
JBQte sopériewne de santé de Baroeloac dédain d'AUleonsi» 'datM 
uoe proclamation du 5 iieptembre iSai , i^ueia^feèvre^ttuetiîa 
point été dontagîeuse à Caaret 4e Mar. 

BISf. Bally et Pariset préiead«iit qaUlB «oatnio^èfMit k 
lièvre jaune en tâlant le pouls à un- réfiigiéipiémMitais -c^i kà^ ^ 
Utait San-Gervasio ; mais il résulte «ke- Ireis rde ewi rtwtts^àttt hq i ■ 
tiqnes de M, Chervin, que la Hialade, octmmé Schtcnno^^^ui 
l(|geut.avec aix idû sea compatriotes , j «e coi«idnBii^ua»èa fiè i we 
à personne y bien que Ton ne prit aucune 4Mpéo«MiMi,'«l«fa')l 
fst eoterré avec beaacoQp de ipooipe dans le tiOMetièTe de la 
paroisse. CeXait, et plusieurs autres 4' un très4iauti intérêt, "te 
trouvent consignés dans un document de la uuaioiiKifcké •de 
SMwGervaaio , - dans un antre d'A^BfeoAtO'G^ttMa , iqni «était al- 
cade de oe vUlage en 1 8a i ^et jdans une attesCatÎMi ik» Biénsou* 
tais, compagnons duitsort. 

Après TanaLyae des principaux documeus^aonmis Ji la oam- 
nùsiioA, le rapporteur fait remarquer à l'Académie «oonibiMi *a 
été différente la manière de procéder de M. ChervMi en Amé- 
^ue et en Espagne. Dans le nouveau monde, il kitePMgeies 
praticiens et sepible recueillir les voix. En Espagne, ««t cou- 
ture ,11 recueille tous les faits ; tous les médecâ«s*a3/>ajit.pro* 
ei|nié leur opinion, c'était aux faits seuls qu'il fedlait j'atfcacfaer. 
Les. vérification s , il faut le dire ^ out été faite;s d'une manière 
bieii complète ; 2a8 documeus authentiques mettent éa vérité 
dans tout son jour. 

M. GoutaUa^asi arrive aux oonolnsians de 4a oommiasion : 
s ii fallait j^nver d'une manière absolue que la fièvre- jaune 
i^W pas contagieuse, malgré le travail pénible auquel elle 
s'est livrée , la commission pense qu'il lui resterait encore une 
^^ difficile. Le temp^f seul peut <lécider une ausM grande 
question. 'Espérons, dit le rapporteur, que le^ faits reooeillis 
par M. Ghervin hâteront le moment où ce problème, si impor- 
^pour la santé dés peuples et les intérêts du commerce, 
S)^ re^rdé comme résolu. Le rapporteur dëdare enfin que ,. 
))OQr tons les commissaires , il est résulté de la lecture et 'de 
1 atfaijrse raisonnée des doctilnens présentés par M. Ghervin, 
QQ& impression favorable au système de ce médecin, et que 
3'opinion de la commission a été unanime. La tsommîssîsoli est 
doue d'avis que les doctunens recueillis par M. Ghervin en 
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Aroériqne et en Europe , sar la fièvre jaune, suffisent pour 
motiver rajournement dé la formation des établissemens sani- 
taires ordonnés par larloî du 5 inars iSaa. 

M. Désormeanx ayant demandé l'impression de ce rapport , 
.M. Pariset s'est opposé à l'impression, qui établirait, disait-il, 
une présomption en faveur du système que la commission veut 
faire triompher^ il ajoute qu'avant de statuer, il serait de • 
toute justice dVxaminer le« documens que possède la eommiS" 
sion française ; il désire une discussion complète et solennelle; 
il espère qu'elle fera triompher la vérité. 

La proposition de M. Désbrmeaux ayant été appuyée par 
plusieurs membres, et mise aux voix, fut adoptée à une 
grande majorité. 

• Le conseil d'administration ayant cru devoir retarder l'im- 
piT^ssion du rapport de la commission jusqu'à ce que M. Pariset 
eut été entendu , M. Adelon , membre de -ce conseil, prononça 
dans la séance générale du 5 juin 1 827, nn discours pour mo- 
tiver ce retard et préparer l'Académie à entendre M Pariset, 
bien que la discussion sur le rapport de la commission ne fut 
pas encore ouverte. M. Pariset f»t entendu. Le discours de 
M. Adelon, la réponse de M. Pariset au rapport de la commis* 
sion, le discours plein de sens de M. Double sur la position de 
la question soumise par le ministère, celui de M. Andouard en 
réponse au rapport de la commission , et même au discours de 
M. Pariset, mémoire du reste que M. Andouard n'a pu lire à 
l'Académie , nous fourniront le sujet d'un second article. 

• Nous parlerons alors avec plus de détail de la brochure de 
M. Chervia , en réponse au discours que M. de Bois-Berlrand 
prononça k la chambre des députés , lors de la discuss^pn du 
budget, M. Fleur iau de Bellevue ayant demandé l'augmentation 
de l'allocation proposée pour l'établissement de nouveaux ^a- 
£«œeta. D. F. 

5li . Tjl&itk xl£miiitaibe di Diagnostic , br Pbonostig , d'indi- 

■ 

cadons thérapeutiques, ou Cours de médecine cliniquç ; par 
L. B.osTAif, médecin de THospice de la Salpétrière, etc. 3 
¥ol. in-8**.. Prix : aa fr. pour Paris, 28 fr. par la poste. Paris, 
1 8a6 ; Béchet jeune. 

Cet ouvrage remarquable exige un examen détaillé, aussi 
consacrerons-nous un article à chaque volume. Dans le premier 
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noo8 ferons connaître comment M. Rostan , après avoir déve- 
loppé dans ses prolégomèntes cette vérité, aujourd'hui bienre-- 
connue, qu'il faut considérer l'organisation comme base de 
tout système médical, présente tous les avantages que l'on 
peut tirer de l'anatomie pathologique, et fait voir que c'est 
sor le diagnostic que repose tout traitement rationel. Ce mé- 
decin a- considéré ensuite les causes , la nature, la marche des 
maladies, la force , l'âge , les constitutions, le sexe, etc., comme 
indications thérapeutiques et jète un coup d'oeil, en terminant 
ces généralités , sur les moyens que nous possédons pour ren^ 
plir de telles indications. Lorsque nous aurons ainsi fait con- 
naître Tesprit qui préside à la rédaction de cet ouvrage, non» 
présenterons l'analyse du contenu de chaque volume. 

32 . HtDBOPISII ASCITK iRClERlIB , GDBSIK PAB UNB PBSTBIU)UB IHJBC- 

Tion DX LA yAPBUB DB VIN DANS l'abdombn ; par M. L...., 
médecin à Château-Thierry. {Lue à t Académie de mtdecint 
dans la séanct du 9 janvier iSsy, } 

Nous allons rapporter cette observation telle qu'elle a été 
lue^à l'Académie. Nous ferons connaître plus tard le rapport 
qae MM. Andral père, Blet et Lherminier sont chargés de 
faire. 

Le malade était âgé de 49 ans; jusqu'à sa 3 8*. année il 
avait joui d'une bonne santé. A cette époque il fut atteint 
d*nne bématémèse, qui dura 4 jours et à la suite de laquelle 
son ventre commença à grossir. L'eau minérale purgative da 
sieur Bataille , pharmacien à Paris , que conseilla alors M. Ali- 
bert, parut d'abord ramener la santé : mais l'amélioration fut 
de peu de durée, le ventre reprit son volume, l'hydropisie as- 
cite devint évidente et au bout de six semaines il fallut recourir 
A la ponction. Un an après, cette opération devint encore né- 
cessaire et elle avait été déjà pratiquée 6 fois , quand à la fin 
■de i8a2 M. L.... fut consulté. Ce médecin employa suc- 
xessivement, mais en vain , tous les remèdes usités en pareil 
cas , purgatifs drastiques, diurétiques , les préparations descille,, 
.de digitale, le nitre, etc. -<- Ayant lu dans les Annales de la 
médecine physiologique a observations d'hydropisie ascite gué- 
xie par une injection de vapeur de vin dans la cavité supé- 
rieuce , il résolut de tenter ce moyen. Le malade lui sembla 
préscntisr les chances les plus heureuses , puisque bien que le 
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mftl lâaiât déjà es ^wernées ,.U n'y «vint atiMme vei1»iiirHté ^ 
r^aèidêwreii ; im ffwvatt ffn{)Grwé>me«t fM^es«er , et nfème •avec 
mie lécrtamo force , '•or oette -oa^é , -apvèé ravoir vidée par k 
p»raceii4iiè»e.; itkysievrs foî^ mème^ M. -L..^. avavt itnpitité-. 
ni^Kit «xplové r<ëtat ^des ^vguMs ^hàominvLWL , à l'-aide nl'croe 
longe «0tide d'«PgeB.t4fitre4uîlte4aiM'ia cao-nle 4iati^of»^tMiri8. 
D'4iii]eiir6 , lors ^de 4â pooclkm , 41 «vatt rb(ii»i%tfée d'applii^ffeT 
s«r 4a <pi<fBll?e -«oe TeiA^wse pMH* évaeneo* eiHfèrement ie U^ 
q toîdc , *€! JMBaîs *G«tte fi^ttque «'avait «seité de 4eu4«w. ¥ki* 
fi« ia B»Btë'^[é«éiule -da midade ^mk excellente; «eatemefit 
pir'«iMte de -la diatensîoti qu'haïraient -éprevivée 'les par-ob àfo- 
flMMuak» il «'é^it fait «l»e ^ovme 'hernie HMnbîlroale; et la 
pression daliifoide ^w les varâseao^L ^sperBfMtrques «vaft ^dotMié 
lieu à la formation d'un double varicocèle d'un assez grand 
volume. "Se décidant donc à essayer Vinjection de vapeur de 
vin , M. L. . . . prit , pour la pratiquer, une cafetière qui avait pour 
couvercle un entonnoir , qui s'emboitait sur elle par la partie 
évasée : au moment où le vin mis dans la cafetière bouillait ^ 
fi «n aspîi^ la vapeur avec utte serrnguedont la tiiamrle ^'adaptai t 
exactement au gottléain 'àé l'entonnoir -et en entourant la se- 
nngue de linges imprégnés d'ean froide ponr refroidir ^ ^it . 
]VLL...., la vapeur, il injecta celle-ci dans l'abdomen pat* 
l'ouverture pratiquée par la 'ponction : i^ répéta TÔfoîs'eette 
injeclîon , sans que le malade sentit rien auêre'chosey sinon qu'on 
lui^or^/laH le ventre. On vpît avec peine un^n^édecln donner 
d'ailssi déf^orables preuves d'une ignorance complète des pins 
simples notions de physique; comment ne pas savoir qu'en 
entourent la -seringue 4e linges «froids on a condensé* ia 
vapenr ida vib, qui étant un «mélange d'eau et d'alcool et 
qu'fïn n'a pu injecter «que de Taîr contenant à peine un reste 
sensible de vapeur d* eau et d'alcool; voilà pottrqubi le ma- 
lade ne sentait rien autre <those que la tension du ventre pro- 
duite par l'air introduit, et c'est à l'Académie de médecine 
qu'on adresse de scfmblables -observations ; il serait temps que 
cette société fît j'UStice de semblables communications , qui ne 
tendent qn'à compromettre la dignité de la profession aux yeux 
de^ hommes instruits. 

l.''autenr contimie : -Si des accidens étaient survenus, j'au- 
rais , dit-il , rouvert la plaie avec le trois^quarts et cher- 
ché à faire sortir la vapeur du vin, sbit par une situation 
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tmmmhi e du mmkn h , sait par des pMitioii» ezereëos .mir Falk 
diNMO. L» siliMitMA ii'i»B«e eo rien- sUr lik sartUi du gaz, li 
tension seale de ce fluide en déterdftliMraU la ftoctîe dbii» towtM 
les positions. 

Il n'arriva aucun accident par suite de cette injection ; le 
malade eut seulement quelques coliques sourdes , qiui se pro- 
longèrent pendant 2 mois, mais qui ne furent jamais assez in- 
tenses pour exiger les' secours de Tart; dès lors l'ascite n'a plus 
reparu et deux ans se sont écoulés depuis cette guérison. ' 

On a tenté une a*, fois ce même moyen dans un cas où la 
maladie datait dé ag ans; mais il n'a pas réussi. 

n termine sa communication en concluant que t injection de 
la impeur de vin dans t abdomen {nous avons vu ce qu'il faut 
entendre par cette vapeur de -vin] est un moyen qui peut être uti- 
lement employé dans tous les cas d'ascite chronique sans fièvre ei 
sans accompagnement de phénomènes nerveux et d'irritation. 
Ce médecin met sous les yeux de la section une machina 
qu'il a inventée pour faire ces prétendues injections de va- 
peur : elle consiste en une cafetière qui a un entonnoir « 
bombé pour couvercle; le bec de l'entonnoir se rend dans un 
donble ballon , dans l'intervalle desquels on met de l'eau froide * 
poar refroidir la. vapeur contenue dans le ballon intérieur; un 
thermomètre , quu traverse ces deux ballons , sert à indiquer 
et régie/ le degré de chaleur de la vapeur. 

En faisant passer ain^ila vapeur dans un double ballon, on 
ne refroidit pas la vapeur on la condense et c'est seulement la 
vapeur qui n'a pu être condensée , s'il y en a , qu'on attire 
avec une seringue. 

La construction de cet appareil est absurde , ii moins que' 
l'auteur ne veuille injecter de l'eau mêlée à de l'alcool, auquel 
cas 41 serait plus simple de mêler de l'eau à un peu d'eau-de- 
vie. 

33. ExvisixncKs BT oBsctfàTioiis faites par D. H. Yan des Mebr , 
H.-C. MabBNBACR de Rooy/ Sigismond Ellebbxbk, et G.-A. 
Ramabr, sur l'inoculation du vaccin et de la petite-vérole 
aux brebis; publiées par le D'. A. Nvmam, Professeur à TÉ- 
cote vétérinaire d'Utrecht, avec des remarques. In*8. La 
Haye, i8a5. 

Nom avons d^à rexàdu compte des expériences faites par 
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M. ]^nian snr Tinocalation èxx vaccin aux aniroatix domesti-^ 
^aes (i); nous allons faire connaître d'autres essais sur L'inocu- 
lation de la variole aux brebis., 

Expériences de At. D.-H. Van der Mser, chirurgien à Dragten^ 
faites en 182a , et communiquées (i la ^commission éCAgricult, 
de la Province de Frise, 

Le 27 septembre 1 8a i , cet observateur ayant été prévenu 
par un propriétaire de» environs, que la petite-vérole a'était' 
déclarée dans son troupeau, fort de aSo brebis, il se rendit sur 
les lieux afin de découvrir les causes de cette maladie , qu'il re- 
connut en effet, et d'y opposer quelques moyens de guérison. 
On avait isolé du troupeau , peu de jours auparavant , quatre 
brebis atteintes de la maladie. Les symptômes qui s'étaient nu- 
nife&tés étaient les suivans : 

Cbaque animal avait perdu sa vivacité ordinaire ; il ne maii* 
geait pas, laissait tomber nonchalamment sa tête et ne bêlait 
pli s. Le berger a dans la suite éloigné du troupeau toutes les 
brebis qui se trouvaient dans cet état. 

M. 'Yan der Meer apprit qu'il paraissait sur chacune des bre- 
bis malades une plus ou moins grande quantité de pustules qui, 
jbien qu'en général distantes entre elles {variolœ, discretœ)^ se 
confondaient cependant sur quelques-uns de ces animaux ( va- 
riolœ conjluentes). On remarquait le plus grand nombre de bou- 
tons autour de la bouche , sur les parties latérales de la poi- 
trine , sur le veàtre et entre les cuisses. La grosseur et la forme 
des boutons étaient très-différentes, suivant les divers lieux où ils 
se trouvaient. Ceux qui étaient à l'^entour de la bouche , par 
exemple , étaient généralement petits , arides et secs. £ntre les 
cuisses ils étaient plus larges et plus développés que dans les 
afutres parties du corps, cependant de grandeur inégale et de 
forme irrégulière. La plupai*t ne différaient pas des pustules de 
la petite-vérole sur le corps humain ; d'autres , au contraire , 
avaient la largeur d'une pièce de i o sok, et même quelques-uns 
l'excédaient; parmi ceux-ci on en remarquait de figure ronde, 
quoique généralement ils fussent oblongs ou anguleux ; ils of- 
fraient dans leur milieu une tache rouge d'un tissu plus com- 
pacta que ne l'est ordinairement la peau, avec l'apparence d'in- 
flammation. 

(1) BuUetin des Sciences médicales, 1826, Tom. YIU , art. 178. 
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tknd la partie supérieure du corps , aux aines , le nomJ^re 
des postules étak en proportion moindre que dans les autres 
pirbes du corps. Elles étaient de forme ronde , s' élevant insen- 
siblement au-dessus de la peau et, en tout semblables à celles 
des enfans. 

Les yeux des animaux malades étaient éteints et larmoyaus^ 
et l'on remarquait que les brebis qui aVaient le plus de bou- 
tons avaient les mâchoires pendantes. 

Le ly. Yan der M eer a observé que pendant les deux pre- 
nières périodes, celle de la £èvre d'incubation et celle de l'érup- 
tion, les cornes étaient plus chaudes qu'à l'ordinaire, surtout 
à leur base; tandis qu'à l'époque de la suppuration et du dessè- 
chement , cette chaleur était notablement diminuée, et en gé- 
néral celle du corps était plus élevée que dans Tétat de santé. 

U serait facile d'expliquer la différence que nous avons fait 
remarquer parmi les pustules des diverses parties du corps , en 
observant qù^à la bouche où elles étaient les plus petites , la 
peau se trouve plus épaisse et plus dure ; que dans les parties 
latérales , où elles étaient en grand nombre, irrégulières , éten- 
daes en contour et d'un rouge plus foncé que les autres , on 
peut attribuer cette cause au frottement continuel des parties 
les unes sur les autres; enfin que celles qui étaient dispersées 
snr le corps , où elles étaient moins nombreuses et de forme 
plos régulière , pouvaient se développer plus librement. 

Pour préserver de cette maladie celles des brebis qui n'en 
étaient pas atteintes , o^ pratiqua l'inoculation. On choisit à 
cet effet sept brebis saines dans le troupeau. On décida d^en 
inoculer 4 avec du vaccin , et les 3 autres avec de la matière 
des boutons des brebis , afin de pouvoir suivre les progrès et les 
résultats de l'un et de l'autre , et d'obtenir dans la suite une 
méthode préservatrice sûre et avantageuse. 

Quoique le D'. Yan der Meer n'eût que du vaccin assez im- 
parfait , après l'avoir délayé avec une petite quantité d'eau il 
l'inocula aux brebis, à la partie interne des jambes de devant, 
au moyen de deux piqûres. Le médecin eut de la peine à se 
procurer une quantité suffisante de matière de brebis, pour en 
inoculer les trois autres , parce que les boutons des pfirties la- 
térales de la poitrine n'en contenaient presque pas, et ressem- 
blaient, pour la plupart y à de petits durillons, placés dans les 
tégumens , plutôt qu'à des pustules. 
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Jl pense qv^ oetie époque les boatons n avatent pas ea le 
levyps d» suppurer, puisque ce n'était que le 4'* jour dépuis l'é- 
iTi|i%fOD. Cependabt il trouva sur Tune des brebis ^ à côté de la 
qBetie , une pustule qui lui fournit assez de matière pour pou- 
voir inoculer les autres brebis , ce qu'il fît âe la même manière 
t|n*lsiU7K précédentes. Cette pustule, qui était foin d'avoi^ le 
degré dt; maturité nécessaire, ne donna qu'une très-petite 
quantité d'un fluide aqueux et entrèrement différent du* vaccin; 
ce c)onitMÏ eut df ailleurs occasion de se convaincre ; car les pe^^ 
tites lames de verre entre lesquelles il en avait mia , se déta-^ 
«haient entièrement; tandis que celles qui contenaient du 
vaeeiR étaient an covtra:ire collées ensemble. 

Le mardi suivant^ qui répondait aU à octobre, leç brebis inn*> 
culées étant dans les cbamps avec le reste du troupeau, on né 
put les examiner; mais le lendemain on observa sur les 
brebis qui avaient été inoculées avec de la ni^atière prise sur 
celles du troupeau, que Içs endroits où elles avaient été inocu- 
lées étaient d'un rouge foncé de l'étendue d'upe pièce de lo 
centimes environ , sans cçpen^dapt s*élever au-dessus des tégu- 
mens. Les brebis étaient, nonobstant cela, fraîches et bien 
portantes. Cependant dès, que M. Van der Meerfu^t persuadé quç 
risoculation avait eu lieu, il les ût séparer 4u troupeau, a&h de 
ne pas {(ropager la çialadie ; et lorsqu'il eut acquis la certitude 
que l'expérience avait pjieineiueut réussi , U résolut d'înocole^ 
toutes celles qui i^'avaiei^t pas eu la petite- vérole , afin d'en 
préveUir les^dâ^ngers. 

Il ne recos^qu^ çlu aucune ^Qftç l'effet de Vii^oculation sy^ 
le% brebis qçi av^iei^t été yaçciaéç&|. qi^^oi qyi'il.se fut servi 
de vacçii^ dont U'Conoaisaait. p^rfaUeoxe<nt la.yertu; c'e$t paurr 
^uoi il essaya de vaccijaer ^. pouveai^ une cLes tivebis qui V^r 
valent été pr^çédeGaQPtç.^t.. 

Q^aut aia hr^bift «laladei , l«s pnslttlcs étaient plus avan- 
^c^ft eb cocmaeoçfùeiit k swppuner ; la waUâie diminuait seii<» 

Le 4^ octobre j 7^. jour après rinoculation , k Te'ndroit des 
piqôres où ou avait inoculé de la matière dé brebis, le cercle 
iuftanuiiaiDipe était plus vif et plus étendu. Un bélier qui se 
tnowwt «n'RQmbpe des inoculés avait deux boutons un peu éloi. 
^ués du lieu d'inoculation; que l'on, considéra comme des pus^^ 
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tafos en éruption. 11 n'aperçut aucun développement sur les 
«Qtres, et touB trois se portaient bien. 

Chez les brebis vaccinées on ne trouva aucun signe que Tin- 
ocalation avait réussi. 

Le 5 octobre , Tétat des brebis vaccinées était le même. Les 
endroits des piqûres , cbcz celles qui avaient été soumises à 
i'inocalation avec de la matière prise sur d'autres brebis , étaient 
plus développés, et le bélier avait un plus gi%nd nomBre de 
pustules; tandis '.que Ton n'en apercevait aucune sur les deux 
brebis. , 

Le 7 octobre 9 M. Yander Meer s'assura définitivement que 
chez les brebis vaccinées l'opération n'avait pas réussi ;' il n'a- 
perçut même pas de signe qui pût le lui faire présûmcrr sûr celle 
qui l'avait été deux fois. En conséquence ces i^boctriations lui 
parurent absolument infraclueuses. Les autres;. au contraire, 
donnèrent les plus belles apparences ; car non-seulement les 
endroits où les piqûres avaient été faites se trouvaient plus 
étendus , mais encore ils s'élevaient an-dessus des téguniens. 
Le bélier avait un grand nombre de pustules principalement à 
laooQche , à }a tête et^ entre les cuisses ; mais moins dans les 
autres parties du corjiS, entre autres aux aines. Les mâchoires 
commençaient à être pendantes, et la chaleur augmentait beau- 
coup 11 ne mangeait et ne bêlait plus , ce que L'on pouvait at- 
tribaeran redottblément de la fièvi'e'et: aux accîdéns de lama- 
ladie, et peut-être encore à la crainte de remuer les mâchoires 
ponr ne pas augmenter ses souffrances. Le regard n'était ce- 
• pendant pas abattu, mais l'arnimal était moins agile, et lorsque 
Ibs brebis inoculées étaîentàu j^turage, ce bélier restait la plupart 
du temps tranquille. Les deux autres brebis ne ibanifestaiient en- 
core aucun symptôme , elles mangeaient et agiraient comme à 
IWdinaire. 

Le 9 octobre. Le% ti^aces des piqûres où les 4 brebis de la i'*. 
expérience avaient été vaccinées ayant entièrement disparu , on 
les inocula avec de la matière prise sur celles qui étaient ma- 
lades, dans la craiute qu'elles ne prissent hi maladie. Le bélier 
parut parfaitement rétabH. Les boutons qui étaient entre les 
cuisses, étaient devenus très-gr6s et durs, par suite du frot- 
tement qti* ils avaient éprouvés dans les mouvemens de Tanimàl : 
an entre antres avait le développement d'une gi^se fève. H 
ne {ut cependant pas possible d'obteniii^ de ces diverses pus- 
C. Tome XII. 4 
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mie» de la matière d'inoculation; car toutes les parties étaient 
dnres , élevées , et pas une n'entra en suppuration . Ce- 
pendant aussitôt ,que ,1& maladie commença à diminuer , les 
tumeurs disparurent , et il ne resta plus qu*utte croûte , qui 
tomba d'eUe-m^œe. On napercévait pas encore de boutons sur 
lei deux brebis : néanmoins, comme on reconnut à l'inoculation 
le même caractère qu'à celle du bélier , on pensa que le résul- 
tat en serait également favorable. De ces différentes expériences 
l'auteur conclut que les brebis étaient non - seulement suscep- 
tibles des effets de l'inoculation ; mais encore que la maladie 
«e développait d'une manière plus facile et moins dangereuse , 
puisque sur aoo brebis qu'il a inoculées successivement , il n'en 
a pas perdu une seule, et que la plupart paraissaient à peine 
indisposées, à l'exception cependant d'une brebis qui perdit 
un œil : unique accident causé par l'inoculation au troupeau ; 
pour cette opération il préfère l'usage de la lancette à tout 
autre instrument. 

Expériences sur l'inoculation des brebis y faites en 1822, par 
H. -G. MsDSNBACH de Rooy , D. -M. à Hykerk , province de 
Gucldre. 

Dans le courant de septembre de la même apnée , les symp- 
tômes de la petite- vérole se déclarèrent sur deux brebis du 
troupeau des environs de Hjkerk; on les fit mettre à part jus- 
qu'à leur rétablissen^ent. 

Un mois après deux autres brebis étant également tombées 
malades on prit les mêmes précaiutions ; mais 1 5 jours après les* 
symptômes de (a ipaladie devinrent plus alarmans, au pointqnele 
'1 1 novembre^ 9 brebis étaient atteintes de l'épidémie et 5 étaient 
mortes. C'est A cette époque que le D"". M. . . se rendit sur les 
lieux , aGn de prendre connaissance de la maladie et de prati* 
queç l'inoculation. Il né lui fut pas possible de découvrir une 
«origiue étrayjgère à cette contagioii , bien que depuis peu on 
eût f/ait l'acquisition de nouvelles brebis ; mais comme le pays 
d'oiîj elles venaient n'était pas infecté , et que d'ailleurs la 
maUdie ne s'était pas déclarée par elles , on ne pouvait l'attri- 
buer à leur admission dans le troupeau. 

Conime dans l'épidétnie décrite ci - dessus les brel>is avaient 
du dégoût pour les alimens , peu-ou point d'appétit; elles ne 
ruminaient' pas , étaient très-altérées ; le poil des pieds était 
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mgaeax, redressé , ainsi qne celui de la totc, qu'elles laissaient 
tomber et qui se tuméfia; yeiix enflammes, et il eu découlait 
liii&i qne dn nez une matière muqueuse. La tête était tellement 
atfectée chez quelques brebis, qu'elles tournaientsur elles-mêmes^ 
comme dans le tournis ; leurs pieds étaient si douloureux qu'elles , 
restaient couchées la plupart du temps, et ne. pouvaient suivre 
les autres. On ne put observer la chaleur des cornes , vu qu'il 
n'y avait .pas de brebis encornées malades dans le troupeau. 

Aussitôt que Ton remarquait quelques-uns de ces symptômes, 
les pustules commençaient à paraître , d'abord sous la forme de 
taches ronges , ensuite sous celle d'ampoules enflammées, princi- 
palement dans lés paities les pins couvertes de laine. Celles de 
la tête étaient les plus petites , mais aussi les plus multipliées ; 
celles entre les jambes les plus volumineuses et les seules dont on 
put extraire de la matière, quoiqu'elles fussent généralement' 
épaisses et sèches. On trouvait cependant sur certaines d'entre 
elles, et dans un seul bonton , une matière très-fluide qui s'é- 
<:oalait dès qu'on touchait à ces boutons; dans d'autres cette 
matière était blanche et abondante , tandis que les autres pus- 
taies Sur le même individu étaient entièi'ement sèches.. Il serait 
difficile de déterminer exactement l'époque à laquelle on peut obte- 
iiir cette matière ; car la durée de la période d'accroissement et de 
^\\e d'éruption n'était pas fixe; il fallait choisir le moment, 
OQlasi:^>puration se formait et celui où la matière paraissait pro- 
pre à être inoculée. 

On voyait sur la plupart des brebis quelques pustules (^a> 
^lœ discretœ) dispersées çà et là sur le corps ; sur certaines 
^lles étaient au contraire en grande quantité et confondues 
[variolœ confluentes) , principalement à la tête. Parmi ceUes^i^i, 
peu se rétablirent. Le propriétaire ne jugea pas convenable de 
^aire usage àe médicamens , d'abord parce qu'il en eût fallu. 
au moins pour* la valeur de chaque animal , et que l'effet en 
^it douteux; ensuite parce que les brebis qui en prennent, 
ont peu de prix, lors même qu'elle guérissent. Le D'. M... 
essaya successivement sur quelques brebis Tinoculation avec de 
]a matière de là petite-vérole et .du vaccin. Il inocula ainsi, 
le 21 novembre, avec de la matière détrempée , i brebis qui 
n'avaient pas donné le moindre signe de maladie , il ne put en 
inoculer un plus grand nombre, à défaut de matière. Il choisit 
poAr le lieu de l'inoculation, le coté interne c|[e l'avant - bras 

4 ■ 
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près de la poitrine , et y fit trois piqûres , il fit séparer ces bre- 
bis dtt tronpean. Le 4** jour de I*ei^périence , il aperçât au lien 
de l'inocnlatton une petite tumeur qlii, an 8*. jour, était plus 
développée et dure. Cependant les brebis n'étaient point in- 
commodées , et il ne survint pas d'autres pustules. Il essaya 
vainement de pouvoir en retirer de la matière; mais ces tu- 
meurs restèrent dures , quoiqu'elles se développassent au point 
de se confondre et de devenir de la grosseur d'un œuf de poule ; 
la caisse se tuméfia et peu après la gangrène se montra aux pi- 
qûres , mais cet accident n'eut pas de suites graves , les brebis 
guérirent. Ces animaux soufirirent davantage que ceux qui eu- 
rent la maladie même. 

Le a 8 novembre il inocula encore itf brebis , parmi lesquelles 
4 le furent avec de la matière fluide , et les 6 autres avec de la 
matière purulente-, et ensuite 29 avec la même matière et 2 
avec la matière fluide, au total 4^* 

Il y eut ainsi 6 brebis inoculées avec de la matière fluide et 
qui présentèrent les mêmes symptômes que les a précédentes,, 
à l'exception que la gangrène ne se mit pas aux piqûres ; elles 
guéHrent insensiblement sans que ces brebis donnassent de signe 
de maladie ; il ne parut pas d'autres boutons. 

Celles qui avaient été inoculées avec de la matière purulente^ 
présentèrent le a*', jour une pustule qui, au 4^ jour, contenait 
déjà une certaine quantité de matière, résultat bien remar- 
quable en comparaison de la matière fluide , quoiqu'il ne sur- 
vînt pas d'autres pustules. Les brebis ne cessèrent pas de se 
Kien porter. Dans le nombre des brebis qui servirent aux di- 
verses expériences , il y en eût 6 qui furent vaccinées et sur 
les'quèlles on remarquait le 4*« jour de petites tumeurs plus ou 
moins enflammées- et différentes de la petite-vérole sur l'bomme ; 
elles augfnentèrent les 2 jours suivans et formèrent ensuite des 
croûtes , don% l'une avait l'étendue d'un son ; les autres étaient 
moindres. Quatre de ces brebis ont été jusqu'à présent exemptes 
de la maladie , cependant les a autres en ont été atteintes , et, 
quoique M. M... conçût l'espérance d'en délivrer celles qui 
avaient été inoculées avec dé la matière de brebis, il apprit, 
quelques jours après , de l'artiste vétérinaire , que plusieurs de 
celles^i l'avaient contractée^ et que a y avaient succombé. Os 
chercba vainement à savoir si elles avaient été inoculées avec 
delà matière fluide ou avec de la matière purulente, lessiguesqû 
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leur avaient ëté mis s'étaiit effacés avec le temps. L'hiver h'ayant 
pas permis à M. M... de continuer ses recherches et de faire de 
Douvelles eipériences , il se propose de communiquer à la com- 
nissien d'agriculture les résultats ultérieurs qu'il aura obtenus. 
(.La suite au prochain cahier.) 

54. "ElGAk y XT LJEGI-VIDINSKABKLIGT TlDSKBIFT. — Hygic , joumal 

médical publié par C. Otto; janv.-mars 1827, i6o p. in-8*. 
Copenhague, imprim. de Gracbe. 

• On trouve dans ce cahier deux articles originaux, Tun du 
professeur Wendt, Observations sur la méthode du traitement des 
vinénens y recommandée par le professeur Dzondi fij ; le se- 
cond est un article sur un cas de squirrhe de F estomac ^ par 
h docteur Gammerer. Nous allons rendre compte de ntfi et 
de l'autre. 

Le professeur Wendt , médecin en chef de Th^pital général 
de Copenhague, se conforma strictement pour le traitement de 
9 malades vénériens, k la méthode du prof. Dzondi, qui regarde 
le sublimé comme étant seul capable de guérir radicalement la 
syphilis, pourvu qu'op augmente constamment la dose des pi- 
lales, depuis 4 jusqu'à 3o par jours, et que Ton combine des 
lM>issons de salsepareille avec l'usage du mercure. Les malades 
traités à Thopital de Copenhague , d'après cette méthode , 
étaient de divers âges et sexes, ils avaient des ulcères au nez , 
à la bouche, à la tcte, etc. La méthode réussit sur 6 de ces 
malades. Chez a autres il se manifesta des accidens secondai- 
res, après la disparition des symptômes primitifs. Un seul a 
en une récidive, quoique M. Dzondi prétende qu'en suivant 
sa méthode il ne peut y en avoir. M. Wendt croit que le su- 
blimé peut être eificace dans certains cas où d'autres prépara- 
tions mercurielles demeurent sans effet ; mais il pense aussi 
que dans d'autres cas le sublimé ne prévient point les récidi- 
ves, et ne guérit qu'imparfaitement. L auteur examine quel- 
ques-uns des principes de M. Dzondi , il fait voir que la mé- 
thode de ce médecin allemand n^est point nouvelle. Il renvoie 
^vec raison à l'article Mercure^rM, Cullerier dans le Dictionn, 
des sciences me'dicales. Van Swielen et surtout Hoffmann, re- 
commandaient les pilules de sublimé : celles du dernier ont été 

0) Voyez BuÙetin des Sciences médicales , Tom. X, 1827, art. 143. 
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long-temps renomruccs sous le nom de. pilules de Jacobi\ G'é^ 
«aient à peu près les mêmes que celles que prescrivait Cnlie^ 
rter. L'augmentation progressive dé la dose a été égalemeni 
recommandée par Van Swieten, Gardane, Hunter. M. Dzondî 
yfiwt qu'on cherche à faire disparaître ensuite par la transpira- 
tion , le mercure. C'est encore un précepte des médecîas du 
dernier siècle. Mais, si M. Dzondi prétend que les pilules da 
sublimé peuvent se conserver quelques mois sans se décompo- 
ser , M . Wendt oppose ses propres expériences à cette asser- 
tion : en résumé, M. Wendt pense que bien que là méthode 
de M Dzondi*n'offre rien de. bien neuf, il a au moins le mé- 
rite d'avoir rendu les médecins plus attentifs auxbons effets dii 
subUmé en doses croissantes ; mais que ce serait se montrer 
un peu trop empirique , dé vouloir recommander l'usage dii 
sublimé dans tous les accidens vénériens quelconques ^ attendu 
que l'état siphilitique étant modiOéparla constitution, parles, 
accidens chroniques, etc. , il faut disposer le traitement d'après 
cet état de choses. 

Le docteur Cammerer , dans son article , rend un compite 
détaillé de la maladie d'une femme de 67 ans, qni ne digérait 
point , éprouvait des douleurs au creux de Testpreac , ren- 
dait des mucosités acides , et avait alternativement de la diar- 
rhée et de la constipation; le médecin prescrivit un cautère à 
la jambe , ou dès taches rouges' indiquaient une disposition à 
des érnptions cutanées; il prescrivit un emplâtre de poix ^UF 
Testomac, et fit prendre intérieurement: Oî. tartari ptr deîiq,^ 
Extr. cicut,f Tinctur. rheiaqu, et aqu^ cewwor. Quoique affaiblis 
ou interrompus pour quelque temps, les accidens revinrent 
et la malade se trouva très-faiblie ; elle rendait dés mucosilés et 
des eaux d'une grande acidité. Les jambes et le bas.- ventre se 
gonflèrent ; M. Cammerer voulut traiter la maladie comme une 
hydropisie , la malade s'y opposa \^ il dut se borner alors à des 
moyens diurétiques ; les tumeurs diminuèrent, mais bientôt 
des crampes d'estomac se firent sentir ; la malade perdit Tap- 
petit, les bras se gonflèrent également et efle mourut après une 
maladie de ig mois. A l'ouverture dn corps, M. Cammerer 
trouva la partie inférieure de l'estomac perforé à l'extrémité py- 
lorique,le pylore même était squirrheux, et le pancréas durci e^ 
plus grand qu'à l'ordinaire. 

Le reste du eahier se compose d'analyses d'ouvrages et d'eak- 
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traits de journaux de médecine. Parmi les ouvragés analysés « 
noas remarquons une thèse : Jnnotationes in Colotomiam^ anct. 
Eric. SwiTzxi, 88 p. in-8o. Copenhague, 1 8a 6, imprim. de 
Gnebe. Trois malades qui furent victimes d*nn défaut organique 
da rectum, fournirent au jeune candidat l'occasion de chercher 
un moyen de proearerune autre issue auT excrémens, et de propo- 
ser une opération qui n'eût pas les inconVéniens de celles recom- 
mandées par LittreetparCallisen. C'est d'étahlir un anus contre 
nature dans la région iliaque. L'auteurafait des expériences sur 
des animaux viVans , et le suc<;ès qu'il a obtenu lui fait espérer 
qu'elle réussira également chez l'homme. Il indique les cas où 
l'onpoarrait y avoir recours ; il expose Tinsuffisance des moyens 
eiistans, et entre dans tous les détails de l'opération qu'il vent 
7 substituer. Le rédacteur de l'Hygie, tout en louant l'espiit 
d'observation du candidat, pense que son opération ne prévien- 
drait pas tons les inconvéniens que M. Switzer voit dans les 
JDédiodes de ses prédécesseurs. D. 

35, Uebib oeh spoiUDiscBXii Typhus uiu das Wbcbsxlfibber. — Sur 
le typhus sporadique et la fièvre intermittente , considérés 
comme maladie du système gangliopaire ; par le L)^ P.-J. 
ScBHEiBEB, méd. à Ettenheim, en Brisgau. lu-S^. de xv et 
536 p. Prix^ i thalr. i6 gr. Tubingue, 1826; Laupp. 

Ce volume , qui forme la troisième livraison d'un ouvra^^e 
que l'auteur publie sous le titre de Medicinisch-praklische Jd- 
versarieny se divise, d'après son titre, en deux chapitres prin- 
cipaux. Dans le premier l'auteur traite du typhus sporadique, 
de son essence et de son traitement; depuis cinq aus il a fré— 
({uemment observé cette maladie dans son voisinage, surtout 
dans les a villages K appel et Rust , situés sur les bord^ du Rhin 
et exposés à de fréquentes inondations. Sur 187 personnes, 
presque toutes très-gravement affectées , 37 sont mortes, la plu- 
part pour avoir cherché trop tard les secours de l'art. La ma- 
ladie s'est montrée dans toutes les saisons,, moins cependant en 
cté j les individus jeunes et jouissant d'une bonne santé , en 
étaient attaqués de préférence. L'auteur trace une description 
très-bien faite de la maladie > il donne eûsuite un exposé bis* 
torique du typhus sporadique , en mettant en face les descrip 
tions qui ont été faites de cette maladie à différentes époques^, 
et 11 montre dans cette partie une grande érudition. Quant à la . 
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pâture 4)1 tjpl^uSy il soppôsc^ qi^'elle consiste dans une inllain^ 
raatioii.de tout le sj'stènie gaiiglionairç.; on peut dire il sup- 
pose, car il nia point fait d'ouvertures de cadavres pour le 
prouver. Les maladies regardée^ coinaue analogues au typlin» 
que l'auteur nomm^ sporAdique, çont: la iitïvre ardente , i'hé- 
mitriiée^ la fièvre bilioso-nerveuse , les fièvres splancbniqnes, 
Ws inflammations des prgaues abdominaux, le rfaumatisme aii^u 
\\QV\e\x% y les inâiani mations cérébrales,, celles de la moelle épi- 
> nière et des nerfs , lesempoisonnemens narcotiques, la gas- 
tromalaciedes enfans et le typbus contagieux épidcmique. 

La méthode de traitement suivie par l'auteur était celle 
]^ir les antifsblogiâtiqûes dans le début, et par les stimulans 
dsgiis les périodes plus avancées de la maladie. Il re^ 
gar^c conime nuisible» les évacuations sanguines abondan- 
tes;, il préconise, par contre > le- mercure et l'extrait de jus* 
q'ujame, s'il n'y a pas de diarrhée, dans la période inflamma- 
toire comme dans la période itei^veuse de la maladie. Les 
moyens accessoires pendant la^ seconde période sont de« em- 
brccations sur Tabdomen avec de l'essence de térébenthine ,. 
surtout lorsqu^l y a de graves diarrhées. Les formules données 
par l'auteur et les précautions qu'il indique u'ofTrent rien de 
particulier. 

Les ûèvres- intermittentes sont traitées dans le secpnd chapi- 
tre du volume. Ces maladies ont été très-fréqùentes en 1874 
et 1 8^5 , dans les mêmes lieux 011 régnait auparavant le typhus» 
et on les observait souvent sous des formes très'-graves ycom? 
pliquées et. larvées. Le quimquina se montre le plus souvent 
comme un moyen efficace ; on l'employait presque toujours- 
sous forme de sulfate de quinine, mais on avait besoin de do- 
ses plus grandes que ceUes qu'indiquent les auteurs français. 
Suivant l'auteur , les fièvres intermittentes sont, par leur na-^ 
tare , très-voisines du typhus spora^ique .; elles ont leur siège- 
dans le système ganglionaise et consistent dans un spasme, 
plus ou moins violent. H faut laisser à chacun le soin d'appré- 
eier quel est l'avantage que. la seienée et Fart retirent- de toutes 
ces ei^plica tiens , qui n'expliquent rien. L'épidémie que Tauteur^ 
a obser^'ée avait ses causes dans les grandes inondations de l'é- 
poque , le pronostic était favorable , et l'auteur ne connaît au- 
aun cas qui ait' été mortel. {Litt. Annal, der gesammten Hcil^ 
kun/ie 'y\&ct. i8a6, p. î94.'>X 
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36. r^oTX soBLiCooLEBA-MOfeBUs qu'oti (lisait s'être montré à Astra- 

cao (i). {Ibid. ; déc. 1826, p. 5oi.) 

D'après une communication faite à la rêclac,tion du journal ' 
cité, le cholera-morbus des Indes orientales, qu'on assurait avoir 
vu se déclarer, iljfi a quelques années , à Astracan , ny a januiis 
existé en réalité ^ et le public médical a été induit à cet égard, 
dans une erreur complète. Le fait qui a fourni le prétexte pour 
remplir l'Europe de la terreur d'une maladie aussi désastreuse 
est, d'après les rapports de médecins compétens qui ont été 
sarles lieux, une violente fièvre bilieuse, compliquée d'une 
aDgine m^iligne très-grave, qui a régné à Derbend et à Daku^ 
li'aitération de, ce simple fait est attribuée à des médecins qui 
font actuellement des cures miraculeuses, suivant la métbo<le 
homœôpatbique. 

37. H^MATiMÈSE causée par la respiration du gaz bydrogone per- 

carboné (gaz de réclairage) ; par le D*^. De Fermon. 

Jai eu l'occasion d'observer chez une jeune personne dç 22 
an8,qai était bien réglée, et qui n'avait eu auparavant aucun de- 
fangenieutdans sa santé, un vomissement de sang noir très-abon- 
dant, que j'attribue à la respiration babituelle, surtout pendant 
la nuit, d'un air impur, dans lequel le gaz de l'éclairage se trou- 
vait en proportion considérable. Cette jeune demoiselle est fort 
sédentaire, tient le comptoir d'uii magasin de vins situé dans le. 
passage Choiseul ; il y a deux becs de gaz au-dessous de la fc-^ 
nêtre extérieure de la chambre à coucher, trois autres dans le- 
niagasin, et un dans la chambre à coucher même, l'air ne peut 
être renouvelé que jîar l'air du passage , qui est souvent fort 
impur et mêlé au gaz. Cette hématémèse n'a pu être arrêlée 
que par des boissons glacées et l'eau de magnésie gazeuse ;^ 
J espère que cette jeune malade se rétablira , elle est encore- 
dans un état fort grave j je ferai connaître, le fait avec détail,, 
dès que je pourrai donner l'observation comjilète , mais dèsau^ 
jourd'hui j'ai cru devoir annoncer cet accident, dont la cause est,, 
wivant moi, trop évidente pour t^u'il soit possible d'en douter. En 
approchant cette observation des belles expériences de MM. Gas- 
pard et Magendie, sur l'introduction des matières putrides dans. 

(1) Voyez Bulletin des Sciences médicales y Tom. II, art. 34, Tom III ^ 
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les veines, du fait d'injection d'eati dans les veines de l'hormine 
hjdrophobe qui monrut à l'Hôtel-Qieu , de celles de Nystensnr 
l'introduction des gaz dans réçonomie animale, enfin des' cas de 
fièvres intermittentes causées par le gaz des marais (hydrogène 
proto-carboné) et des symptômes de la fièvre jaune, on pourra être 
conduit à reâonuaitre que toutes les fois^qji'it y a introduction 
dans le torrent de la circulation d'une matière étrangère , quf 
ne peut être assimilée à nos liquides on à nos tissus , ni y être 
déposée pour un temps plus ou moins long , sans les altérer 
que cette matière ait été absorbée par la respiration ou autre- 
ment, il y a par suite exhalation sanguine à la surface de l'intes- 
tin , si toutefois cette matière introduite n'est pas volatile : car 
dans ce cas ou elle produit la mort avant d*être exhajée ou elle 
sort avecTair expiré et avec la matière des sécrétions. 

Quelque prématurée que puisse paraître, au premier aperçu , 
cette communication , nous avons cru de notre devoir de lu 
faire , afin de prévenir autant qu'il est en nous de semblables 
accidens, et pour prier les médecins qui auraient eu l'occa- 
sion d'observer des faits analogues de nous les communiquer. 
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38. Remarques si^R la kouvella méthode ob MM. Givialb et 
Leboy, pour broyer et extraire les calculs de la vessie; par 
le chevalier Vincent bb Kbra. {Mediz^^chirurg, Zeitung'y \ 826^ 
t. IV, p. 65.) 

59. Lettre a M. le chevalier de Kern, preiiiier chirurgien de 
l'empereur d'Autriche, en réponse à des réflexions sU.r la 
nouvelle méthode, etc,; par le D'. Civiale. In-8®. de ^6 p., 
avec I planche. Paris, 1827 ; Béchet jeune. 

Le chevalier de Kern nous apprend dans son mémoire, qu'il a. 
pour but de faire rejeter l'opération de la litliotritie et qu'il a 
pratiqué trois cents fois , et avec beaucoup de succès , l'opéra- 
tion de la taille. Il lui a semblé que cet avantage devait lui suffire 
pour se faire admettre comme juge compétent et même comme 
juge suprême du mérite de la lithotritie , quoiqu'il n'ait 
jamais pratiqué ni vu pratiquer cette opération. Or, voici 
les conclusions auxquelles arrive le chevalier de Kern, après 
avoir exposé les objections qui lui paraissent les plus graves» 
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contre la noavelle opération. « £n coDsidéram les réÛexion» 
» que nons venons de faire et qai se fondent sur les nombreux 
» cas de cjstotomie qne nous avons opérés avec le pins gra^d 
» succès, et en jugeant d'après elles la méthode du broiement 
» de la pierre dans la vessie, nous obtenons la conviction la 
» plos intime que cette nouvelle méthode n*(>st d'aucun avan- 
»tage, ni pour Fart ni pour l'huipanité, et que même dans les 
» cas où son utilité est tant préconisée par ses partisans , c*est- 
9 à-diré dans ceux où il y a des calculs vésicanx peu volnmi- 
» neux et peu durs, elle reste loin derrière la cjstotomie ordi- 
if naire, tant sous le rapport de la facilité pour la pratique, que 
» de la sûreté pour le malade et de l'absence de douleur et de 
' » danger. Nous croyons même être en droit de soutenir que 

> dans le haut degré de perfection auquel a été portée avec le 
» temps l'opération de la taille , ce serait se rendre coupable de 
» haute trahison envers l'art et l'humanité que de vouloir em« 

> ployer cette nouvelle méthode si difficile, si douloureuse et 
« qai ne conduira jamais avec sûreté au but désiré. » 

Cette décision hasardée montre bien clairement jusqu'à quel 
point peut être aveuglé un esprit prévenu. Mais le chev. de 
Kern ne s'en tient pas là , On sait que dans quelques 
cas le broiement de la pierre a été fort long , et que . 
chez un malade on n'a pu achever celte opération que dans i5, 
séances; le chevalier de Kern s'écrie à cette occasion : « Quelle 

* perte de tem])S et quelles lungues douleurs ! et malgré cela 
» point de certitude pour la guérison ! Car ceux quon a cites 
» comme ayant été délivrés de leurs maux ne se sont très-proùar 

* hlement avoués guéris que pour se soustraire à ces longues et 
^ douloureuses tentatives sans résultat» » 

li serait superflu d'ajouter un commentaire à ce qu'on vient 
^^iire, mais il le serait aussi de rapporter les argunoens qui 
ont porté le chevalier de Kern à se prononter ainsi. 11 faut 
croire d'ailleurs , que ce chirurgien aura déjà rétracté l'q- 
pinion préconçue qu'il avait sur la lithotritie, car cette opéra^- 
*ion vient d'être pratiquée avec succès , à Vienne : il aura eu 
ainsi l'occasion de se convs^incre quebeaucoup de ses reproches, 
^tf^ient mal fondés et ses craintes imaginaires. 

M. Civialc, dans la brochure dont nous avons donné le titre, 
«occupe aussi et avec une très-grande modération à démontrer 
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-H.M. de Kern combien il s'est- trompé sur le» points les plus 
essentiels concernant la lithotritie; mais son but principal est 
de présenter un résumé historique et critiqujs des antécédens 
*dc cette opération , de son origine et de son état actuel. Il fait 
voir que les élémens de la lithotritie étaient connus depuis 
des siècles, savoir : que la possibilité d'introduire par Turètre 
des sondes droites et grosses jusque dans la vessie n'était, pas 
ignorée même dans les plus anciens temps de la chirurgie ,' 
mais que ce fait avait seulement été négligé à diverses époques; ^ 
2". que «les pinces à gaines àa^ào ouà4 branches avalent 
été proposées et employées depuis bien long-temps pour l'ex- 
traction des calculs vésicaux parles voies naturelles (Fabrice de 
Hilden , Gcrmanns , Sanctorius} ; S'*, que Tidée de briser la, 
pierre dans la vessie ou dans l'urètre avait déjà été mise en 
pratique par un certain Ammon d'Alexandrie, qu'Albucasis 
pratiqua la perforation des calculs dans Turètrc et que plus tard 
cette pratique fut conseillée et employée par Franco, A. Paré et 
Fischer , etc. 11 résulte de toutes les citations de Fauteur qu'on 
ne saurait revendiquer, comme on l'a fait, en faveur de IVl. Gruit^ 
liuisen, la première idée de la lithotritie, et moins encore 
l'honneur dévoir indiqué des moyens rationnels pour mettre 
cette idée en exécution. M. Civiale reconnaît seulement à 
M. Gruithuisen le mérite d'avoir entrevu , ainsi que plusieurs 
de ses prédécesseurs., la possibilité de broyer la pierre dans la 
vessie, et d'avoir donné, le premier, l'idée de l'emploi de Tarv 
chet pour faire mouvoir le perforateur. 

M. Civiale passe ensuite à l'indication des faits et des re- 
cherches qui l'ont conduit peu à peu à la pratique de Vopéra- 
tion qui lui a déjà donné tant de célébrité. Il s'attache surtout 
à démontrer que les réclamations' de M. Leroy d'Étiolles rela- 
tivement à l'antériorité de l'invention d'un appareil convenable 
pour pratiquer le broiement ne sont point fondées. Les preu- 
ves que M. Civiale allègue sont nombreuses, mais ici l'espace 
ne nous permet pas de les peser convenablement , et nous de- 
vons renvoyer au Inémoire lui-même le lecteur qui voudra fixer 
«on opinion à cet égard. 

Dans la planche qui est jointe au mémoire se trouvent re- 
présentés les diiférens instrumens anciens et modernes propo- 
.*iôs pour saisir, retenir, diviser et extraire les calculs de 
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Vorètre et de la vessie, excepté l'appareil de M. Civialc lui- 
même, qu'on trouve dans les figures annexées à son fraité de la 
Uthoiri'tie.(Voj.'ie BulL, Tom. X, n». 172.) S. G. I-. 

40. Uebsi DIB moB riANZOKSiscHB MKTHODB Blosettsteine ohnne den 
Sieinschniti zu enijevnen* •— Sar la nouvelle mélhode fran- 
çaise d'extraire les calculs vésicaux sans pratiquer la cystolo*- 
mie; avec fig. ; par le D'^. Pliil. Sbifxst, g3 p. in 8°. Greifs^ 
wald, 1826; librairie académique. 

L'auteur de cet opuscule a assisté, en été i835, à plusieurs 
opérations de broiement.de la pierre par M. Civiale. Il expose 
ce qu'il a vu à/bette occasion. Il parle d'abord de la sonde 
droite et de son usage; il ne décide pas snr le droit de prioril-é 
de MM. Civiale et Leroy; il donne une description des instru- 
mebs pour saisir et retenir la pierre, ensuite de ceux qui ser- 
veotàla perforer et la broyer, eoGn de ceux destinés à ex- 
traire et à éloigner les fragmens des calculs. Tous ces instru- 
mens sont représenlés par des figures. Vient ensuite une 
<iescription de l'opération elle-même; en dernier lieu l'autc^ur 
ajoate quelques i*emarques mv la valeur thérapeut.i<)ue, les 
succès et les avantages de la litbotritie. Ce petit ouvrage con- 
tribuera sans doute à Caire mieux connaître l'opération de 
la lithottitie en Allemagne. 

4i. LcTTas A l'académib des sciences.. Examen critique de l'ou- 
vrage de M, le Dr. Civiale intitulé de la Lithoiritie (1) par 
M. le baron Heuàtbi;ouP) D. M. Gr.. in-8®. Paris, 1827. 

Dans cette lettre et dans les notes qui l'accompagnent , 
M. Heurteloup fait une critique sévère de l'ouvrage que 
M- Civiale a publié sur la litbotritie ; nous resterons tout-à- 
fait étrangers à, cette polémique; nous avons essayé défaire cou- 
naitre les faits utiles qui ont été,recueiliis , lorsque nous avons 
P^àplnsieurs reprises de la litbotritie (3). Arrivés au point où 
^•Civialeet M. Leroy d'Ëtiolle les avaient amenés, les instru- 
^enslitbontripteurs étaient, comme le disait ce dernier, suscep- 
tibles de perfectionnemens, M. Heurteloup en a apportés de très- 
logeaieux. Un tribunal compétent, l'Institut, avait prononcé : 

(1) BuiUim des Sciences médicales , 1827, Tom. XI, art. 41 . 

(2) Voyez même recueil, 1824, Tom. I, art. 404; 1825 , Tom. V, 
art. 39, et Tom. VI, art. 175; 1826, Tom. VII, art. 145, et Tom. 
IX, art. 105 ; 1827, Tom. X , art. 172. 
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c'e^t éii émettatit upe apinion contraire que M/Civiale a pro-^ 
voqué la critique de M. ïléiirteloup. Mais.'dans les circonstances 
où se trouve ce jet^ne ethahile chirurgien par rapport à M. Ci- 
-vialè , il nous semble qa*il eût mieux fait peut-être de laisser 
'parler les faits et d'éviter de donner lieu aux personnes qui le 
connaissent nioins que nous , de faire supposer que cette cri- 
tique sévèrç de l'ouvrage â'un compétiteur a été dictéis par un 
senthiient que repousse certainemenlr son caractère; fort' è» 
jugement de Facadémie, il n'avait besoin pour défendre sa cause 
<|uede donner la description elle dessin de ses instrumens, 
qu^une démonstration orale n'a fait qu'imparfaitement connat- 
tre. La science y aurait gagqé et nous aurions été mieux à 
même de pajer à M. Heurteloup le juste tribut d'élôges que 
méritent ses efforts soutenus pour perfectionner les* mé- 
thodes lithontriptiques et les heureuses modifications qu'il a 
déjà fait subir aux instrumens qu'il emploie aujourd'hui. 

4^ . TbAITEMENT OVS SNGOSGXMBNS SQUIBSHSUX DU SIIN ET DSS TKSTI* 

cules, par GouveiTt, D . M {Mémoires de la Société académique de 
Savoie; Tom. II, p. 285.) 

>M. Couvert place au premier rang les applications de sang-- 
sues, mais il recommande aussi avec beaucoup d'instances les 
pilules du D'. Lowassy de Peterwaradin ( Basse-Hongrie) dont 
voici la formule. ^ 

*}f Savon médicinal ^ ^ , Gomme ammoniaque 5 ij , Ex- 
trait de ciguë, Extrait d'aconit napel, Sa 3 j iS , Masse des pilules 
de Rufus, 5j. Mêlez et divisez en pilules ^e 5 grains. On 
commence par 2 le matin et le soir. Tous les jours on aug- 
mente la dose d'une pilule jusqu'à en prendre I3 à i5 et même 
20 matin et soir. Application des sangsues tous les i5 jours. 
On couvre le sein avec des cataplasmes de ciguë fraîche. On 
. prescrit de plus des boissons délayantes , un cautère au bras , 
des bain's fréquens et un régime <loux. 

» 

43. Quelques cas sans lesquels on a emplots avSg succès le Moiraii 
SE FBSRE CoSME, d'après là méthode de Hellmund contre les 
ulcères cancéreux; parle D^. Heyfsloer , de Trêves. ( Neue 
Jahrbûcher der Mediz. undChirurg.\Tom, XII, a'^.cah. 1826, 
pag. 62. ) 

. >Le Bulletin a déjà fait mention de la méthode de Hellmnml 
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'jaul les tomes YI , n^. 74» et IX; Dq. a44- IMf* Heytielder l'a 
lemplojée ilans 5 cas. Le 1"'. concerne une femme de 4^ ^^^ 
i|iii soafirait depuis t% mois d'un ulcère caDcérenx de la lèvre 
sapérienre. La pomtnade arsenicale provoqua d'abord une vive 
douleur qui persista autant que dura l'application; après lé 
second pansement il y eut un gonflement assez marqué des 
parties voisines; après le 4** pansement l'ulcère augmenta 
d'étendae , son fond devint fongueux et sécréta une sanie sé-^ 
Tcnse el fluide; le 6*. jour l'ulcère était couvert d'une coudie 
épaisse et comme feutrée; la pommade arsenicale fut alors rem- 
placée par l'onguent vert; la douleur cessa et !24 heures après 
h coQcîie feutrée était détachée ; 7 jours après le fond de Tut- 
cère ayant repris un mauvais aspect , la pommade arsenicale 
fat reprise et coDtinnée pendant 8 jours ; ^o jours après , ou 
45 jours après le commencement du traitement l'ulcère avait 
•disparu et à sa place était une cicatrice blanche sans dureté. 

ÎLe second cas se rapporte à une femme de 55 ans , qui avait 
un ulcère oarcinomateux au bout du nez » ulcère qui était: la 
suite d'une morsure faite par un chien. Le tk*aitement dura 55 
jours , après lesquels la cicatrice fut complète. 

Dans le 3^. cas, un vieillard de 67 ans qui souffrait depuis 
k>Ag-temps d'une dartre rongeante ayant son siège au nez etaul^ 
paupières supérieures, fut guéri en 4o jours. 

Dans le 4^* ^^^^9 laguérison eut lieu au bout de 3o jours clie% 
.fine Qlle paysanne de 20 ans , chez laquelle un ulcère cancroïde 
s'était formé à la face , à l'endroit oà la malade avait arraché 
«vec les doigts une verrue. 

Le moyen resta sans succès chez une femme affectée d'un 
cancer de la mamelle. 

Pour obtenir une guérison aussi prompte que possible , il 
faut nettoyer la plaie, à chaque pansement, avec de l'eau tiède. 
Le pansement e.st renouvelé tous les jours; il faut enlever les 
croûtes qui se sont formées sur les bords de l'ulcère et bien 
couvrir la surface de celui-ci, avec des plumaceaux de charpie, 
enduits de l'uU ou de l'autre des deux onguens , de manière 
que tOQS les points soient en contact avec lui. 

Aux observations de M. Heyfelder, l'éditeur du journal , 
M. Harless, a joint un rapport de M. Hellmund , sur le succès 
des cures d'affections cancéreuses, faites par lui à l'hospice de 
la Charité de Berlin , sous les yeux d'une commission spéciale 
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nommée à cet effet.* Ce rapport n'est pas moins Ciavorable à la 
jnéthode de Tanteur que les observations de M. Heyfelder; leg 
résaltats sont d'ailleurs publiés dans le MagasUnfur die ger 
^ammte Heilkunde du Prof. Rust, Tom. XIX^ x^^, cah. 

44* Observation d'une lésion remarquable du rectum; par le Or^ 
DiEFfENBAGH. (Joum, fùT Chirurg , und ^ugenheilkunde; Tom, 
IX, i'*"» cah., pag. 142.) 

Cette lésion consistait en une perforation de la paroi posté- 
rieure du rectum, par la canule d'une seringue à lavemens.Le 
liquide contenu dans la seringue avait été injecté dans la cavité 
du bassin. Il en résulta immédiatement des douleurs violente^ 
et des accidens considérables. Cependant après quelques jours 
la malade se sentait un peu mieux. On fit des injections tièdes; le 
6*^^ jour une portion de la paroi gangrenée du rectum fut éliminée 
par l'anus ; le doigt explorateur rencontrait une large ouv^erture . 
dans la paroi de l'intestin. Les matières fécales s*introduisantpar 
l'ouverture anormale entre le rectum et l'os sacrUm, on fut obligé 
de nettoyer cette arrière -cavité par d'abondantes injections 
adoucissantes. M. Graefe ayant été appelé, prescrivit une diète 
maigre, des pilules de myrrhe' et de galbanum, des injecticg;is 
de térébenthine de Venise dans une émulsion avec'le jaune, 
d'oeuf et l'eau de camomille, et surtout riatrodoctiou d'une 
portion d'intestin d'un animal, qu'on remplissait d'eau après 
l'avoir liée par un bout et introduite dans le rectum et qu'on 
liait ensuite aussi à son autre extrémiité. Après quelques jours j 
l'eau fut remplacée par l'air, dont le poids gênait moins la ma-* 
lade, mais qui n'en tenait pas moins la paroi du rectum appli- 
quée contre le sacrum, de manière qu'une adhérence s'établit 
bientôt et que la perforation s'oblitéra peu à peu. La malade.fut 
guérie au bout de 2 mois environ, sans rétrécissement du rectum. 

45. Anus contre nature guéri par suite d'une grossesse; par le 
docteur Wedemkykr de Hanovre., (Ibid.'^ P^ige Jog.)- 

Une femme de 5? ans ayant depuis sept mois dans la région 
crurale droite une large fistule stcrcorale , suite d'une hernie 
crurale qui avait passé à la gangrène, fut traitée pendant plu- • 
sieurs nvois, mais inutilemSSt, par le moyen de la compression 
avec un tampon, avec l'éponge, etc. La maladie resta toujours 
dans le même éfat; pendant ce temps la femme était devenue 
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enceinte. Aussitôt que par les progrès de la grossesse Tatérus 
femonla dans l'abdomen, la sortie des matières fécales par l*o- 
rifice anormal diminua , et fut en proportion augmentée par 
l'ànns naturel. Pendant les derniers mois de là grossesse, l'on- 
vertare:anormale ne fournit plus que du pus et de la sérosité, 
l^a mère accoucha d'un enfant bien portant dix-sept mois après 
le commencement de sa maladie, et deux mois après l'accon- 
chement l'anus anormal était complètement guéri. 

46. Ob^uvation d*uni futhisu gubbii xn i8a5 par le moxa, par 
Z.*H. Van der Fbxn. D.-M. à Amsterdam. [Faderlandscht 
Luierœ/ening, ; juillet 1 827, n«». 8 et 9. ) 

En octobre i8a5, M. Van der Feen avait rendu compte, dans 
le même journal, d'un cas de phthisie qu'il avait guérie par le 
moxa. Depuis ce temps plusieurs personnes s'étaient informées 
sile malade n'avait pas eu de rechute, et s'il avait été réellement 
atteint de phthisie. M. Van der Feen croit devoir répondre à 
toutes les questions en continuaut l'histoire de ce malade. 'A près 
un voyage que celui-ci avait fait en Gueldre, le médecin le re- 
vit bien portant , ayant un teint fleuri , des yeux animés , u ne 
voix pleine, bref, toutes Jes apparences d'une santé parfaite. 
U respiration n'éprouvait plus la moindre gêne, et le pouls 
^t très-régulier; la digestion , les évacuations, le sommeiî*, 
tout était comme chez l'homme le mieux portant: Le médecin 
eat donc toutes les raisons de croire le malade complètement 
gaéri. La rigueur de l'hiver de i8q5 et la chaleur de l'été de 
1826 n'alt^èrent nullement cet état de choses. Mais le malade 
avait de temps en temps la goutte, ce qui datait déjà d'un 
temps antérieur à son crachement de sang et à sa phthisie : elle 
attaquait tantôt les genoux, tantôt les entrailles, tantôt le cer- 
veau, et elle était accompagnée d'obstructions, de coliques ou 
<le diarrhée. Elle fut très-violente en février 1 8a6, et fit crain- 
dre au médecin un coup de sangria poitrine resta néanmoins 
intacte. £n novembre il vomit beaucoup de glaires , d'eaii et 
de bile verte. Quand le médecin fut appelé, les vomissemens 
doraient depuis 24 heures ; quoique lapoitrine fut violemment 
ébranlée, il n'y eut point de toux, point d'oppression. Le ma- 
lade eut quelque soulagement; mais le lendemain les vomisse> 
mens recommencèrent ; le malade rejeta Une substance noire , 
b peau fut froide, la goutte ne se montra plus. M. Van der Feen 

C .ToMi xir. 5 
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jjjgca qne.la gangrène était clans rcstomac; lo surlendemain lô 
ma'tadc expira. Il avait vécu un an et demi depuis la guérisou 
de sa phtitisie par le moxa. A Tautopsie, qui eut lieu en pré- 
sencie de M. Schrccder van der Kolk, professeur à Utrecht, et 
de l'auteur^ on trouva les poumons daus le meilleur état ; tout 
iepoum*>u gauche et les deux lobes inférieurs du poumon droit 
ne laissaient apercevoir aucune altération ; seulement le lobe 
supérieur du poumon droit ctiit adhérent à la paroi de la poi- 
trine; l'ayant détaché avec soin, on reconnut les marques d'une 
ancienne caverne ; la surface était enfoncée, etcette partie 
différait du reste des poumons en 'ce qu'elle était ridée, preuve 
évidente de la perte de substance qui avait eu lieu ; an toucher 
ou sentait que le tissu intérieur était épaissi; en la coupant 
on j trouva une masse dure et calcaire fortement adhérente au 
tissu pulmonaire. Comme le lobe de ce poumon correspondait 
à l'endroit extérieur où le stétoscope avait indiqué une ca- 
verne, et où l'on avait appliqué ensuite le moxa, M. van 
der Feen demeura bien convaincu qu'il y avait eu réellement 
un commencement de phthisie, que le nioxa avait été appliqué 
à l'endroit convenable , que ce moyen avait réellement arrête 
les progrès de la maladie, et que la cause de la mort de l'indi- 
vidu n'était point dans les poumons qui , à l'époque du décès » 
étaient parfaitement sains. On ouvrit ensuite l'estomac que 
Ton trouva' gangrené et rempli d'un gaz fétide qui infecta 
en peu d'instans toute la maison. Les congestions de sang qu'on 
remarqua dans les parois de l'estomac ne laissèrent plus de 
doute sur la vraie cause de la mort. 

M. Van der Feen termine en disant qu'il est loin de re- 
garder le moxa comme un* remède général contre' toute 
espèce de phthisie, et chez tous les individus. Il pense 
qu'il faut modifier le traitement selon les diverses espèces de 
phthisie, et yelon les malades. La maladie que l'auteur avait 
eu à traiter, était venue à la, suite d'un crachement subit de 
sang, le malade n'avait qu'une dégénérescence locale des pou- 
mons, un seul lobe était attaqué. L'auteur fait remarquer avec 
raison que la phthtisie se déclare tantôt comme maladie pri- 
mitive , et tantôt comme maladie secondaire': chez les uns elle 
est simple y chez d'autres c'est un mal compliqué , etc. D. 
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h. Non sus uji ROCVÈAD MOXA, par Robinet, pharmacien. Lue 
àTacadéfliie de médecine (^Section de. chirurgie) le i3 avril 
1826. 

M. Percy avait confié au prédécecseur de M. Robinet le soin 
de fabriquer les mox.as qu'il avait imaginé de composer avec 
la moelle du grand soleil, mais ces nvoiias médullaires avaient 
plusieurs défauts. Souvent ks soleils n'ont point atteint le degré 
touvenable de maturité. 

M. Percy faisait préparer deux sortes de moxas , les moxas 
raédallaires composés avec la moelle du grand soleil, et les 
poupées de feu. Ces dernières sont composées de coton et 
autres matières convenablement préparées et nitrées, puis dis- 
posées par couches de manière à former un cône. Le centre 
. offre une ouverture qui parcourt toute la longueur du moxa, 
depuis sa base jusqu'à son sommet. On les applique plus par- 
ticulièrement lorsqu'on veut produire un effet tout à la fois 
prolongé et énergique. 

M. R. avait d'abord pensé à former avec les mêmes matières 
combustibles des cylindres plus ou moins gros; mais il était ex- 
irémement difficile de les faire homogènes; leur centre ou quel- 
qu'autre partie offrait toujours un amas plus compacte de coton 
qui brûlait alors plus lentement que le reste. Il est parvenu , 
dit-il, à faire le mieux passible, en s'y prenant 4e la manière 
suivante. Il conserve la mobile employée seule par M. Percy; 
mais il la réduit à un petit volume , puis il l'enveloppe de 
coton, jusqu'à ce que le moxa ait acquis la grosseur nécessaire; 
^ufin il consolide le tout par une enveloppe de mousseline 
préparée comme le coton. 

On obtient ainsi des cylindres très-homogènes dans leur com- 
position ; le petit volume de la moelle ne permet pas qu'elle 
br&le inégalement; elle sert à rouler le coton qui n'offre plus 
ûftcnne irrégularité ; celui-ci brûle d'une manière, uniforme et 
^vee la même vitesse que la partie médullaire. On peut à volonté 
. obtenir des moxas dont la combustion est plus ou moins rapide, 
en serrant plus ou moins la matière dont ils sont composés. 
Enfin on peut varier leur volume à volonté, ce qui ne pourrait 
*c faire avec la moelle seule. 

Les moxas de M. Robinet ont l'avantage de brûler seuls, sans 
"^«cuiie insulHat^ion ni ventilation. Une fois placés, leur coia- 

5. 
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bustion a lieu d'une manière uniforme, pt*ogressive et complète^ 
La chaleur qu'ils développent se fait sentir presque aussitôt 
qu'ils sont placés, et va toujours en croissant, jusqu'à ce qu'elle 
devienne assez intense pour cautériser la peau. Si l'on veut an 
contraire éviter Tescarre , il suffit d'enduire la base des moxas 
avec un peu de colle et de l'appliquer par ce côté ; on l'enlève 
quand la combustion est arrivée à la partie inférieure. 

Ce pharmacien a donné à ses moxas le nom de moxas nankins^ 
pour les distinguer des autres. Il est presque inutile d'indiquer 
le moyen le plus simple de les fixer. Un carjré de sparadrap in- 
cisé en croix reçoit le moxa dans son milieu et le retient sûr 
la peau. 11 arrive quelquefois que la contraction de la toile sou- 
lève celui-ci ; on aura soin de le réappliquer sur la partie en le 
pressant avec ^ne pince ou tout autre instrument de métal. 

48. MÉMOIBE SUR LA DIMINUTION DU DANGES DE L^OPSBATIO!! CÉffARIIlflffr^ 

avec l'histoire d'un cas où la mère et l'enfant ont été con- 
servés , avec figures ; par le professeur C.-F. Gsaefe. ( Tours 
nalfur Chirurg, u. Jugenheilkunde y 1 8 26, Tom. K, l '^ cab. , 
pag. 1-86.) > 

Dans ce mémoii^ l'auteur n'a pas pour but de donner uir 
traité complet de l'opération césarienne, mais seulement d'ex- 
poser les vues qu'il a déduites de sa propre expérience. Dantr 
une première section il donne des règles générales pour la 
pratique de l'opération. Il conseille , si le choix du moment 
pour cette dernière pst libre , de préférer autant que possible 
le moment où l'accouchement aurait pu avoir lieu dans l'état 
normal , afin d'approcher, sous ce rapport, le plus possible de 
la nature. Quant au lieu d'élection pour l'incision , la ligne 
blanche doit être, en général , préférée ; toutefois il faut aussi 
avoir égard à l'endroit où l'utérus s'applique le plus exacte-^ 
ment contre la paroi de l'abdomen , et cet endroit peut varier 
d'après diverses circonstances, telles que l'étroitesse et la 
mauvaise conformation du bassin , les courbures de la colonne^ 
vertébrale , etc. Dans certains cas de cette nature , l'incision 
latérale peut être préférable à l'incision longitudinale dans la 
ligne blanche. Pour prévenir le mieux possible la sortie d'nne 
portion d'intestin par l'ouverture de la plaie , l'auteur conseille 
l'emploi de grandes pièces d'épongés préparées avec la cire , 
ayant chacune 1 pied de long sur 6 pouces 'de' large et près 
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^e3.i>oaces d'épaisseur: trois de ces pièces soul uécessaires 
^ar une opération. On les applique sur l'abdomen de la 
femme de manière à laisser , pour ,1'incislon, un espace libre-, 
long de 8 pouces et large de 3 ou 4- Deux ou trois aides tien- 
nent les gâteaux appliqués en y exerçant une pression modérée 
avec la main. Mais avant tout, il faut que toutes les portions 
d'intestin aient été refoulées et éloignées de l'endroit de l'in- 
cision; les éponges servent alors à tes retenir dans leur position 
etàpi*évenir leur sortie. La longueur de Tincision abdominale 
doit être , suivant M. Graefe, de 5 pouces, et celle de Tinci- 
sion de l'utérus de 4 pouces 6 lignes. Si Tarrièrc-faix n'est pas 
encore complètement décollé, après l'extraction du fœtus, 
M. Graefe' préfère le retirer artificiellement, plutôt que de le 
laisser dans l'utérus. Pour réuitir les lèvres de la plaie de 
2'abdo<neu , il recommande de pratiquer la suture avec des 
rubans de fil très-doux et larges de 1 8 lignes , et des aiguilles ' 
plates et à deux tranchans qu'il a décrites lui-même dans son 
ouvrage sur le» amputations (Normcn der GliederablœsUngen). 
Trois pointas de suture ainsi pratiqués font au moins l'effet de 
6 autres avec du fil simple. Pour assurer encore davantage le 
contact des lèvres de la plaie , il faut appliquer en outre 4 
on 5 bandelettes agglutinatives , larges de 18 lignes chacune, 
et assez longues pour faire une fois et demi le tour de l'ab- 
domen ; le miHeu de leur longueur s'applique sur le dos , et 
leurs extrémités se croUent au-dessus , au-dessous et entre les 
]ioiats de suture. 

Dans la a", section du' mémoire il s'agit des soins à donner 
il la mère, après l'opération. Cette dernière étant communé- 
meot suivie d'un état d'éréthisme , il convient d'employer des 
moyens caïmans', tels que l'eau de laurier-cerise , l'extrait de 
jnsquiame , une infusion de belladonne, qu'on donne sous 
Ibrme de lavemens., Lorsqu'il y a disposition à un état in- 
flammatoire , il n'y a pas de meilleur moj'en que les émissions 
Sanguines ; les sels neutres et le calomel ne conviennent pas. 
S'i^ se montre une complication d'un caractère nei*veux , l'o- 
piam avec les éthers , mais en petites doses souvent répétées , 
peut devenir utile. Il faut, en outre, ne pas perdre de vue l'é- 
4;ou]ement des lochies et la sécrétion du lait, afin de les rendre 
aussi réguliers que possible. Dans le traitement local de la plaie, 
les points de suture et la qualité de la suppuration méritent ia ^ 
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.principale attention y surtout dans l'angle iofërieur de la plaid. 
Les bandelettes agglulinatives doivent être continuées pendant 
long-temps. 

Dans la 3*. section , Tauteur rapporte l'histoire d'une opé- 
ration césarienne qu'il a pratiquée lui-même avec succès pour 
la mère et pour l'enfant, et cela d'après les principes généraux 
dont nous venons de donner le résumé. La mère était une femme 
xachitique de 3o ans , déformée dans toutes ses parties et 
offrant , au détroit supérieur du bassin , un diamètre sacro-pa- 
bien de i pouces 3 lignes. L'opération ne put être faite qu'après 
00 heures de contractions utérines; elle ne fut accompagnée 
d'aucun accident fâcheux , quoîq^'on' eût incisé le placenta 
dans la partie supérieure de lapïaie utérine. Toute l'opération, 
jusqu'à l'application de 3 points de suture inclusivement, ne 
dura pas plus de 3 minutes et demie. La mère sortit de l'hôpital 
complètement guérie après un traitement de i mois. 

La figure qui se rapporte au mémoire représente une femme 
§ur laquelle on a pratiqué l'opération césarienne, et a]>pliqué 
les 3 points i\e Suture dont il est fait mention plus haut. 

49. Histoire d'une opération césarienne pratiquée avec succès, 
lant pour la mère que pour l'enfant ; par le D'. Lantz. 
(Gemeinsame deutsche Zeitschr. J'ùr Gehurtskunde ^ Torâ. I*^""., 
3*. cah. 1827, pag. 497. ) 

La femme qui fait le sujet de cette opération était âgée de 
5i ans, et était accouchée 18 mois auparavant d'un fœtus 
monstrueuit., mais non parvenu à maturité ; la santé de la mèie 
ne s'était rétablie que six semaines après l'accouchement. La 
seconde grossesse fut normale; le travail de l'enfantement 
commença également avec des contractions normales ; mais en 
explorant avec soin l'intérieur du bassin , on trouva que le 
diamètre sacro-pubien du détroit abdominal n'avai^ que 2 pou • 
.ces 6-9 lignes ; les autres diamètres n'offraient rien de particu- 
lier, et le bassin était en général bien conformé , abstraction 
faite de la grande saillie de l'angle sacro-vertébral; la colonne 
épiuière était d^ailleurs bien conformée. L'opération fut entre- 
prise 2 jours après le commencement des contractions , les 
forces de la mère étant encore assez bien conservées ; il n'y eut 
point d'accident fâcheux pendant l'opération, comme on ert 
voit le plus Souvent dans ces cas; le succès fut complet, 
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l'enfant était vivant ; et la mère fut guérie après 5 semaines , 
malgré quelques fautes de ré|;ime assez graves «jui avaient me- 
pacc sa vie. La méthode suivie pour l'opération était celle qui 
est presque généralement adoptée aujourd'hui , savoir celle par 
riDcision longitudinale. 

5o. Son UNS RÉTAOVEASIOM DS l'utbiius Compliquée de la présence 
d'une mole; par le professeur a Outaspout, de Wurzhourg. 
{Ibid.; a*, cah., pag. 3.5 1. ), 

Une femme de a 5 ans , enceinte de 3 mois , se plaignait de- 
puis quelque temps de tous les signes qui caractérisent, dans 
CCS cas , la rétroversion de l'utéinis ; les symptômes , surtout 
I'» rétention d'urine, devenant de plus en plus graves . l'auleuv 
|"t appelé auprès de la malade : il commença par évacuer la 
vessie au moyen de la sonde, ce qui ne put cependant avoir 
li<?u qu'après une saignée du bras et des applications émpllientes 
sur l'abdomen. L'évacuation des urines fut suivie d'un grand 
souinivement ; mais les accidens inflammatoires ne s'étant pas 
lotalement dissipés ^ on continua l'emploi des moyens anli- 
phlogistiques. On reconnut en même temps, par l'exploration, 
<l«e la rétroversion de l'utérus était probablement primitive , 
^*t qu'elle dépendait plutôt du peu d'inclinaison du. bassin , de 
l'excavation fort, marquée de la concavité du sacrum et de la 
grande saillie de l'angle sacro - vertébral , que de la distension 
de la vessie rera|îiie d'urine. On recommanda un décubitus 
latéral , constant et peu élevé. Quelques efforts faits pouropé- 
i'<*i" la réduction de l'utérus ayant été trop douloureux, on n'y 
»'cvint plus ; on donna ime infusion légèrement laxative et la 
sonde fut maintenue daï#la vessie. A l'aide de ces moyens 
'yi'éduction s'opéra spontanément, et l'utérus remonta au- 
^'essns de l'excavation , tous les phénomènes morbides dispa- 
**'reut ; la grossesse continua sa marche normale. L'accouclie- 
iiient eut lieu dans la 37. stimaine de la grossesse ; il fut 
terhiiné par rapplication du forceps j 5 jours après, l'utérus 
•"t de nouveau trouvé dans sa position inclinée m arrière. 
''^ femme devint de nouveau enceinte 18 mo;s après. Dans 
^Gtte .féconde grossesse les phénomènes de la rétrovcM'sion se 
«nauifestèrent déjà dans la 7®. semaine j les moyens cmploj'és 
'•ans la précédente occasion réussirent encore cette fois- 
^* ) et la grossesse se termina également par un accouchement 
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avec le forceps. Deux aouées après la femme se crat enceinte 
pour la 5*. fois; mais des phénomènes particuliers et insolites 
accompagnaient sa grossesse : le t^esme, la difficulté d'uriner, 
des tiraillemens dans les cuisses et des vomissemens fréquens se 
montrèrent dès la 6*^. semaine. A IJ exploration l'utérus fut trouvé 
aussi dilaté que^ dans une grossessp normale vers la fin du 5*. 
mois; un écoulement muqueuxrougeâtre avait lieu par les parties 
génitales» Les mêmes moyens mis^en usage, pour cette 5°. fois, 
ne réussirent plus, et il fallut réduire l'utérus à l'aide de la 
main inti'bduite, non dans le rectum , mais , suivant le conseil 
de M. Kaegele , dans le vagin. L'opération fut très-douloureuse ; 
elle fut suivie après 5 heures de contractions dans l'utérus, qui 
ne Tétaient pas moins ; enfin une mole hydatique assez volu- 
mineuse fut expulsée avec une perte de sang considérable 
qu'on arrêta à l'aide d'applications froides à l'extérieur et de 
petites doses de teinture de cannelle à l'intérieur. XI y eut en-, 
suite , pendant 24 heures, de violentes tranchées, mais point 
de symptômes fébriles et point de traces de sécrétion laiteuse. 
L'utérus ne se retira dans l'excavation pelvienne que 12 jours 
api*ès l'expulsion de la mole, et reprit son ancienne position ré- 
dinée. L'écoulement lochial dura un mois ; la menstruation se 
rétablit au bout de 4 mois; de 1806 à 1816, temps pendant le- 
quel la femme fut encore sous les yeux de l'auteur , elle n'est 
plus devenue enceinte. S. G. L. 

5is MaiTuel du Dentiste à l'usage des examens , ou Traité de 
chirurgie dentaire, considérée sous les rapports anatomique, 
physiologique, hygiénique et pathologique; par M. D.-J. 
GoBLiN, D'. M. P. In-80. de Yll^ 255 p. Prix , 5 fr. Paria , 
1827 ; Compère. 

Après les progrès que les sciences médicales ont faits de nos 
jours , on doit être surpris que la chirurgie dentaire n'ait jus- 
qu'à présent été regardée que comme une partie en quelque sorte 
indépendante de la médecine. En effet, peu de praticietis cé- 
lèbres out daigné s'en occuper spécialement. De là il résulte que 
Tart du dentiste aétéabandpnné à quelques honorables exceptions 
près, à la charlatanerie et à la routine. Ce n'est pas qu'il n'existe 
plusieurs ouvrages ex professa relatifs à la chirurgie dentaire ; 
mais Ib style n'est point assez clair, l'ensemble n'est point assez 
méthodique pour que les élèves soient convei^ablement dirigés 
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dans leurs travaux. Aussi cette branche de l'art de guérir, 
ioiu de rendre les services que promettent libéralement ses 
adeptes , a-t-elle été souvent pernicieuse , soit par la mauvaise 
foi y soit par Fimpéritie de ceux qui trop souvent se sont arrogé 
le droit de l'exercer. Nous n'avons pas besoin de dire ici que 
Vabos ne prouve rien contre l'usage et surtout contre la science. 
La cause du mal réside toute eiitière dans Tabsence des livres 
élémentaires. L'ouvrage que nous annonçons aujourd'hui se re- 
commande par une classification , une indication exacte des 
pnénomènes pathologiques et physiologiques relatifs aux dents, 
et une netteté d'expressions qu'il serait à souhaiter de ren- 
contrer dans tous les ouvrages scientifiques. Nous croyons 
rendre un véritable service aux étudians , en leur indiquant 
un traité qui leur sera utile car ils pourront y apprendre les 
détails élémentaires de l'art auquel ils se destinent. 
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5a. Sua L*xMn.oi db la décoctioh de Zittmann , comparé avec 
d'aatres méthodes préconisées contre la Syphilis invétérée et 
antres maladies; par le prof. M.-J. GasLius. (Hêidelô. klin. 
Annal, Tom. I, i*'. cah. , p. 116.J 

La décoction de Zitimann avait été assez long-temps tenue 

seerète par son premier inventeur qui l'employait depuis la 

I''. moitié du siècle passé. Theden en fit connaître le premier 

la composition, en ijqS; elle est la suivante iv 

. %. Rad. Salsaparill. ^xij. Coq. c. aq. font. Lib. xxivper j. 

^''•/'.^^^eAlum.saccharat. ^ j iS • Mercur.dulc. ^ j iS .Cinnab^ 

ai^timon 3 j. In nodul. ligat. sub ùn.Coct, admisceFol. Senn. § iij. 

^à. iiquirit Si ^ • Seni. Anis. vulg. et Fœnicul. aa § iS . Col. 

Lit. xvj, D, ad lagen. viij. S. decoct.ybrte. 

¥• Resid. decoct. fort. Radie. Sassaparill. ^vj. Coq. c. aq. 
^^^X, Lib. xxiv. Sub, fin. coct,addeJ?ulv, cort. Citr. Cinnamom. 
^^^damom. aa 3 iij. Rad. Iiquirit. S y). Col. Lib. xyj. D. ad lag. 
^**J • S, decoctum tenue, . 

L« malade qu'on veut mettre à l'usage de cette décoction com. 
^cuce'à prendre en upe seule fois 9-13 pillules, dont voici la 
^otQposition : ^ , Mass. pilul. de suce. Craton seu Merc. dulc. 
^^8ia. Jalap, gr. xxiv. M. f. t. a. pilul. n®, 80. Consperg. pulv. 
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Ginnabar.; ou bien 16 pillules mercuricilcs iaxahvcs. Les 4 
jours qui suivent il prend le matin une bouteille de la dccoc- 
tiou concentrée, chaude; et l'après-niidi une bouteille delà 
décoction faible ; le 6*. jour un purgatif comme le i"., et les 
4 suivans la décoction comme la I'^^ fois. Lesalimens, pendant 
ce temps ,* consistent en 1 onces de mouton ou de veau rôti , 
2 onces de pain blanc, et en 5 soupes le jour où le purgatif est 
administré. Le malade doit se tenir au lit pendant toute la du- 
rée du traitement pour favoriser la transpiration. Lorsque la 
tlose est épuisée on lui fait employer pendant quelques jours 
une décoction des bois sudoriûques. S'il n'est pas guéri après 

' ce temps , on répète tout le traitement une seconde fois. 

Cette métiiode est comparée par M. Cbelius ,- d'après les ex- 
périences qui lui sont propres , avec les traitemens par lerob 
de Laffecteur, par la tisane de Vigarrîux, par la décoction de 
Pollini, avec la nïétbode de Sainte Marie, avec celle d'inocula- 
tion et avec le traitement Weinliold , fondé sûr l'usage intcruc 
ù grandes doses éloignées , du calomel. Les résultats de la com- 

' paraison sont : 1°. que la décoction de Zittmann guérit tous les 
maux syphilitiques, contre lesquels on a employé sans succès les 
moyens mercuriels. Les exceptions à cette règle sont extrême- 
ment rare?; a^. que ce médicament guérit également les affec- 
tions syphilitiques primitives ; S», qu'il est également employé 
avec non moins d'avantage contre les cachexies mercuriclles \ 
4®. que la guérison qu'il opère est prompte, car elle est ordi- 
nairement achevée-dans un intervalle de 10 à ao jours; 5'\ que- - 
ce traitement n'attaque nullement la constitution du malade, 
que ce. dernier prend au contraire un aspect plus frais , et que 
Jses forces augmentent après la cure. Celle-ci est même sup 
portée par des personnes débiles et cachectiques ; 6°. que la 
décoclion de Zittmann peut être répétée dans les cas opiniâtres, 

' mieux que, tout autre traitement connu ; le temps de son usage 
peut être prolongé, et l'on peut seconder son effet par d'autres 
moyens , sans préjudice pour le malade ; 7®. que ce traitement 
ne le cède en simplicité qu'à la méthode de Weinhold , sur la- 
quelle il a d'ailleurs d'autres avantages ; 8^. qu'il réussit tout 
aussi-bien que la méthode par inoculation ou par friction, con- 
tre des maladies non syphilitiques , telles que les affections 
scrofuleuses , les maladies impétigineuses invétérées, l'élé- 
pfaantiasis, etc. 
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Sept cas particuliers fort remarquables sont rapporter eu 
dernier lieu , pour servir d^ppui aux propositions générales. 
L'auteur rapporte également 2 observations relatives à la mé- 
thode par inoculation (i). S. G. L. 

55. Syphilido -THERAPIE. — Tbérapeutique des maladies syphili- 
ques; par J. de Wering. In-8®. Prix, 1 fl. 4B kr. 'Vieniic , 
1826 ; Wallishauser. 

54. DlSS. D£ VITANDIS IN PR^SCRIBBNDO MERCURIO SUBLIMATO CORRO- 

«vo viTiis; par H. -F. Mkurer , D.-M. In-4**. de 5i p. Leipzig, 

1826. 

M. Meurer avait pratiqué la pharmacie pendant ptusieur» 
anoéçs, avant d'avoir étudié la médecine à Leipzig. Ses .pre- 
mières occupations l'ont mis à même de faire les expériences 
qui font le sujet de la dissertation que nous annonçons. La i*^'. 
section traite de la dissolution du sublime corrosif en gcne'ral ; 
b 2'. de la solution de ce sel relativement aux formules médi- 
cales; dans la 5«. l'auteur donné les formules dans lesquelles 
le mercure se trouve en solution. 

^Û. OSSBBVAZIOSI SUELA PRATICA DEL SOLFATO Dl CINCOWNA C CeunO 

ili alcune febbri intermittenti colla cinconina pura. — Obser- 
vations sur l'emploi du sulfate de cinchonine , et indication 
de quelques fièvres intermittentes traitées avec la cincho- 
nine pure ; par leD*^. P. Marianimi , médecin à Mortara. (Mé- 
moire lu à V Athénée de Fenise , Séance du 24 août 1826.) 

M. P. Marianini , médecin à Mortara , ville du Milanais , a 
publié un mémoire intéressant sur l'emploi de la cinchonine 
pure et du sulfate de cinchonine dans le traitement des fièvres 
intermittentes. Il regarde Teffet de ce médicament comme aussi 
sur que, celui du sulfate de quinine, et il lui trouve divers avan- 
^^ges, c'est-à-dire plus de solubilité dans l'eâu et moins d'amer- 
*unie. Ce médecin assure que par des lavages répétés avec 
* alcool on peut priver la cinchonine et même la quinine d'a- 
mertume , et qu'il faut la présence d'un acide libre pour déve- 



V ') Trois autres observations sur les effets favorables de cette me^ 
"Ode se trouvent consignées àansÂust, Magazin/ùr diegesammte Heil- 
*"«^e,To. XX, 2e. caU.,p.367. 
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lopper cette sensation, parce qn'alors le sel qui se forme devient 
«niable. 

M. Marianini rapporte dans la i'®. parilie de son mémoire 
37 observations de fièvres intermittentes simples ou perni- 
cieuses gaéries par le sulfate de cinchonine. Les 5 premiers 
malades avaient des fièvres quotidiennes, simples , le 6^. une 
fièvre quotidienne pernicieuse , d'autres avaient des fièvres 
âerces. Il termine la série de ses observations sur le sulfate de 
cinchonine par 8 cas de fièvres intermittentes pernicieuses et 7 
cas de guérison de fièvres quartes simples. 

Dans la a", partie de son travail , M. Marianini fait connaître 
les résultats qu'il a obtenus avec la cinchonine pure. 11 cite 
57 observations, 16 cas de fièvres tierces simples, 8 de fièvres 
tierces pernicieuses et i5 de fièvres quartes. Il donne ordinai- 
rement la cinchonine ou le sulfate dans quelques onces d'ean 
de menthe poivrée, et la i*^. dose qu'il donne est toujours la 
plus forte. Il donne jusqu'à 5o grains de cinchonine en.5 prises 
dans un jour, et débute quelquefois par 20 grains. 

56. La bacinb bb caïnca employée conibb l'btobopisib, par le prof. 
Spitta. (Litt, Annal, der ges, Heilk, ; mars 1826, p. SqS. ) 

Une femme de 5i ans , mère de 5,enfaus , dont un mort-né , 
réglée depuis sa ig"*. jusqu'à sa 45"*. année, éprouvait fré- 
quemment, depuis l'âge de 25 ans, des douleurs rnumatismales, 
surtout dans le bras gauche. Un ulcère chronique et fort long 
à guérir se développa au coude du même bote ; des chagrins 
domestiques et de fréquens refroidissemens favorisèrent la dis- 
position rhumatismale qui , dans un âge plus avancé , prit U 
forme de la goutte anomale atonique. 

Au printemps de l'année 1 8^5 il se manifesta dans les extré- 
mités inférieures , qui étaient déjà le siège de douleurs arthri- 
tiques , un gonflement oedémateux qui, peu à peu, se propagea 
vers l'abdomen, et finit par devenir un véritable anasarque; 
le ventre lai-même se gonfla , et forma une saillie presque 
pointue dans la région pubienne, de manière que Tascitè 
ne pouvait plus être méconnu ; il y eut de l'oppression de 
poitrine et une fièvre hectique se déclara'; l'appétit seul 
restait encore en bon ordre , et soutenait un peu les for- 
ces de la malade. Deux fois il y eut dans la nuit, durant 
plusieurs heures , des douleurs dans l'abdomen , semblables 
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à celles dos. contractions utérines pendant l'enfantement , et 
ces douleurs cessaient après récoulement , par le vagin , d'une 
qoantité considérable de sérosité, écoulement accompagné d'une 
sensation , comme si un enfant allait être ejipulsé. Au reste , la 
taméfaction de. .l'abdomen ne cessait d'aller en augmentant ,. 
quoiqu'il y eût <|uclquefois des momens d'arrêt, après une 
copiease évacuation d'urine ou des selles séreuses qu'on pbte- 
nait par certains moyens , tels que de petites doses d'extrait 
de coloquinte; 

Les moyens employés sous différentes formes et en diverses 
combinaisons, ta^ntôt successivement, tantôt simultanément , 
étaient : la crème de tartre avec l'buile de genièvre ; la digi- 
tale, la scille, l'étlier nitrique , les baies de genièvre, la ra- 
cine de livèche , celle d'arrête4}œuf (Ononis spinosa) ; la racine 
et les fleurs d'arnica , d'impcratoire , l'extrait de coloquinte ^ 
des frictions avec do- Uniment volatil et de l'huile de térében- 
ibine, des fumigations succinées sur tout le corps , etc. 

Le 11 décembre \%i5 , on donna la racine de caïnca {C/iïfh- 
coccaracemosa) sous la forme suivante : ^ rac. de caïnca 3 ij » 
faites bouillir avec eau de fontaine ^ xxiv jusqu'à réduction 
de Jviij de colature. D. Cette décoction fut répétée pour la 
seconde fois 5 jours après. Le i*'. jour, la malade en prit. 5 
cuillerées à bouche , les jours suivans une cuillerée tontes lo» 
2 heures ; le rfoir du 2°^*. jour , elle se trouva fort mal , sa res- 
piration était courte , et le ventre plus ballonné. Un lavement 
avec des fleurs de camomille, de l'huile de graine de lin et du sel 
commun, produisit quelque soulagement. Dans la nuit du b5 
au 26 décembre , il y eut des coliques très-vives et le lende- 
Diaia, dans l'après-midi, à peu d'intervalle , deux évacua- 
tions àlvines , suivies "de diminution des douleurs. Dans cha- 
cune des six nuits suivantes , il y eut 5-5 selles , non sans 
coliques, et jusqu'au aa janvier 1826 , il y eut chaque nuit 
deux évacuations semblables , quoique la provision du médi- 
cament fut épuisée depuis la un de décembre. Il y avait rare- 
ment des évacuations dans la journée. Cependant , depuis le 
^9 décembre les urines coulaient presque involontairement et 
^^ grande quantité. Une légère inflammation circonscrite se 
*»éveldppa en même temps à la jambe gauche , et des goutte- 
• ^ttes de sérosité commencèrent à suinter abondamment à tra- 
vers cet endroit de la peau. Plus tard, des points semblables 
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se développèrent à la (fuisse et dans la région de l'hypocondre 
gauche ; il s'en échappait nne quantité de sérosité telle , que 
la malade , assise sur une chaise , ne tardait pas à se voir au 
milieu d'un cercle formé par la sérosifé qui tomhait sur le plan- 
cher. Les urines n'en continnaietit pas moins d'être abondam- 
ment sécrétées, et leur quantité pouvait s'élever chaque nuit 
à 16 onces. Depuis que le caïnca était épuisé, la malade pre- 
nait toutes les trois henres , 3o gouttes de teinture éthérée de 
digitale pourprée et d'éther nitrique aa , moyen qu'on lui avait 
déjà administré auparavant, mais sans le moindre succès. L^hy* 
dropisie diminuait de jour en jour , l'anasarque disparaissait 
en commençant par la face ;. le ventre se dégonfla , et la ma- 
lade reprit l'espérance de se voir guérie ; malgré les éva- 
cuations copieuses par l'anus, la vessie et la peau , les 
forces se soutenaient d'une manière admirable ; il y eut mê- 
me, du i5au 16 janvier, une sueur générale, suivie d'une 
diminution marquée dans le volume du ventre ; les grandes 
lèvres qui avaient été énormément^gonflées reprirent leurs di- 
mensions normales ; les points enflammés de la peau semblaient 
rener secs lorsque l'excrétion urinaire était fort abondante , et 



vice versa. 



Peu à peu , cependant , les effets consécutifs du caïnca pa- 
rurent diminuer, et les douleurs arthritiques qui avaient cessé 
pendant le plus grand développement de l'hydropîsie, se ma- 
nifestèrent de nouveau ; la fièvre hectique se développa de plus 
«n plus , et il ne fut plus possible d'obtenir une nouvelle por- 
tion de racine de citïnca. Celle-ci possédant une propriété pur- 
gative drastique avec une saveur amère-nauséeuse , on essaya 
de la remplacer par un moyen analogue, en prescrivant le bois 
de Quassia 3 ij -, faites bouillir avec eàu de fontaine J xvj 
à la réduction de 5 viij, ajoutant à la.colature : sel amer § û . 
D. S. à prendre une cuillerée à bouche toutes les deux 
heures. Ce moyen provoqua quelques évacuations alvines ; 
mais l'appétit qui s'était déjà perdu auparavant ne revint plus; 
les forces diminuèrent rapidement, le pouls devint petit, la' 
voix fut presque éteinte , une doulPur pongitive se manifesta 
dans la région de la rate , et l'on fut obligé d'arrêter la diar- 
rhée par une décoction de quinquina , avec addition d'opium. 
La malade succohiba du 28 au 29 janvier. L'ouverture du ca- 
davre ne fut point faite. 
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5^. Soi U MAIflKRK d'agir KTSDR l'bMPLOI DE l/sXTRAIT AQUBUX d'a- 

ioÈs comme moyen purgatif, par le baron ilft Wbdikisu , 
D. M. (/f/V, i8a5; ii". cah. ,p. iaa7.) 

D'après les expériences multipliées de Tautenr, l'effet pur- 
gatif de l'aloès ne dépend pas j comme chez les autres calliar' 
tiques, d'une augmentation dans la sécrétion intest'nale, et 
d'une stimulation immédiate des fibres contractiles des intes- 
tins; mais cette substance est d'abord absorbée, portée dans 
le torrent circulatoire , sécrétée alors en grande partie par le 
foie dont elle augmente l'activité , et rejetée enfin du corps 
par suite d'un effet purgatif qui n'est que secondaire. Voici 
les principaux faits sur lesquels est appuyée cette Vnauière de 
voir. L'effet purgatif ne succède guère à l'administration de 
l'aloès qu'après huit^ et même après 12 heures de temps, 
quelle que soit la dose qui en ait été prise. Les individus chez 
lesquels la sécrétion de la bile est facilement augmentée en 
général, sont ceux que l'aloès purge le plus fortement j une 
excitation de tout le système avec accélération du pouls, cha- 
leur désagréable dans Tabdomen , sécheresse dé la bouche, etc., 
succède à l'administration de l'aloès ; ces effets augmentent lors- 
que ce moyen est continué pendant quelques jours ; quelqme- 
fois il donne lieu à des açcidens hémorrhoïdaires ou à des hé- 
morrhagies ; ces effets ont lieu, que le remède soit donné à 
l'intérieur, ou appliqué à l'extérieur sur dès ulcères, des c^^ries ; 
Tonguent ^l'arthanita , qui contient de l'aloès , purge lorsqu'il 
est employé à l'extérieur. 

Des expériences faites sur des personnes en santé, et des 
observations recueillies sur les malades, ont fait connaître qu'un 
purgatif qui agit promptement, comme, par exemple, une potion 
composée d'infusion laxative de Vienne § iij et de sulfate de soude 
SJ)doiHiée^n une seule fois avec 2a 4 grains d'aloès, n'agit pas 
différemment que si elle était donnée seule ; mais l'aloès donné 
1 heures avant cette potion ne commence à purger que quand 
1 effet de la potion a déjà cessé depuis quelques heures , et 
celte seconde purgation ne ressemble p^s à la première relati- 
vement à l'aspect et à l'odeur des matières évacuées. Lorsqu'au 
contraire l'aloès est donné 6-8 heures avant la potion, les 
effets des deux moyens coïncident, et l'évacuation devient 
ordinairement très-abondante. 
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Si les évacuations que provoque l^aloès ne sont pas séreuses , 
mais bilieuses , féculentes et d'une odeur tout-à-fait spécifique,' 
ce n'est pas parce que cette substance exerce une actioti spé- 
ciale et primitive sur le gros intestin et surtout sur le rectum, 
comme les auteurs le pensent généralement. Si les faits qui 
viennent d'être énoncés ne suffisent pas pour fair<s abandon- 
ner cette opinion, l'ictère que l'auteur a fréquemment ob-' 
serve dans les hôpitaux militaires pendant les dernières guerres, 
peut en fournir d'autres plus convaincans. L'aloès fut employé 
par lui avec un succès prompt et constant, dans tous ces cas. 
Tant que les évacuations alvin es étaient blanches ou grisâtres, 
le médicament, même à grande dose ^jusqu'à celle d'une once 
par jour ) ne purgeait pas ; l'efiTct purgatif avait au contraire 
lieu dès que les matières fécales recommençaient à contenir de 
la bile , preuve que la présence de la bile dans le canal intes- 
tinal est une condition nécessaire de l'effet purgatif de l'aloès-. 
• On risquerait > d'uil autre côté, de provoquer une , violente 
diarrhée bilieuse, si on donnait de fortes doses de cette substance 
dans un cas, on les matières fécales seraient teintes de bile. 

Enfin , un dernier fait qui prouve que l'action particulière 
que l'aloès exerce sur le gros intestin n'est pas primitive, c'est 
que des lavemens d'eau tiède avec 5 ij- S ^ d'extrait d'aloès 
n'irritent pas plus que des lavemens d'eau tiède (?) et purgent 
dans les cas où ils ne sont pas rendus trop tôt, après 7-8 heures 
d'intervalle, par' conséquent après que le médicament a été 
absorbé, et qu'il a traversé le torrent circulatoire. Sécrété en- 
suite dans le foie avec la bile , il augmente les propriétés déjà 
naturellement purgatives de cette humeur , et c'est alors qu'il 
manifeste son action particulière sur le gros intestin. , 

Les conclusions pratiques qu'on peut tirer de ce qui précède 
sont : que l'aloès est principalement indiqué lorsque la sécrétion 
biliaire est insuffisante \ lorsqu'il y a constipation par suite d'un 
état d'atonie du colon ou du rectum ; dans l'ictère qu'on peut 
attribuer à l'atonie du foie^ et contre les vers ascarides qui ont 
leur séjour principal dans le rectum ; il faut employer ce moyen 
avec beaucoup de précaution chez les personnes irritables et 
disposées à une abondante sécrétion bilieuse , et dans les états 
fébriles; il est décidément contre -indiqué dans l'ictère avec 
état spasmodiqne ou inflammatoire du foie, dans les cas de cal- 
culs biliaires , dans ceux d'obstruction du foie avec hydro- 
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pùie , dans ceux de pléthore abdomiiule avec disposition aux 
hémorrhoïdes. 

D est inutile de donner Taloès avec des sels neutres et d'au- 
ite$ purgatifs qui agissent prompteinent , à moins qu'on ne se 
soit proposé d'exciter en même temps la sécrétion intestinale 
et celle du foie, mais alors il fautdonnerraloèt plusieurs heures 
avant les autres médicamens. Pour augmenter simultanément les 
sécrétions pancréatique et hépatique, on pourrait essayer un 
composé d'aloès et de calomel. 11 est peu convenable ou plutôt 
noisible d'associer Taloès avec les substances aromatiques , 
comme on le trouve dans plusieurs préparations pharmaceu- 
tiques. 

Il résulte donc de tout ce qui précède , que Teffet primitif 
de Taloè's porte sur le foie i que cet organe est excité à peu 
près comme les glandes salivaircs le sont par le mercure , et 
les reins par les cantharides.' Le médecin a doue des précau- 
tion» analogues à prendre dans l'^administration de chacun de 
ces trois agens thérapeutiques. 

^S.L'Atropihx kt l'Htosctaminb, employées pour dilater la pupille; 
par le D*^. Bdchnxa, de Landshut. (Kastner, Archiv f^r dit 
gesanunte Naturlehre; Tom. IV, 4*- cah. , p. 445.)- 

M. Huchner pense que l'hyoscyamine obtenue des semenceis 
^jqsqniame par le moyen de l'alcool , et dégagée de l'huile à 
l'aide de Teau , pourra servir comme préparation officinale dans 
In cas où le médecin a pour but de dilater la pupille , attendu 
^'elle produit cet effet au point d'effacer presque complète- 
^^nieot i'iris, sans occasioner d'ailleurs aucune irritation ni 
^cqq autre eÎTet fâcheux sur TœiL L 'atropine-retirée des racines 
^ beUadone est presqu'aossi active que la prépiration précé- 
deate; celle ettraite des feuilles agit bien moins efficacement. 
*^* Kastner a lui-même observé que l'atropine dissoute dans 
'"^ petite quantité d'alcool agit avec une grande énergie sur 
1 œil des chats. 

^9* ËsPSSAâCfiS OBÇUES RELATIVEMENT UX PROPRIÉTÉS MÉoICATRICES 

ûR LA laitajSCe DE HARENG contrc la phthisie laryngée j parle 
li'. fiscHKR. {Archw fur medizinische Erfahnmg\ mars- 
avril i8a5). 

U laitance de hareng préconisée depuis 1 82 1 dans plusieurs 
C. Tome XII. 6 
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journaux allemands, contre la phthisie laryngée, n'a point }Xi^ 
tifié les espérances qu'on avait conçues à son égard. Le doct. 
Fischer rapporte l'exemple d'un homme de 3o ans, affecté de 
phthisie laryngée , qui employa ce remède avec la plus |p*ande 
confiance pendant 9 à lo mois de suite, et sans le moindre 
succès. Plusieurs observations analogues ont déjà^té rappor- 
tées dans d'autres journaux. 

60. Bemsdb gomtsk la ba«i. (Vestnik levropui ^-^ Courrier de 

l'Europe; n°. 12, juin id25,p. 3i6.) 

Le «ieur Lessitsky propose l'emploi de la scrophulaire comme 
infaillible pour guérir l'hydrophobie ; à l'en croire il aurait 
sauvé plus de trente personnes mordues par des animaux en- 
ragés. Il faut, dit-il, cueillir cette herbe dans le mois de juin 
et de juillet, la faire sécher en plein air et à l'ombre, avoir 
soin d'en hacher bien menu la tige avec les feuilles, puis jeter 
une pincée des tiges ainsi hachées dans un demi- litre d'eau na^ 
turelle que l'on fera bouillir. M. Lessitskyveut que la personne 
attaquée de la rage fasse usage de cette boisson pendant i4~ 
jours, le matin, à midi et le soir. Quand les racines auront 

été bien lavées, on les fera sécher dans un four bien chaud. 

»»-■.■ 

et le malade avalera soir et matin dans un verre d'eau froide 
une pincée de cette poudre. 

61. r^oTicK suB DEUX MXDicAMENs employés en Russie , par 
M. Tbinius. (Notizen aùs dem Gebiete der Natur und Heil- 
kundè; août 1826, n^. Sog, p. i5. ) 

L'un de ces moyens est la racine de S elinum palustre qu'un 
paysan courlandais employait avec grand succès contre l'epi- 
lepsie : il donnait la racine sèche,, sous forme de poudre , à la 
dose d'une cuillerée à café dans de l'eau-de^vie ordinaire chaque 
soir avant le coucher. 

L'autre moyen , employé par un paysan de Witepsk contre 
les hydropisies et contre la phthisie pulmonaire commençante, 
est VJrundo Calamagrostis, L. M. Trinius a éprouvé sur lui- 
même l'effet diurétique de cette plante. On en hache la racine, 
la tige , les feuilles- et les fleurs, et l'on en prend une poignée 
pour 3 tasses d'infusion. La plante peut être employée tant à 
l'état frais qu'à l'état sec. 
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<^. S01 LHUILI issiiiTiBLLB du Thuya occidenialis; par M. 
BoNASTBBf pharmacien. (Joum. de pharmacie '^ avr. 1825.) 

Sur une livre de feuilles du Thuya occidenialis , M. Bo^- 
tiastre a retiré un gros dliuiieessenlielle. 

Plusieurs médecins à Edimbourg, à Berlin et ailleurs (1) 
ont fait usa^e de cette huile volatile contre les vers, à Tinté* 
riear avec beaucoup de succès , à la dose de quelques gouttes 
dans de l'eau et du sucre. M. Bonastre a conservé pendant un 
an l'huile qu'il avait obtenue, elle n'a pas changé de couleur 
et est restée parfaitement claire. 

63. ScnBI-ARTSENIJtfSNe EM XfATUURKUNDIGB BIBLIOTHEBK. Biblio* 

théque de chimie , pharmacie et histoire naturelle ; rassem- 
blée par B. Mbijlink . pharmacien et chimiste à Deventer. 
Vol. I, 3i9 p. in-80. Amsterdam, iStiô; Yan Es. 

Le rédacteur de ce recueil a pensé qu'il serait utile de mettre 
Ua portée deis jeunes étudians en chimie et en pharmacie lejs 
mémoires des savans étrangers^, surtout de la France et de l'Al^ 
iemagne, disséminés dans des ouvrages périodiques que l'on 
^e peut toujours se procurer facilement dans le nord de la 
Hoilaude; toutefois il déclare ne point Gelure les travaux de 
tes propres compatriotes. Le 1*'. volume est entièrement rempli 
de traductions et d'extraits d'articles et de mémoires français et 
allemands. M. Mcijlink indique bien le nom des auteurs des 
mémoires, mais il ne dit point- à quelle nation ils appartien- 
itoot, ni dans quel ouvrage périodique ils ont déposé les ob- 
servalion&présentées en hollandais parle rédacteur. C'est un dé- 
faut capital auquel nous l'engageons fortement à remédier en 
suppléant dans les volumes suivans aux renseignemens qui 
Manquent à celui-ci , et en adoptant une autre marche ^ si 
^' Meijlink désire donner quelque autorité à sa bibliothèque. 

D. 

^i- NoUVXAUX PAINCIPBS DBCOUVBRTS DANS DIFFÉkEMTES SOURCES MI» 

MÉBALfiS. 

^ lithium a été trouvé dans les eaux minérales de Pyrmont 
P^r Mj^ Kriiger et Brandes , qui ont fait leurs recherches sui- 
^*^t les procédés ordinaires. (Jrchiv des Apotheker^ereins; t. 
^^I, 1". cah., p. 106.) 



^^) yXiyez Bulietin des Scienca médicales , Tom. IV(1825), att. 54? 

6. 
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L'iode a été découvert par MM^'Rud. et Guill. Brandes dan 
les soarccs salines de Salzafeln. {Ibidem y p. 1P7. } 

Le professeur Liebig a découvert le même principe en pro 
portion considérable ( 0,2 53 grammes dans 6 livres d'eau 
mères), dans les eaux salines de Theodorshall près Kreutznacli 

La même source contient aussi , d'après les recherches d 
professeur Liebig, le nouveau principe chimique connu son 
le nom de brome. [Gazette de Francfort ^, g nov. 1826.) 

M. Geiger soupçonne d'après quelques expériences que 1 
brome existe aussi dans la source saline de Rappenau , Wimj 
fen, dans le grand-duché de Bade, et M. Kastner présum 
de son côté qu'il le trouvera aussi dans les eaux minérale 
d'Ems, de manière, par conséquent, que le nouveau princip 
se trouverait fort communément accompagné de l'hydro-chlc 
rate de soude. 

65. UbBSB OSIf GeBRAUCH DER ItATURLlCBE.X UND KUNSTLICHEN MmI 

BALWASSBR, etc. — Sur remploi des eaux minérales naturelles é 
artificielles de Karlsbad , Embs, Marienbad , Eger, PyrmuD 
et Spa; par le D*^. F.-L. Kbeysig, médecin du roi de Saxe 
etc. In-8°. de 16S p. Leipzig, i825; Brockhaus. 

Cet ouvrage a été accueilli avec faveur en Allemagne , c 
l'auteur jouit d'ailleurs d'une grande réputation, que 1m 01 
acquise ses travaux nosologiques et surtout son ouvrage suri, 
maladies du cteur, • 

Q6, Chemiscre Untersuchung obr Mineralwasser zu Geilnau, et 
— Exajnen chimique des eaux minérales de Geilnau, Fâ 
chingen et Selters, dans le duché de Nassau, avec des con 
sidérations générales 'sur les sources volcaniques , snrtoQ 
sous le point de vue de leur origine , de leur composition € 
de leurs rapports geognostiques ; par le docteur Gust. Bis 
CHOF, prof, à l'université de Bonn, etc. In- 12 de ixvL pag. 
avec une, pi. Prix , i thaï. 12 gr. Bonn, i826;Weber. 

Cet ouvrage , qui est anssi intitulé : les Sources volcaniqwr 
de V Mlemagne et de la France , considérées dans leur origine 
leur composition et leur rapports geognostiques , n'envisage 
pas , à la vérité, son sujet sous le point de vue médical; mal 
il renferme pourtant beaucoup de considérations qui ne peu 
vent manquer d'intéresser le médecin , sous plusieurs rapports 
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(^a première sectiou de l'ouvrage est cousacrée à l'analyse chi- 
mique des trois sources mentionnées; cette analyse est faite 
avec beaucoup de soiuj outre les principes chimiques qu'on 
avait déjà signalés auparavant dans ces eaun, l'auteur y a trouvé 
au phosphate de soude et des traces d'oxide de manganèse , 
substances qu'on a découvertes dans beaucoup d'eaux minérales 
depuis que M. Berzélius les avait reconnues, le premier, dans 
les eaux de Carlsbad. Dans la 2*» section l'auteur traite des 
rapports géognostiques des trois sources minérales mention- 
nées. Dans la 3«. section il est question des parties consti- 
tuantes et de la température des eaux minérales en général, 
considérées dans leurs rapports géognostiques avec les formations 
de montagnes plus ou moins rapprochées d'elles. Quant à leur 
origine, l'auteur soutient qu'elles se forment, non pas par un 
procédé électro-chimique, mais par suite d'une simple solution, 
et il apporte des preuves nombreuses en faveur de son opi- 
nion. Dans une 4^- section , enfin, il s'agit de la manière d'être 
des eaux minérales considérées en elle-même ; de la valeur de 
l'analyse chimique ; de la composition artificielle, des eaux mi- 
nérales, des corps impondérables qu'elles récèlent, et de la co- 
existence de certains sels qui s'y trouvent conlradictoirement 
^Qx lois reconnues des affinités chimiques. 

L'auteur admet la théorie de Berthollet d'après laquelle 
<^baqne acide est combiné dans l'eau avec une base ; les eaux 
artificielles ne diffèrent pas essentiellement, dans leurcomposi- 
tion, des eaux minérales naturelles, quoique ces dernières mé- 
ditent la préférence sur les autres ; le calorique est le seul 
principe impondérable qui soit en combinaison avec les eaux 
minérales ou thermales. 

Telles sont quelques-unes des propositions les plus impor- 
tantes que l'auteur fait valoir dans son ouvrage. Toutefois la 
P^^^oipale partie de celui-ci étant du ressort de la physique 
S^nérale du globe terrestre , nous n'avons pu qu'en indiquer 
'^.* sommairement le contenu. S. G. J^. 

^7. La source miubralb hydriodique dk Hbilbrunn, près Tolz , 

^ dans rOberland bavarois , analysée chimiquement par E. 

DiHGLER , d'Augsbourg. [Mcd.-Chir. Zeit\ avr. 1826, p. 43) 

L.e docteur A. Yogel, de Munich , avait déjà fait , en i SaS, la 
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découverte que Teau de la source dont il est question eonfiènir 
de l'iode, et que cette substance s'y trouve sous forme d'hy- 
driodate de soude. Les habitans emploient avec avantage cette- 
eau contre les engorgemens ghndaleux et notamment contre 
les affections strumales. 

D'après les recherches de M. Drngler 10,000 parties d'ean 
contiennent 59,34 de résidu see, dans lequel ne se trouvent 
que 0,67 parties insolubles dans l'ean, consistant en carbonate 
de chaux , carbonate de magnésie , oxide de fer , et nn peu àt 
silice. Les parties solubles consistent en hydrocblorate et en car- 
bonate de soude, enfin en iodure de sodium; 10,000 parties 
d'eau contiennent 0,778 d*iodnre de sodium , dans lequel 
l'iode est contenu pour o,654 parties , ou bien , ce qui donne 
le même rapport, une livre d''eau de 16 onces contient i/t 
grain d'iode. 

Les effets favorables que cette eau produit dans lés cas d& 
goitre sont si marqués que cistte maladie n'est pas connue dans 
l'endroit où se trouve la source, tandis qu'elle est extrêmement 
fréquente dans l^s environs. Les eaux de Heilbrunn offrent en 
outre Tavantage de supporter^ sans aucune altération^ le trans*» 
l^ort dans dès tonneaux. 



68. NoTicB SUR LA souacB MiKÉRAtE DK Prikzhof!» , près de Sti*au-^ 
bing, par le D'. Pettenkofer, de Munich. {Archiv fur di^, 
gcsammfeiNaturlehre ;t. Vif. i", cah., p. 104.) 

L'eau minérale de Prinzhofen devait contenir , selon le rap-^ 
port de ceux qui l'ont d'abord analysée, du' nitrate de magnésie^ 
je D'. Pettenkofer n''a pu découvrir aucune trace de ce sel dans 
l'eau qu'on lui avait envoyée pour l'analyser ; par contre il y 
a trouvé une substance qu'on n'a pas encore signalée dans 
d'autres, analyses d'eaux minérales, cette substance ét^itune 
masse cristalline' que toutes ses expériences lui ont fait recon- 
naître pour de l'acide formique. Il ajoute qu'il serait à dési- 
rer qu'on examinât encore d'autres eaux minérales dans les- 
quelles ce principe' serait jusqu'ici resté inaperçu. Les eaux de- 
Prinzhofen ont déjà rendu de grands services comme moyen*, 
thérapeutique dans différentes maladies internes et externes.. 
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69. fincBBitBnno dis Wildbadis bbi Kbioth. —Description da 
Wildbad , près de Kreuth en Bavière, et de ses environs; 
avee 7 vaes lithogràpbiées et deux petites cartes topogra- 
phiqaes. In-8® de 244 P^*» P^ix , i thaler, 8 gr. Mnnicb , 

1826. 

Le Wildbad , en Bavière , a commencé depuis lSsi >. figurer 
au nombre des sources minérales fréquentées ; et il doit son 
état florissant actuel au feu roi Maximilien. La description dont 
nous venons de donner le titre se divise, en un^ partie histo- 
rique et tôpograpbique , e^ une partie médicale. La principale 
sonrce minérale fournit une grande quantité d eau^ celle-ci 
contienl dans 4 livres , poids de marc : Sulfate de chaux , 8y5o 
grains; de magnésie, a,oo, ; bydrochlorate de magnésie, o,5o;. 
-carbonate de 'cbaux , 7,a5; de magnésie , 2,5o; silice , i ,5o ; 
sons-carbonate de fer, o,a5; matière extractive végétale, 0,60- 
grains; gaz acide carbonique, a,5o pouces cubes; gaz acide 
bydiro-sulfurique , 0,^5 pouce 6ube. 

On emploie encore Teau de deux autres sources dont l'une 
renferme les mêmes principes que la précédente , mais en plus 
. glande proposition, et dont l'autre contient en outre dans 4 
livres 2 grains d'bjdro-sulfate de soude. -^ Les m^hides qui se 
l'endent à ces eaux y trouvent également du petit-lait de chèvre 
^( des sucs d'herbes fraîches, qu'on emploie avec avantage dans 
beaucoup de cas. ( Allg, mcdiz» jénnalen.; avr; iSi6y p. 5i i.) 

7^- SuB LES pbopbiétes BBS BAUX DE MusKAu,^ ct notamment des 
boues minérales qu'on y emploie , par le D*". L. Haxtrausbn. 
{Magazin fur die gesammte Heilkwide; t. XXI,. p. 49.) 

^oiis nous contentons de prendre dans- ce mémoire les ré- 
citals de l'analyse chimique des eaux de Muskau, faite par 
^. Hermbsfâdt. 

L'eau de la source qui sert comme boisson contient dans une 
# **vre{ poids médicinal) : 

Parties gazeuses : gaz acide carbonique, 0,1996 pouces 
^ubes ; gaz azote , o,a845 ; gaz acide hydro-sulfurique, 0,4267*, 
. ^^tal , 3,9 1 06 pouces cubes. 

* Parties salines : sulfate de chaux, o,835 grains ; silice , 0,416-; 
<^avbonate de fer, 0,271; de magnésie, 0,1 79; de chaux, 0,100; 
Matière extractive bitumineuse , o,5oo ; liydrochlorate de chaux. 






88 Thérapeutique 

i,3oo ; proto-sulfate de fer, 0,880 ; Sulfate d'alumine, o,943f 
de soude, ^2,194; total, 7,616 grains. 

La température de la source, déterminée à 1 4° H. de l'at- 
mosphère est à 5° R. dans un endroit ombragé, i 4 pi^s 
sous la surface de l'eau. 

L'eau employée pour les bains contient dans une livre : 

Parties gazeuses : gaz acide carbonique, 3,555 pouces cubes} 
gaz azote, o,533; gaz acide bydro-sulfurique, 0,71 1 ; total, 
4,799 pouces cubes. 

Parties salines : sulfate de chaux, 1,666 grains ; carbonate de 
fer, 0,660; de chaux, o,5oo'; matière extractive , i,5oo; hy- 
drochlorate de' chaux , o,833; sulfate de fer, 6,166; d'alu- 
mine, 5,711 ; de soude, 5,ooo ; hydrochlorate de magnésie, 
T,5oo; sulfate de magnésie, 3,5oo ; total, 27,056 grains. 

La température de la source est de 6*^R. lorsque celle de 
l'atmosphère est à 1 4** R. 

71. Analyse des eaux d'Ems |)rès de Coblentz , par TROMMSooHrF. 
( Neues Journal der Pharmacie ; î i*. vol., i*'. cah., p. 281.) 

M. Trommsdorfif a fait une nouvelle analyse des eaux d'Ems, 
à deux lieues de Coblentz. Il en résulte qu'elles contiennent sur 
une livre de. 16 onces: acide carbonique, 1 5,53 pouces cubes; 
bicarbonate de soude, 19,923 grains; sulfate de soude, 1,000 y 
muriate de soude, i,555; carbonate de chaux, 0,716; Car- 
bonate de magnésie, 0,666; muriate de chaux, humus, une 
itrace. Total 25, 804 grains. 

Les sels sont calculés à l'état anhydre. Cette eau a à la source 
unetempérature de 54°. 

A la suite de ce mémoire on trouve un grand nombre d'arti- 
cles extraits de notre Bulletin des sciences math, phys, et chim, 

72. Notice sur les bai»s de St.tGervais et sur un> remède nou- 
veau pour lagangrène par A. Matthet, D. M. (Lue à la Société 
médico-chirurgicale dfe Genève. (Biblioth. univers.; mai 1825.) 

En 1 8 1 9, M. Matthey a publié un ouvrage intitulé : les Bains 
de St,'Gervais , près du BJont-Blanc, in-8°. Genève et Paris, 
Paschoud. 

Les eaux de Saint-Gervais furent analysées , en 1807 , par» 
MM. Pictet, Tingry, DelaRive et Broissier. On a depuis cru y 
trouver un nouveau gaz; mais le fail n'a pas été confirmé. 

Les bains de vapeur ont produit de grands avantages dans 
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le traitement des catarrhes chroniques. Ce sont deux cas de 
cette espèce que le D^. Matthey a rapportés. 

Le même inédecin fil faire usage de charpie qui avait été 
trempée dans l'acide sulfurique, à un enfant qui avait un phleg- 
mon gangreneux à Taine. L'odeur désagréable fut détruite. 

73. ObseAvations chimiques par le prof. Pjtaff, de Kiel. ( Neues 
Joum, der Pharmacie) iSaS ,Tom. XI, 2e. partie, p. igi. ) 

i^.Sur Vecorcede pitqya. Cette écorce , qui appartient à la 
classe des amers simples « n'offrant rien qui la dislingue des au- 
tres médicamen s de cette classe, il n'est pas nécessaire de l'in- 
trodaire dans nos pharmacies. 

2°. Notice sur la pellicule extérieure des noix. Cette pel- 
licule contient i^. une quantité considérable d'un tannin 
parfaitement semblable à celui des noix de galle , mais tout • 
Hait libre d'acide gallique; 2°. une matière résineuse par- 
ticulière qui offre l'odeur et la saveur spécifique de la pellicule. ' 
Quele«t celui de ces deux principes constituans qui exerce 
1 action spécifique qu'on connaît aux noix, sur les organes de 
la respiration et de la voix ? C'est ce que décideront des eipé- 
riencesf ultérieures. 

3°. Notice sur le Fucus saccharinus. Ce varec contient en ef- 
f^ttne certaine quantité de matière mucoso-sùcrée, brune 
foncée, dont la saveur douce est suivie d*une autre d'huile de 
poisson. ' 

fi!* .. Notice sur T écorce du Tulipier {Liriodendron tulipifera). 
Cette écorce vantée comme un excellent succédané des quin-- 
<pnna8 ne contient point de principe alcaloïde, mais une quan- 
^ notable d'huile volatile qu'on obtient parla distillation. 

5**. Caractères distinctifs de la fécule de Maranta indica ( Jr- 
^'^root), et de celle des porames-de terre. La fécule de pomme- 
<*c-terre donne comme celle du froment, par le refroidissement,, 
^''^c colle consistante et gélatineuse, lorsqu'on en met 10 grains 
^^S2 onces d'eau bouillante; l'arrowroot non sophistiqué au 
contraire, traité de la même manière ne donne qu'un liquide 
''^ûqneux, approchant de la colle, mais sans consistance. 

74' Vkrsuch kiker Monographie dkr Chinâ. — Essai d'une mono- 
graphie des quinquinas; par Henri dk Bergen, droguiste. In- 
. 4°. de Xn-348 pag. , avec 8 planches in-fol. et 10 tables. 
Hambourg, 1826 ; chez Tau leur. 
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Il est succossivcment question dans cet ouvrage , que les re^ 
cueils allemands présentent en général sous jun jour avanta- 
geux , 10. de la littérature des quinquinas; Qo. de leurs noms^ 
3^. de leur histoire ; 4*^. de leurs succédanés ; 5^. des espèces dii<- 
genre cinchonn au nombre de ay et de celles du genre Exos- 
temma au nombre' dé 17; 6«. des différentes écol'ces ; 7". dea 
principes chimiques qu*on a trouvés dans ces écorces. 

^5. EXAMBN CHIMIQUE DES PETITES ETOILES CRISTALLINES DU BAUMH 

opoDBLooca ; par Fr. Schwabe. ( Archiv des Jpotheker- 
vcreinSj et;c. ; tom XIX, 1*, cah. , p. 172. ) 

D'après l'analyse de l'auteur , les petites étoiles en questioa 
se composent de sous-stéarate de chaux. Le D'. Brandes a ob 
tenu un résultat semblable dans des expériences antérieures 
Le D'. Haenle, au contraire, admettait dans ces petites. étoile 
la présence de la fibrine. 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

76. Traité des articulatious du cheval ; par F.-J.-J. Rigqt , chef 
des travaux anatomiques àrÊcolevétérinaire d'Alfort. In-8. 
Paris, 1827 ; Béchet jeune. 

Après avoir donné la définition des diverses espèces d*arti-< 
culations , l'auteur fait connaître les différentes pallies qui les 
pomposent , tels sont les cartilages , les fibro -cartilages , les li- 
gamens, les membranes synoviales et la synovie. Il décrit en- 
suite en détail chacune des articulations du cheval, et termine 
son traité par quelques détails sur les fausses articulations et 
les gaines tendineuses. L'ouvrage de M. Rrgot est entièreme^ 
descriptif, aucune considération n'est rattachée aux faits expo- 
sés , mais les descriptions sont exactes, claires et concises. Ce 
livre , destine particulièrement aux élèves des écoles vété- 
rinaires , formera désormais un utile appendice à Tanatomic 
de M. Girard. D. F. 

77. Rapport fait a la Société royale et centrale d'agriculture, 
dans ^a séance publique du 4 avril 1826, sur le Concours 
pour des mémoires et des observations de médecine yétéri- 
uaire pratique. Commissaires : MM. Tessicr , Girard, Hazard 
fils, IIuzARD pcrc , rapporteur. {JUcm. de ia Soc. roy, et cent. 
a agricidiuj^ , 1 8 2 6 . J 
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Après avoir énnméré les ouvrages imprimes relatifs h la itic- 
«ieciae vétérioairc ou à réducation des animaux domestiques qui 
entêté envoyés à la Société, M. le rapporteur passe aux mé- 
moires manuscrits. 

M. Ganllet , vétérinaire à Bar- sur-: Aube, dans une notice 
bien détaillée , fait voir q(îe les travaux de la campagne étant 
presque doublés en iSaS, pour le transport des bois nouvel- 
lement coupés , les maladies des chevaux ont été bien plus fré- 
quentes ; que cependant elles ne l'ont été que chez les per- 
sonnes qui n'avaient point assez de soins de leurs animaux; que 
chez les propriétaires soigneux l'hygiène a prévenu les accidens,, 
qui n'ont point été plus fréquèns qu'à l'ordinaire. 

M. Taiche , vétérinaire à Rouy , a envoyé des observations 
sur la rage dans les bêtes bovines, et sur la ponction du rumen 
âans l'indigestion ; il a retiré du rumen d'un bœuf où la ponc- 
tion u'avait pas suiE pour arrêter la météorisàtion , plus d un 
seau d'alimens. Le bœuf fut peu malade et guérit complètement 
su bout d'un mois. 

M. Dehan , vétérinaire à Lunéville , a donné la description^ 
d'une gastro-entérite sur les bestiaux de toute espèce , gastro- 
entérite qu'il attribue à la présence dans les fourrages de la re- 
noncule acre ; il y a joint l'histoire d'un tétanos dans un cheval 
guéri par leé saignées et les boissons adoucissantes; et enfin 
^cs notes sur l'épizootié de chevaux de 1825, qu'il a considé- 
rée aussi comme une gastro-entérite. 

' M. Fauvet , vétérinaire à Sorezina en Italie , a envoyé un re- 
cueil d'obiservations parmi lesquelles on a distingué la descrip- 
tion de coliques suivies de la mort, dans une jument, coliques 
dues ï une hernie mésiéntérique interne. 

M. Prévost, vétérinaire à Genève, a communiqué plusieurs 
observations ; une des plus intéressantes est celle de la réunion 
P*P première intention , d'un lambeau de la peau de l'abdomen 
"3n« un cheval. Ce lambeau avait ao pouces de long, sur 8 à S 
pouces de large. Au bout de i5 jours l'animal fut en état de 
travailler. Le vétérinaire n'a employé que le vin tiède pour lo- 
^oni^er, et ensuite un simple bandage contentif. Ce mémoire 
«8t suivi d'un autre sur Tesquinancie aiguë , qu'il a arrêtée tou- 
J'^ors au moyen du traitement anti-inflammatoirc. 

M. Riss a vu la morve aiguë terminer l'existence d'un cheval 
V'i avait des cxostoscs dans les os de la face. Il a vu les symp- 
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tomes de la morve se manifester sur un cheval qui aVait une 
dent molaire cariée , et dont la carie avait occasioné celle de 
Fos et une ouverture dans la narine. 

M^ VignoUe fils, vétérinaire à Ex^deuil (Dordogne), a 
donné un aperçu topographique du pays qu'il hahite ; il fait 
voir ensuite les écarts de régime qui occasionent lés maladies 
des^estiaux , et passe après à la description des plus comn^unes ; 
les gastriques simples et celles accompagnées de la météorisa- 
tion du rumen, ensuite les dyssenteries sont les plus fréquentes. 
Le régime antirinflammatoire et la ponction du rumen dans 
quelques cas , lui ont toujours réussi. 

M. Durand, vétérinaire en chef dans le 6*. de Hussards, a 
adressé une copie d'un mémoire , déjà imprimé dans le Recueil 
de médecine vétérinaire , sur une fièvre inflammatoire qui a at- 
taqué lés chevaux de son régiment à Haguenau. 

M. Félix Perrault , maréchal à Épied , a confondu lés acci-r 
dens produits par une quantité de tumeurs vermineuses (œstries) 
,sous la peau des bêtes à cornes avec des tumeurs charbonneuses. 
La mort, qui a été la suite de cette multiplicité de ces tumeurs, 
lui a fait croire que ces insectes produisaient des tumeurs char- 
bonneuses. Il est .malheureux que M. Perrault n'ait point fait' 
d'études médicales. 

M. Sempastous, vétérinaire au dépôt royal d'étalons à Au- 
rillac 9 a envoyé un mémoire sur la maladie épizootiquc des 
chevaux de 1828; la copie d'un rapport au préfet du Can- 
tal sur la même maladie, et duquel il paraît résulter qu'une 
maladie très- semblable par ses caractères et ses eflPets s'est dé-, 
ve oppée sub quelques bêles à cornes. Un 3®. mémoire est sur 
une claudication suivie de l'atrophie du membre postérieur. 
Cette claudication paraissait due à un effort de l'articulation 
fémoro - coxale long -temps méconnue : elle a cédé à l'usage 
des douches émollientes chaudes. L'animal fut parfaitement 
rétabli au bout de ^ mois. 

M. Etienne Marrel, vétérinaire à Valréas ( Vauclnse) , a fait 
parvenir une suite de mémoires intéressans, parmi lesquels oh 
remarque celui sur l'enlèvement d'une tumeur carcinomateuse 
aupoitrail d'un mulet; cette tumeur, accruepar le traitement 
employé jusqu'alors, était ronde , avait 6 à 7 pouces de diamètre 
en tous sens , était située entre les 2 jugulaires sous la trachée 
et faisait corner l'animal. Il n'y eut qu'une légère hémorrhagie, 
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et le traitement d'une plaie simple qui suppure a ^uffi pour la 
gaérisou . 

Le plus remarquable ensuite est celui sur une plaie contuse 
avec perte de substance , au tiers supérieur et latéral droit de 
Vencolurc d'un cbeval , résultat de Ja morsure d'un autre che- 
val. La plaie pénétrait jusqu'à la a«. vertèbre cervicale dont 
1 esquilles tendaient à se séparer. Un traitement convenable 
produisit la séparation des i esquilles; mais ce qu'il y' eut de 
remarquable , c'est que la seconde formait une partie dn canal 
vertébral , et cependant , la guérison ne fut accompagnée d'au- 
cun accident nerveux , quoique le cheval eût même travaillé 
une partie du temps. 

M. Bruche , vétérinaire à Vitry-le-Français (Marne), a guéri 
des molettes (tume^urs synoviales tendii^euses), en introdui- 
sant le cautère actuel au centre de la tumeur, et ensuite en 
mettant des pointes de feu sur la molette autour de la plaie 
^ïte par le cautère -. l'engorgement arrête l'écoulement de la 
synovie , les escarres se détachent et le tout guérit. 

Une jument de \i à i5 ans ne marchait plus que sur la 

P'oce du pied antérieur droit. M. Bruche coupa la corde ten~ 

"•lieuse de la face postérieure en évitant les vaisseaux et les 

'^^Hs latéraux. Le traitement dune plaie simple suffit en 8 jours 

. Poxjr que l'espace produit entre les bouts et les tendons fût 

*'®Hipli par un nouveau tissu tendineux. Une fistule synoviale 

^Ui s'était établie fut guérie ensuite par le feu ; mais ce qu'il y 

^^t de plus remarquable , c'est que la, jument m^ircha assez so- 

**^ement après la guérison pdir être remise au service de la 

•^fsssagerié de Yitry à Saint-Dizier , qu'elle a continué peu-, 

t ^«int 4 ans» 

La Société après avoir entendu le rapport de ses commissaires, 
^ «rrêté '■ Que M. GauUet ^serait nommé son. correspondant. 
Qu'une médaille d'or à l'effigie d'OUivier de Serres, serait dé- 
cernée à M. Taiche ; une médaille d'argent à M. Dehan ; un 
exemplaire du Théâtre d'agriculture d'OUivier de Serres à 
^. Fauvèt ; et qu'il serait fait mention honorable dés mémoires 
^t observations de M5I. Prévost, Riss, VignoJle fils et Durand. 

HUZABD fils. 
78. RaFPORT SDH LB CONCOURS POUR LOS MBItLRURS MEMOIRES SUA 

- LA CÉCITÉ OU la perte de la vue dans les chevaux ; sur les 
^ causes qui peuvent y donner lieu dans les diverses localités • 
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sur les moyens d'y remédier. Commissaires, MM. Tessief^ 
Girard, Huzardflls, Hazardpère, rapport. (Mem, de la Soc. 
Toy, et centr, dagricult,^ 1826. 

I<a Société a reçu 8 mémoires : ils lui ont élé adressés par 
MM. Félix Perrault, maréchal à Épieds, canton de Menng 
(Loiret); J.-B.-M. Durand , vétérinaire en chef au 6®. régiment 
de hussards; J.-B.-C Rodet, vétérinaire en chef des hussards 
de la garde royale ; V. Lehlanç, médecin-vétérinaire à Paris; 
Ant. Riss, vétérinaire à Saint-Michel ( Meuse ) ; Sempastous, 
vétérinaire au dépôt d'étalons d'Aurillac ; A. Marrimpoey, vé- 
térinaire à Ney (Basses-Pyrénées), ei F. Dard, propriétaire à 
Sennecey-le-Grand (Saône-et-Loire). 

Les commissaires ont remarqué plus particulièrement ceux 
de, MM. Marrimpoey et Dard. Le premier a recueilli dans les 
Basses-Pyrénées et la Navarre des observations qui ne paraissent 
pas laisser de doutes sur l'iiérédité de la maladie , et qui feraient 
croire qu'elle est étrangère à la localité. Tous les a ont con- 
staté l'influence de celle-ci. 

La Société a décerné a MM. Marrimpoey et Dard une mé- 
daille d!argent. Elle a prorogé le concours à l'année 1828. Le 
prix sera toujours de i,5oo fr. , plus des parties du prix ou des 
médailles pour les personnes dont les recherches auront le plus 
rempli le but de la Société. 

MÉLANGES. 

ng. Académie botale de médecine. — Séance générale dwj no- 
vembre 1826. "^Epidémie variolique. Rapport sur un mémoire 
de M .Grandclande , médecin à Remiremont (Vosges) , sur une 
épidémie variolique qui a régné en i825 dans ce pays. Sur 384 
individus atteints, 99. sont morts, io5 sont restés défigurés. 
Toutes les personnes précédemment vaccinées ont été préser- 
vées , ou n'ont eu que des varioles d'une courte durée et bé- 
nignes. 

Maladies épidémiques de Dunkérque. Ces maladies sont , d'a- 
près un mémoire de M. Zandyck , médecin des épidémies de 
cette ville , des fièvres intermittentes de différens types , des 
irritations gastriques avec des symptômes semblables à ceux 
ju choléra - morbus , des gastrites, gastro - entérites , gastro- 
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^nléro-céphalites , ou fièvres putrides et malignes et même le 
tjphas. 

Rage, Rapport de M. Breschet, au nom de la commission , 
"sar quelques observations spéciales. 

ai novembre» — Vaccine, Dans un f^pport fait par M. P. Du- 
bois, en son nom et en celui de MM. François et Louyer-Vil- 
lermay, sur un mémoire de M. Geneuil, médecin à Jonzac 
(Charente-Inférieure ) , le rapporteur combat les faits et les ar- 
gumens qne les détracteurs delà vaccine font valoir pour prou- 
ver quelle perd son efficacité par sa transmission de généra- 
tion en génération , et que des individus vaccinés sont sus- 
ceptibles d'être a£Pectés par une vaccine secondaire , lorsqu'un 
certain temps s'est écoulé depuis la première vaccination. 

L'Académie adopte ensuite , après divers débats , quelques 
articles proposés relativement au^ projet de concours pour le 
legs.de Moreau , de la Sartbe. 

Section de mbdbciiib. -—14 novembre. — Nomination de 
M. Cornac à la place d'honoraire, en remplacement de M. As- 
selin, décédé. 

Note de M. Ouvrard , médecin à Angers, et rapport de M. Bri- 
cbatean, sur une épidémie'd angine couenneuse, en iSaS, dans 
vnetk)mmune du département de Maine-et-Loire. Cette épi- 
démie atteignit le quart de la population et sévit surtout sur 
les enfant. La maladie ne durait guère que huit jours , faisait 
périr les malades , ou se guérissait par des sueurs critiques ou 
pa^^expulsion de fausses membranes. 

Maladie épidémique à Narbonney en i8a5. — Mémoire de 
^1* deMaTtins, rappoit de M. Bricheteau. Selon M. de Mur^ 
^Qs, la maladie qui régna à Narbonne en été et autoinne 
'^^^Sy était la fièvre rémittente pernicieuse des auteurs, sou^ 
Informes apoplectique, péripneu.monique , cardialgique,dys- 
sentériqne , etc. M. Desgenettes fait remarquer que les fièvres 
^^mittentes sont plutôt endémiques qu'épidémiques àNarbonne , 
<}ttand les étés ont été chauds. 

Monstre agène,^ M. GeofiFroy Saint-Hilaire lit une note sur un 
wanstre humain né à Paris , en septembre 1826, et présentant 
^ne hernie ou éventration des organes abdominaux. Il appelle 
^ monstre agène , parce que son caractère principal est de man- 
'^Qep d'organes génitaux. 

2^ nov. Nomination de plusieurs adjoints correspondans. 
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Maladies du foie. Rapport.de M. Ferras sur'deaK pbserya» 
trons de M. Roques, médecin à Condom; la première ., relativp 
à un abcès probablement superficiel du foie, suite d'aide cbuti 
de cheval, chez une dame qui fut guérie sans accideos par l'éva- 
cuation du pus au dehors par l'hypocondre droit ; la seconde 
observation est relative à une entérite avec hypertrophie de 
foie, dont la suite a été la mort du malade au 46^. jour. 

Fièvre jaune. Mémoire de M. Lefort pour combattre les pré- 
ceptes e les opinions de M. Guyon. (Y. le Bull, , T. DÇ, n°. 229. 

Corps étranger dans festonuic. M. Adelon communiqué onj 
observation de M. Beaufils , médecin à Paris, relative à ue 
bouton de chemise en or à double tète , qui fut avalé par mé- 
garde et resTla pendant deux ans dans l'estomac. Il provoqua pai 
intervalles différens accidens , des douleurs , des étouffemeos , 
des envies de vomir , jusqu'à ce qu'enfin le corps étranger fui 
rendu par un vomissemenjt mêlé de sang. 

Académie béunie. — Séance du 5 décembre» M. le baron Du- 
bois est élu président pour l'année 1 827. Rapport de M. Itard 
sur les remèdes secrets. 

Section de msdecikb. — Séance du 11 décembre, — Vaccine 
M. Huzard communique un fait relatif à un jeune homme, qui. 
porteur d'un certificat de vaccipation , fut cependant attein 
d'une variole confluente. Des recherches bien dirigées prou- 
vèrent que la vaccine pratiquée à cet individu n'avait pas en 
son développement accoutumé. — Oblitération de fintestin 
Mémoire de M. Biett ur la maladie de Talma 

16 décembre. Renouvellement du bureau pour Tannée 1 897 
président, M. Husson ; vice-président, M. Dnméril; secré 
taire, M. Adelon. 

Constitution médicale de Versailles y en 1826. Note de M. Lan* 
rent. Les maladies ont conservé à Versailles le caractère in 
ûammatoire , seulement les fièvres intermittentes sont devenue 
plus fréquentes 1 — Typhus épidémique. 'Rapport de MM. An 
dral fils , Gueneau de Mussy et Husson , sur un mémoire 4 
M. Costa, intitulé : Description d'un typhus épidémique^ qui 
régné dans la commune de Saint-Laui^ent (Pyrénées-Orientales) 
«n iSaS. --^ Inflfunmations cérébrales. M- Costa lit un mémoir 
sur le traitement de ces afiections , dans lequel il s'élèv 
contre Temploi de la glace sur la tête , et contre lapplicatio 
/ des vésicatoires sur cette par^e ; il recommande les sangsue 
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!«|raD<l nombre, le long de la sature sagittale , les cataplasmes 
imUieBS, en un mot le traitement de l'école de M. Bronssais. 

AcAsiMiK liuRiE. — Stance du 2 janvier^ 1 827. — Eaux mi-^ 
Ma de Saint-Galmier, Rapport de M. Boallay, sur une no» 
iee ^historique et médicale des eaux minérales de Sajnt-Gal- 
Bier( Loire) par M. Ladevèze. Selon ce médecin, les eaux dont 
1 s'agit sont gazeuses, acidulés , froides et assez semblables aux. 
tti de Selters. r— Ventouses employées contre V absorption. 
IL Itird comniunique des 'expériences qu'il a. faites sur trois, 
nuds-mnets , dans la vue de prévenir , par des ventouses ap- 
liBqnées sur les piqûres , l'absorption et le développement du 
viras de la vaccine. Ces expériences montrent en e£Pet quor les 
pfstales vaccinales ne se développent pas, lorsqu'une ventouse 
ai>étë appliquée sur la piqûre et a ainsi empêcbé TabsorptioA* 
'^Monstruosité', M. Rullier montre une pièce anatomique of- 
fnat un cas de faux bermapbroditisme ; la piè6e provenait 
d'«]i individu mort à l'âge de 67 ans. Les parties génitales ex- 
teraes rt la conformation générale du corps approchaient du 
type féminin , tandis qu'à l'intérieur on trouva des organes 
miles , quoique dans un état de développement presque ru- 
dimeiitaire. 

T& janvier. — Vaccine. M. Bousquet rend compte des résul- 
titi qu'il a obtenus de l'application des ventouses sur les pi- 
ètres vaccinales. Sur six enfans soumis à l'expérience, la.ven- 
loosc n'a chez aucun d'eux empêché le développement de la 
vaccine. M. de Kergaradec communique une lettre de M.Guil- 
1<MI^, chirurgien à Saint*Pol-de-Léon (Finistère), qui annonce 
avoir obtenu de la vaccine légitime et qui s'est montrée pré- 
^rvatriçe de la variole , avec l'inoculation du pus d'une vario- 
lolde pris au cinquième jour de l'éruption. La personne qui a 
fourni la matière de l'inoculation', était une jeune fille de i5 
iU; l'individu inoculé était un enfant encore à la mamelle* 
^dix boutons de vaccine qui se sont développés chez celui- 
^> ont servi, au neuvième jour, à vacciner 4^ autres enfans ^ 
et ce^ derniers à leur tour ont fourni du vaccin à (^ent autres 
individus qui ont été vaccinés^ en présence des .autorités. 
^* Caillou a une seconde fois inoculé dix individus avec du 
pQs de varioloïde , et le succès a été le même. Les vaccinations 
Pt^tiquées ensuite ont toutes été heureuses et confirmant, suir 
^^t.lf. Guillou , l'identité des virus de la varioloïde et. du 
C. TombXIL 7 
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y s^ccm. '^ If tfkimmaiians eMifralts, Rapport.de M. de VUlé- 
ueittve sur le mémoire de M. Costa, cité plus hatit.^^ Obsenm' 
tion patkohgtque sur h cervelet. B apport de M. Bouîllaud sar 
une observation envoyée par M. Thioh , médecin à Orléftii»> 
s rr'Wtte «teécatiiOfi organique du cervelet chez nue vaîche ^t îsttr 
les phénomènes auxquels cette altération a donné lien. (Voff^ 
dans de cahier, p . i o.)*^A!sptyxie par le charbon. M . Bourgeoit^* 
médecin de la maison r6)rale de Saint-Denis, coinmtaniqué>^ 
cas d'a^phjiie par le charbon ^ danf leq[tiel il a SaUVé l'ifidiviAi 
après onze heures d'efforts méthodiques non interram|iiii». - 

AeikMMiË, ftx0«i«. -^ Séance du Qfésnier, -r-^ M. Itard fait ttil 
rappt^l ati noiii de la rommissioti des remèdes secrets. AT. P. 
Dubois Ut au nom de k commission de vaccine un rapport sur 
les VQtéicinations effectuées en Fk^ance; en tStiS. Le nombre to* 
tal des vaccinés fut de 37^,oa5 , pour 64 départemens ; a r dé& 
partiemens n'ajant point envo3ré ieun états à là co|nmission. \Jt 
rapporteur mentionne ensuite les diverses mesures prises- part 
rautoiîté , pour répandre de jplus en )»lns 1» pratique dv* la vâ6^ 
eîwe; ia seconde partie dû 1nii[port contient tout ce que la^c^ 
cinte ^ présenté, en .iSsS, 4^ iémarqUable "solis le rapport pa«- 
tholo^ique. La troisième pai^iÉ du rapport contient la liste del 
personnes qui ont mérité ^fis |j^& par ieitr ïèïe dans la pratique 
de là vaccine, . '* 

Quant àuk eipériences dé ||. Guiliou (voy. plus liant},'ll 
commission pense qn*tl sera^ inutile et dangereux de les ré- 
péter; inutile, parce que Wfs possédons la vaccine qu'il vaut 
mieux employer immédiate^nt ; dangereux, parce que de 
Sfembkibles expériences ne ^^ndraient à rien moins qu'à substl^ 
tuer l'inoculation de la vnpole à la vaccination. ( Des cas de 
cette natui*e ont déjà «o^ iieu en Allemagne. ) 

no février, — Vaccine, Al. Bussenil, chirurgien de la fihégate 
dti roi hi'TliétiSj et qqf' vient de ferre un voyage autdur dtt 
monde anr ce bââment^ communique un rapport surTétat'de 
la vacdne dans les p^ qu'il a parcourus , et sur les efforts 
qu'il à faits pour la propager. ♦— M. ViHermé fait un rapport 
verbal 'sur le tioisièffl^ volume des Recherches statistiques sur la 
ville de Paris et sût le département de la Seine. — M. H. Gioquet 
littin rapport sur des pièces anatomiques en cire, offertes 'à fA- 
cadémie, par le docteur J. Chiappi, d'Ancône. 

ih février^ M. Leveillé communique une observation à^hydror^ 
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fUhiê dbM ima daaie qm ea est morte, ^lusfenrs aatres olver- 
vMibBi MMlofvea sont cîtéet pardifférens membres dé l*Acadé- 
miê» *^ Ji^f^'itÊtemi f médecine légale, M. de Kei*garadec , aioi 
«om d'astf «•mmiitian , lit an rappert isar un -mémoire de 
IL G^ila 9 dant lequel ce médecin demande à la Section , si le 
■éinnîn as pisat pat être autorisé à prorvoqner l'avortement , 
te» k*€M 4*aoe grosseMe complkinée d*nne maladie qtil me- 
tue pi^duilaMient In jours delà mère et ceux da fœtas, lorsque 
Amm partit eûtte des tigaes^ annoncent que 4*enfant est bien 
fWtaafr^t irkUe. La oàMmistion ^ablit qu'il n'existe ancnk 
tN.aè r«vortMBCsKt poisse être proroqné chex nne femme 
|Mse^ \wà qa'en aient dit différens amtenrs. -— Anatomie de la 
|Mm; M.-Andoal fils lit une noie sornneas d'éléphantiasts , qni 
Ma pihmiîa de reconnaitrîs sur la pean d'un individu de la race 
thUrlw, Im tooif concbes qae MM. Ganltier et Dntrochet di- 
tiat ntistiT entre le derme et répidetme » et qni jusqn^cî n'a- 
«tttet été constatées qae dans la peau des nègres et dans ceUe 
àÉsniÉÉiiiri — - Jc^kalseysie. M. Leveillé présente det acé- 
fMocjitas qui <ent été trouvée -sur l'araclinoïde et dans la sn&« 
ituee de l'encéphale d'an individu âgé de 27 ans , qui avait 
iaeeoaAé à nne mort subite. Il avait habituellement eu des 
' tan de tète pendant sa vie. 

UofatmoàUé. M. Geonroj Saint>Hilaire présente un fœtus 
^ lete lénrinin , et qni provient d'un double germe. La tête 
"Cit farmée ^de deux fois trois quarts de tête , soudés eusemhle 
^ te-qnart xpk manqne. M. treoffroy-Saint-Hilaire établit pour 
'<o^ aïonnrdosîté à un genre nouveau qu'il nomme polyops^ 
«^dtBfleqnel il a recounn trois espèces, savoir le P. palpebralis^ 
^fcalfeimîet existe dans les cabinets de la faculté de médecine 
^^(ris; lef . tHfiduSy qui est le cas qu'il a présenté, et lejP^. 
dNki|Mtfttf , qni est le snjet -figuré dans l'Iconologie de Moreau , 
^ lafiarthe. — Afar^mtf à injection, M. Deleau présente une 
^^hhie à Tardé de laquelle ri produit tour à tour, ou des cou- 
' ^<a3*aîr dans roreillé interne ou le vide dans l'oreille externe , 
poarextraire les corps étrangers; elle lui sert aussi à admiois- 
"^ des douches d'ëau, de ^az, ou de fumée ; il peut l'employer 
^pousser des courans d'air dans le poumon , des courans d'can 
^nt la vessie et l'estomac , et à extraire promptement Ics^iqui- 
^ contenus dans ce dernier organe. L'eau , les vapeurs , le 
f qoVin 5 injecte , s'y'échasrffent à volonté. 
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^^ février. -^ M. Louis lit trois rapports sur autant de mév 
moires ayant pour sujet des épidémies de djrsenierie , obser- 
vées dans le département des Deux-Sèvres et de la Mayenne', 
en i8a4 et i8!i5. M. Girardin fait un rapport verbal snr vue 
épidémie de rougeole qui a régné dans les trois derniers mois 
de 1836, dans le collège de Vendôme (Loir-et-Cher) ^ et dont 
M. le docteur Gendron a envoyé l'histoire ; 55 élèves stiraoo 
furent affectés ; aucun d'eux ne succomba, —i-jifodis daeiionrde 
la belladonne . sur TœiL D'après des expériences faites snrdes 
chats, M.Ségalas croit pouvoir conclure que labcUadonne h'«r 
gît sur Voei} qu'après avoir été absorbée et portée dans le torrent 
circulatoire ; M. Orfila êombat cette manière de voir. M. GeoS- 
frpy-Saint'Hilaire lit un mémoire sur le monstre qu'il a présenté 
dans la dernière séance de la section. ^^ Bicarbonate de souelèm 
Observation envoyée par ]Vf. Pierre, médecin à Bourges', d'un 
cas de guérison d'un fille ayant des calculs dans la vessie , pai 
l'emploi du bicarbonate de soude , en solution , à la dose de 
deux pintes par jour. '^Hoquet nerveux singulier, Obsèrvstioa 
envoyéeparM. Hellis, de Rouen. 

80. Section de chibdbgie. — - Séance du i^ septembre» jâblatioÈ 
dun lipome au cou. M. Lisfranc communique cette opération 
qu'il venait de pratiquer la yeille à l'hôpital de la Pitié. M. Ca- 
nin lit deux observations ^incontinence d'urine guérie parl'ap^ 
plicaiion des ventouses sèches au périnée. 

38 septembre. Ente'roraphie. Rapport de MM^ Èmisry,. Roux 
et Cloquet sur un mémoire de M. Lembert (Yoy^ le Bulletitty 
XI, no. 113, juin 1837), et surua autre de M. Félix Denans», 
de Marseille, sur le même sujet. Le procédé de M» Denans ponc 
le cas de section complète d'intestin ^ consiste ^ renverser les 
parois de chacun des bouts de l'intestin vers la cavité , etàlei 
tenir pressées entre deux viroles qui doivent être expulsées 
consécutivement à la mortification des portions d'intestins renr 
versées. L'essai n'en a été fait que sur des chiens , mais sur S 
cas, 6 ont été suivis de succès. (Voy. BulleLy To. X, art. 65^] 

Opérations d^anévrysme, M. Roux rend compte de 3 opéra* 
tions qu'il a pratiquées à la Charité. Dans Tun dc|s cas,, qui étail 
un anévrysme de Tartère crurale , la tumeur, était située si 
près de l'origine de l'ai^tère musculaire profonde,. au-d'es8a< 
du milieu de la cuisse , que M. Roux a préféré à la ni^thode di 
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. Hanter celle des anciens. Le sac fut ouvert, la circulation se 
rétablit, il n'y eut aucun accident, les ligatures tombèrent ^le 
ji*. et le i5*. jour^ et au bout de a mois le malade fut com- 
{ilétement gvéri. 

la octobre. Ligature de l'artère axillaire ^' psLV M. Roux, pour 
. gojénr un anévrysme de la. fin de cette artère et du' commen- 
cement de la brachiale. 

Jnatomie de V arcade crurale et de Vanneau inguinal» Vl, Amus- 
ttt présente uii dessin oQTrant une coupe particulière de l'arcade 
jcronle et de l'anneau inguinal , et qyi'il croit propre à rendre 
plu simple et plus facile Tétude de ces parties. MM. Roux et 
Cloqaet pensent que Tëtade de ces parties ne saurait être faite 
>veG un soin trop iiiinutieux. — Cancer de la peau du scrotum. 
M. Lisfranc présente un malade ^tuquel U a extirpé avec succès 
un pareil cancer. 

Application immédiate des sangsues, daits les maladies de tu- 
/en»,, nouveau spéculum^ mémoire de M. le- D'. Ricque. 
. L'auteur préconise beaucoup l'application des sangsues dans 
leyagin.et sur le col de l'utérus dans le cas de phlegmasie ai- 
Ipiëon chronique de ces parties. Son spéculum se compose de 
4 branches mobiles^ l'instrument étant petit à son sommet,. il 
jestd'^uie introduction facile et non douloureuse , et lorsqu'il 
fi pénétré on, peut lui faire acquérir plusieurs pouces de dia- 
|D^ sans fatiguer l'ouverture du vagin. Les avantages de>ce 
spéculum ont été constatés , à l'hôpital çl^s vénériens , par les 
GOBunissaires de la section , et ils pensent; qi^'on pourrait même 
en user pour ei^plorer le rectunv. 

■ 26 octobre. Luxation spontanée du fémur qui a causé la mort 
'da lojet, par M. Borie. Mémoire sur un spéculum utérin de nou- 
ille forme , et sur la manière d'user de cet instrument , .par 
,■• Gnillon. 

16 novembre. Sarcocèle, M. Couronné, de Rouen, envoie 
^^e observation de sarcocèle, dan^s laquelle la castration, fut 
•Pi^tiquée, et où celle-ci fut suivie d'un tétanos mortel. 

amputation du col de T utérus, M. Lisfranc communique un 
Nouveau cas de succès d'amputation du col de l'utérus ; la 
.^<eiiune est devenue enceinte 1 5 jours après l'opération ; la plaie 
* ^té guérie au bout de deux mois. La grossesse n'a rien eu de 
«R^rticolier ; elle est pai*ventie à terme , et l'accoucheme^it a çté 
i^ï'ompt et heureux. 
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Nomination de M. Baffos , comme iitnhdre , en vemplaeement 
àe Bédard. 

Fraciure du col du fémur, Leottire laite pilp M. lhi¥ergér tbir 
une fracture dn col du fémur, convertie en fansséi arlieuladoitt* 
*-^ Hernie. Lecture faite par M. KempfWt, Éhiratgien-InajOF d'^na 
rët gu nent suisse de la garde royale , sur les causes tpi renAeM 
les hernies si fréquentes dana Tinfantevie. 

Uicèreê, M. J^ Cloqtiet présente tin malade qui aidait eùy & 
mms auparavant de larges et profonds ulcères k la jamliè et à li 
Quîflie, ukères qui forent détergésetentièirement ctcatrîsést fil 
suite de Inapplication de nitrate acide de mercure. M. LiittàHà 
dit a'voirconfirmé de son côté les bons effets de cette pratîqMi 

99. no^^emhre, Spe&tdum uteri. Rapport sur le mémoire de 
M. Rîeqoe. ( Voj. plus hant.) Dilaiaieur de turèiM. M. DùlMHh- 
cfaet a présenté un instrument qu'il appelle diUUàieur à piHant^^ 
et qu'il destine à remédier aux rétrécissemens de Turètre pac 
une dilatation graduelle après Fintroductî^n de la bougie. Qtt 
ebi^uvgien ne cite à l'appui qu'une seule observation peu dé- 
tailMe ; les commissaires RfM. Yvan, Lagneau et Âmussaty Cont 
en applaudissant à Tidée de M. Dubouchet, ne pensent pas qtti^ 
ion instrument puisse servir. 

Seigle ergoté^ comme moy&i de hâter V àùcouéhement. M émoité 
de M. Chevreuil , médecin & Angers. L'auteur rapporte i^ eh^ 
ftervatidn», dans lesquelles 20 a 5o grains de seigle ergoté ëtt^ 
lillîiasion ont , après 10 minutée, provoqué des cohttàctibnB^ 
amétié la dilatation de i'brifice utérin et la fin de l'aecoùdlie-* 
ment, san» accident fâcheux ni pour la mère ni pour Tenfanfe 
M. Ghe,vreiril anuenife avoir encore 1 1 observations semblable^. 

M. Ehrmann-, chef des travaux anatomiques de la Faculté dé 
Strasbourg , présente à la section une pièce anatomiqne où i'oli 
voit préparés, d'un côté, sur une même tête, tods les neHli 
cérébraux.— M. Amussat présente un individu auquel on a am< 
puté Favanlnbra», et qui se sert d'une Inain mécanique, cob- 
struite par M. Héber, conlelter de Paris, et dont les doigtS'esé 
ctttènt des ihouvemens de flexion et d'extension. 

i4 décembre, Fagissemens utérins. Note de M. Vallot, né4 
à Dijon , <^i pense que tous les faits présentés comme des v» 
gtssemens dn foetus dans l'utérus n'en sont pas , qu'Us ae son 
pas non plus des éructations vaginales , mais bien de véritable 
tours dengastrimisme ou de ventriioquie. Le rapporteuv, M. ôi 
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. im11(Q n^ crpii les vagÎMemens ulériiut possibles q4ie ian« te cas 
d'accoacheipent par les pieds lorsque ie corps du fotftus ei^t 
i^ Mrti ,. «t |c thorax. aS-ranclii i^e toule pression , et quand 
l'acqeDchauf^ pour achever T accouchement, porte son doigt 
. iW la bofidie dç rcofant. Il conteste donc absolument la pos- 
ijbilU^ ct^i" va||isscnien6 nlérinS ; son rappoit est renvoyé à 
l'ÀGiidémie réunie. (*Yoj. aussi sur ce sujet l'ouvrage meo-^ 
tionné dans le lîullclin^ Tom. XI, no. 1 18, juin 1827.} 

Sêrmguis* M. Barrier, médecin à Yernoux, n présenté un 
ntalûrQ, dans lequel il veut prouver que l'accumulation du 
fu dans ^es iotestins est la cause de beaucoup d*accjldens , çt 
<|Vt ce» gaz peuvent erre facilement extraits à l'aide d'une s.q-« 
iiagiie iB«4iiÀée. |I rapporte 6 observations à l'appui de son 
opiniefi, M.. Qei'vej, rapporteur, ne pense pas que ces çassoieat 
Weq oonckiaos ^ §t d'ailleurs Vemploi de la seringue aspirante 
fo«ri|Mt- n'eus pas sans danger. 

Spéculum uieri. Rapport de M. Bégin sur le spéculum uit^'f 

■ JtiUnoflasliqm : tentée par M. Lisfranc, avec la peau détacUép 
4fl>fr»nt. 

a8 décembre* Instrumens pour la chirurgie et Vart vétérinaire, 

M. Larrey fait un rapport sur plusieurs machines destiaéef à 

b f^ufitioa des luxations , des fractures , à l'exécution de plu- 

^n opérations chez l'homme, au ferrage des ch^yaux , api 

Mm^ort^t* blessés, ^<^*9 i^^ventéesparfll.TQber, mécaniçie«^. 

^eoofivellément du bureau pour Tannée 1827. Président^ 

^- larrey; vica- président, M. Roux; secrétaire, M. Moreaa. 

"^ H. IjsfiranG présente; un gros calcul urinaire , extrait par hi 

'^^ .a{^>aF6il 9 e^ offrant à son centre u|i. noyau de matière fr- 

^nèuse noirâtre. Le môme obirui^ien présente aussi une 

^*^i)»eiir fibreuse de la dure -mère, tr^i^v^.çbez une femme 

^rte de4 sttîtei d'une brûlure. 

If. Uurrey présente une pièce anatomique sur laquelle U 
^^^tlffaite pour la 3^. fois le mode de cicajtipisatioo des nerfs 
'^^^^pés dans les cas d'amputation d'un membre. (Yoy. Tàrt» 
^^^ i5, de ce cahier, p. i5. } 

II JHHvier ïèuj- Sondes urétrales de gomme élastique. Rap- 
P^n de MM. Bégin , Lisfranc et Amnssat sur les instrumens <le 
tS^^tme élastique présentés à la section par M. Yerdier, chi- 
*^àt]gijan hemiairo €t baadagiste. 
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Imperforation ehi rectum. Mémoire de M. Martin sar ce vice 
de confornlatiàn et sur une nouvelle méthode d'y remédier. 

* M. Liâfranc présente une portion de peau enlevée sar I91 
partie inférieure de la jambe d'un homme qu'il avait guérît 6 
atis auparavant, d'un ulcère, par l'emploi du chlonlre de so«de, 
et mort depuis d'une pneumonie. €'est le propre de cette sub- 
stance de provoque^ sur les ulcères une exsudation qui se cwht 
crête et forme en quelque sorte la cicatrice. 

i5 janvier, M. J. Cloquet rend compte de plusieurs opéra- 
' tiens qu'il a pratiquées à l'hospice de perfectionnement,, savoir : 
lO. de r extirpation d'un kyste dévelojf^pé dans la paupière 
supérieure et contenant nue hydatide ; ao. d'une exeîsion dé- 
croissances polypeuses du conduit auditif externe chez un en- 
* faut de 1 ans ; 3<*. de l'ablation d'une grande tumeur squinfievse 
de la face chez une fille de iÇ ans ; 4°. du traitement d'une 
contusion très-violente de la région lombaire chez Un homm^ 
qui avait été renversé par uufs voiture. 

Sondes urétrales, M. Amussat présente 2 sondes nouvelles 
qd'il^a inventées, l'une pour reconnaître les rétrécissemeqs 
commençans de l'urètre et les autres affections de ce canal f l'an- 
tre estune algalie en cuivre jaune que M. Amassât croit pré- 
férable aux anciennes sondes. 

Tumeur enkystée de V abdomen se vidant spontanément pmr'hi 
"vessie^ "M: Lisfranc rapporte l'observation d'une dame chez la- 
quelle une énorme tumeur fluctuante qu'elle portait depuis 
long-temps dans l'abdomen , s'est ouverte dans la vessie à l'oc- 
casion d'un effort pour uriner. La malade rendit aussitôt un flot 
de mucosités jaunâtres , le volume de son ventre diminua tout 
à^CQup et il y eut plusieurs syncopes. M. Lisfranc revomaïaiida 
la position horizontale , de manière que le bassin ne fût plut la 
partie la plus déclive ; tous les jours on laissa écouler ,- à 3 on 
3 reprises, une petite quantité' de matièi^. Après unnsois'^* 
ventre avait reptis son vokii&'e'BOrftisI; Une tumeur dure f mo- 
bile , indolente , du volume du poing , résultat de l'affaissement 
du kyste, fournit: -encore uif peu de matière blanche \ m^iis la 
malade a repris son embonpoint et recouvré sa- santé. 

M.- Emery rapporte une observation d'A^^^ro^me enkystée de 
l'abdomen, chez une femme, avec complication de grossesse. 
•8 février. Fracture de la 5^. vertèbre cervicale par un violtni 
effort musculaitx. Observation envoyée par M. Réveillon ,' chi- 
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rnigien de rh&pital de Maubeuge. — ' Fracture du'iAnur pur la 
contraction musculaire. Observation de M. Noblet. 
' ' Carjps étrangers dans VoreiUe, Observation envoyée par Ai. Ri- 
-çoUot,'. d'Amiens. Un pois intrpdoit dans T oreille, chez «in 
; «liant, j resta pendant 7 ans,- et' y provoqua de vives d/>n- 
ieon avec écoulement de pus* M. Rigollot guérit le jeune nia* 
bide en retirant le pois avec une curette. 

Tumeur carcinomateuse de Vaisselle, Extirpation d'upe pareille 
tumeur, faite par M. Lisfranc à l'hôpital de la Pitiéi Le même 
chinii|[ien annonce aussi qu'il a pratiqué avec succès des ampu- 
tations de phalanges des doigts , d'orteils, de jambes, des réseo- 
tioDi d'os métatarsiens , en faisant des lambeaux avec des tissus 
laidacés. Si ces tissus ne contiennent pas de foyer purulent ou 
Besont pas trop ramollis , ils sont ramenés à Fétat normal pen- 
dant le travail de la cicatrisation. M. Lisfranc communique en- 
tore une observation d'angine œdémateuse qu'il a guérie par 
''d^jf scarifications sur la partie malade^ avec un bistouri garni de 
linge jusqu'à une ligne, de sa pointe ,' et en faisant ensuite de 
fonces pressions pour évacuer les liquides. 

Abcès traumatiques. Notice de M. Larrey sur le mécanisme 
de la formation des épanchemens sanguinsl profonds et sous- 
^tanés sans ecchymose, qui surviennent à la suite de chutes ou 
de percussions violentes. 

aa^Vner. Réclamation de M. Fonrnier, de Lempdes, pour 
^9 priorité d'invention des instrumens destinés à extraire >la 
' Ptenre de la vessie sans faire l'opération de la taille. ( Bulletin , 
. ^om. XI, art. ii5 (juin, 1827.) 

Lart du dentiste. Rapport verbal de M. Dnval sur les recher- 
^^es de M. Miel sur l'art de diriger la* seconde dentition et sur 
'*^mode d'accroissement des mâchoires. — — M. Lisfranc. commur 
^iqne plusieurs faits de sa pratique , relatifs au déplaceibent du 
^^tum ,. à une hernie crurale , à une fracture des vertèbres 
w>mbaires et à des fistules lacrymales. 

81./' Section pe paarmacib.'— - Séance du \^ novembre i^-~^ Can- 

^tharides. Mémoire de M.: Farines. Rapport de MM. Yirey et 

Cuibourt. M. Farines a expérimenté que les élytres^et la tète 

des cantharides étaient moins- actifs que les parties plus .molles. 

Hippocrate avait déjà conseillé de rejeter les premières de^ces 

- parties. Snivant M. Farines , la poudre> vermoulue de caatlia- ^ 
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rM<f eH bi^n. moîniB active que eelle do Tins^cte entaeir 6v 4e 
ses parties m oll«9. ^ 

Çhlçrures (ksinfeeianê, M. Chetalltér a expérioièAlé^^twié 
gflu aeîde earbonique ^eonàpose plq» cm nK^ios letttèmeiit le^ 
chlorures de bhaai , de sonde , etc. ; et il penser cpie cVet 4«' 
cette sorte f on par un autre acide j que le chlore est chassé ëè 
sa combinaison , mis à nu et propre à agir su^ le» miasoie» pm- 
iHdea. dette idée est cpttbau«e p4r MM. PeHetier, Biissjr, Tau- 
q«elÎB ^ SértdltflLet BouHaj. 

f 6 déhemère* -^ Coloration des fnùUes à diverses épqfuex ât- 
la iie^e'tel/Vw/ Mém« de M. Derbeiqns ; pharmac à SaiHt^'Onier. 

Jlifiion des Ahers si*r des minéraux, M. Henifj père a re^ 
connu qu'un .groa d'éther dissout s grains de phespliotv j mftk' 
la «ha^ttx idonne au rendu de Téthér une odetir de ptrasiae^ 
que i'étfaer , avec le deotoxide de fer , présente iin pecr «Faeé^ 
late dé fer^ etc. En somme les métau]i oiidables , et les oxîdes 
pDUwmt l*untr à 1-actde acétique , paraissent décomposer le peu 
d'aeîda acétique contenu dans Tétfaer sulfnrique, surtout à 
l'aide de l'air atmosphérique. 

Opium» Lecture d'une observation de M. Dnhlanc jeune» 
qm a trouvé dans l'opium une matière blanche , insipide^ indr 
dore, criatalUsahle en aiguilles fiHfoirnies ou pennifonraéw^ tnr 
soluble^dans l'eau froide, donnant de l-saote par sa^koufpp^r 
peekion au feu, et qui n'est ailtre qoe celle qn*a tf^alce 
M. Liudbergson dans le jtiumal de Schweigger. ■ 

3o dA:emêr€k -*-> Renouvellement du bni^eau pour l'année 
1827. Président , M. Henry père; vlce^président , M. Flanelle'; 
secrétaire , M. Virey. 

Ménoire de M. Dujac, dans kqdel ràiiteui* annonce avoijr 
iaoiéla gommiie etXexiractif^ ainsi que plusieurs antres priu4 
éîpes contenus dans les extraits de divers végétaux. 

notice de M. Marguerou, suir /c# eaux de kt commune d€ 
Eoche-'Corbon ( Indre*et-Loire }. Elles ne contiennent par litre 
que a grains de substance saline et terreuse dans les propor* * 
tiens suivantes : carbonate de chaux un grain $ alumine , silice 
et XMigaésieiin ifrain ; matière organique , quelques atomes ; et 
fsm outfle y nue grande proportion d'air atmosphériqne* qui , sni^ 
vant M. M a rgnéron , leur communique les propriétés niédica«> 
tricea et p«Mtr lesquelles elles sont renommées dans le pays. . 

l5 jumner.!^^ Morphine. Procédé de M; Tilloy , phariiucîei|i 



4 D^^ fMl «tfftire la norpliiae det capMles Bèehes du p9^ 
^«^ iiidîgètt*. Ce procédé consiste dan^ une succesiidii é» aolii- 
«iMM AtUurnÉtivèaieut aqiKuses et dcokqliqiies de Texindt 4^ 
j^DII ilfedigèBe pour s^arer les principes gommetix et rééi* 
■ym^. ppii* à. traite k réatdn par la dugarfii^, suivant ta kné* 
^nin «tdÎBairèk 

Jbme âk ^^bi^àfMc. Diaprés f analjrfté de M. boUtihoA CliâHai^ 

-mùÊ^fcMwit eàt «impoaéei sur loo parties : àe 60 de sulfatiï 

«dt akawLy ^5 de <AirtAnate de plôini et 1 5 de sulfate de pIpaslK: 

ÉAemé'M^ Heorf père lit ui^ seeead Mémoire sur ràetioés 

^ plusieurs corps placés en contact avec les éthers, 

SukêiÊmse eoiomrtie dès bonbons, M. CbevalUer anhôàtte ^e> 

piqu es coadHenrs ont employé le chromtte dé plomb podi^ 

«sloiisr leurs bonbons en jaune ^ d*où tom/éinitées deé cett* 

ifteswtarmnes ; d'autres les ont colorés en vert arec lé ¥trî 4» 

MnU^ ou de SohweinfuH (arsénite de cuivre). Plusde.4n(V 

Ihrres de sucreries ont été détruites dans Paris,, par ordre de 

Itwdice, à'k sliite de cette découverte. Le cinabre en pondre 

^ imiUlon est encore une de ces substances dangereuses qol 

sert aux confiseurs à colorer en rouge les pralines. 

t^ janvier, — Eeiux mihémles dJndahwt, Ces eaux sont fer* 
nfUienses» froides, limpides, acidulea, pétillantes, mons- 
ieQ8éS9«gréables àboiro. Elles présentent à l'analjrse pour dit 
iiiUe -grammes : \ga acide carbonique à "peti près le volume dé 
l^ean cari>onate de cbanx» s, oS i ; carbonate de magnésie ^ 
))53Q<; carbonate de Cet, 0,565; sulfate de soude, 6,954; 
dilamre de sodiam, 0^826; sous**carbonate de soude, 8,^35, et 

Charançon du blé. .Lorsque cet insecte se multiplie dans le 
^i et que les débris en restent dans les farines et le pain^ 
A en résulte des coliques-. Une analyse cbimique prouve que 
k cbarançon du blé a des qualités acres et irritantes. 

Chaleur animale. Discussion sur la question de ^voir si l4 
production de cette cbaleor dépend de la respiration ou bieia 
de rinflneoce nerveuse. 

Stjrracime, M. Bonastre lit une note sur une cristallisattoia 
piràcnlière qn'll a trouvée dans k teinture alcoholique do sty- 
ix liquide , et qu'il nommerait^ styraf ine s'il n'était probaMei 
<|a'eile se rencontrera encore dans d'autres baumes naturels. 

10 ftvricr, t}M. Henry p^re et Qutbouvl proposent de^ 



» » 



V 1 Aft Mélanges. N". 8 1 . 

modîQcatiôQS à qttelqaes formules du Codex' medicamenià'rùis ,, 
notamment à celles des pilules mercurielles, des pilules aldé- 
ticpies fétides , du sirop mercuriel de Belet , et du sirop d'ipéca- 
puanha. — M. Caventou fait connaître que dans ses rechepcbes 
sur TaltHéine^ila obtenu; de petits cristaux blancs. M. PlissoUy 
sous-chef à la pharmacie centrale , lit un mémoire sur la même 
çfubstance ; il- a* obtenu. une masse opaque. blanche amorphe^ 
qui y selon lui, est Taltbéine ou le principe s.coloïde de \agtti^ 
mauve. Ce que M., Bacon y de Caen, aurait pris pottr>.cette 
substance , ne serait qu*un malate acide plus, ou moinsrcoloré 
et impur. 

Séance du nijevrier» — A l'occasion d'ufie réclamation', sur 
la décoi:|verte de \^ mprphtne dans le 'pavot- indigène, on lait 
observer que M. Yauquelin avait constaté Ma présence de .ce 
principe dans, ce .végétal. On fait remarquerensuite que les. 
expériei^pes de>A(. y auqueli^ avaient été faites suc lepavioi 
commun. . 

91. Paumier annonce qu'il a trouvé l'iode daus les eaux-mè^es 
-t^e la saline de Salies ( Basses-Pyuénées )tf II soupçonne aussi.la 
présence du l^rôme dans ces liquides. 

M. Plisson communique les rés^ltats. qu'il a obteuus depuis 
la dernière séance; il a reconnu i^. que. le sel qu'il .a séparé 
4e la guimauve est ^ien un malate , il en a isolé l'acide , qu'il a^ 
obtenu bjen caractérisé ; 2®. il j^'a pu encore se procurer i'al- 
théine à l'état de pureté, celle qu'il a obtenue laissait, parla 
çalcination , u|i résidu qui contenait de la magnésie, ce qui n'ar- 
riye pas lorsqu'on calcine le. malate d'althéine. M. Plisson se 
propose de continuer ses recherches sur le même sujet. 

if* Guibourt fait part à la section de quelques observations 
q^'il a faites sur les quinquinas. 

Se'ance du ij mars. — M. Pelletier fait un rapport, sur les 
travaux de M. Petit , de Gorbeil , ayant pour but l'examen du 
pavot d! Orient et Vextrai:tion de la morphitie de l'extrait de ce 
yégétal; il expriiçie le désir ^. que le mémoire de M. Petit soit 
imprimé. 

.M.. Boullay fait une proposition sur les mesures . de surveil- 
lance à employer , par rapport à l'usage des substances colo- 
rantes employées lors de la préparation des substances ali? 
ractitaires.La section invite M. Boullay à. faire à l'Académie en 
^celions réunies, une propQsilion suv.les moyens qu'il y aurait 



à enpldjer^ioiir prévenir ks accidens qui peuvent résulter de 
remploi des substances colorantes dans les différentes snb^ 
stiaoes alimeiitaires , bonbons , pâtisseries , etc. 

H. Pelletier donne connaissance d'une lettre de M. Bacca ; 
négociant -droguiste, à Prague , par laquelle il fait connaître 
<{B'nn mélange de graines d'ombellifères et de sémencines est 
Tendu sons ce dernier nom ; ce mélange , formé de graines des 
^res' Pin^inelia et jânethwn^ ne contient qn un tiers de sé«> 
mencinè. A ce sujet, divers membres font connaître que cette 
substance est aussi falsifiée avec la coralline pulvérisée, et qu*on 
loi ^onne une belle couleur verte en mouillant avec l'alcobol. 
A cette' occasion ,- M. Guibourt ^^ppelle que le séné est quel- 
quefois mêlé avec les feuilles de Redoul qui sont vénéneuses. 
Une lettre de M. Bonis , de Perpignan , annonce que cephar- 
m^cif n a reconnu la présence de l'ammoniaque dans divers mv- 
néraox terreux et particulièrement 'dans le gfpse argikux , la 
Urrt à pipe, le plâtre de Paris , etc. 

M. Planche lit un mémoire sur la résine des convolvulacées; 

il établît dans ce mémoire que cette famille de plantes fournit 

des résines purgatives de deux genres : les unes solubles dans 

l'alcool absolu , et insoluble dans Tétber sulfurique ; telles 

*oiit celles de jalapj de turbithy de liseron des haies ^ de lise^ 

fondts champs : les autres solubles dans l'alcobol et dans l'é- 

^her, -celles de scamonn^e et de soldaneîle. L'auteur s'est occupé 

plus particolièremént des résines de jalap et de scammonée , 

9^i sont les'pkis alitées , et auxquelles il a reconnu des pro- 

Pi^étés caractéristiques qui ne permettent pas de les confon* 

^re> propriétés fondées sur leur odeur, leur saveur^ leur alté- 

l'^bilité différente par l'acide nitrique. M. Planche avait déj«\ 

^OQoncé , il y a plusieurs années , que la résine dé jalap extraite 

^° Centre, de la résine ^ la moins colorante, était plus pur- 

Hl^tive que celle de la partie corticale ; il vient de confirmer ce 

'^^ intéressant, en prouvant que la résine de jalap, décolorée 

^^ le charbon animal, n'avait rien perdu de sa propriété pnrga» 

^^ ; il a vu que la résine de scammonée , traitée par le même 

P^^cédé , conser?e l'odeur qui lui est propre ; il annonce que 

■"•^ le.Df. Chomel s'occupe d'expériences sur cette substance. 

^^G^det de Gassicourt lit une observation sur l'emploi mé- 

^^^1 de la graine de moutarde blanche (sinapis alha) qui; 

^Pnis 4 ans , est employée en Angleterre et depuis quelques 
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«Hois aa ^raiice% Ç«tt6graÎDe, employa et Tantéf pur l6i^f|ift 
du iDoade comaiQ nn^ espèce àe panacée ^ m piread e^Mè»^ «C 
sant la mâcker , à la dosé de deai oa trois ipreindes cullleréegli 
café ,. après l'ayotr fait infuser pendant une oa de«x flàîn^tn. 
daas Tean ckande* D'après ce mode d'administratioa r^odik 
qi)i reyèt le t^igwient propre on épîsperme , est la école fieililii 
qiû agisse wc kf perois do tube digestif; cet enduit éqfaratt 
«su {letds iiux r— d^U graine sèche t ^ i£ gnunme dïs «Mit 
jnbiUnee soeSt cooipoiét à pets près de i4 granunes 5 dédg». 
.4e «f cil^ge et de 7 décigtv. d'aUntmiiàe \ son inlMto ««Mb 
aiw«E;.(rOH»ptenem «ne odenr d-kydrogènn lailïnré. M. F. (B^ 
^ët iak.(^MJf|r«rer i|a'oii .doit tenir oompl» de l'action ^m )êê 
4|raiuef entières eaertf^ni^'eonutte ooifiB îÂdigeste^ Enfin ^ tm 
icon^dérstions et l'ei^érîenoe <q[tte Vm^pMkt n faîte «ttr^lnl^i 
le déterminent à considérer lagraînede moatardMAaiitl^ i 
)}n r49i«M^ q«i pourrait trowcr son emploi dàni les eu Wl^ 
laxatifs sont indiqués. 

Bf., Pitx raorostE PAi la Soci^tI m r«AiMAci|i m PamCé»' 

ÊlabHr par dap expénenoes positives la tkécAne d* |s tftiie 
Ibmijation dns |iipte^MV vinenses en acide âcé|ttqne# 

J^es conèurms devront -s'attacher à étudier et i feoonnsStfe 
tpiyeSe eA rinflnenoe qu'exerce sur la fennentatioa^Micmnè éé^ 
Vttbstances qin entrent dans la compositien des liqfoenrs vine# 
set^ ils deyrpnt, autaiit-qa» possible » n'opërer que sur d#sja%- 
tièrei pures et dans des ciroonilances Uen détertwiiéee. Qs 
porteront une attention* p^rtktlière sur les femens et sar lei 
substances qui peuvent ^n tenir lieu; ils rechercheront les no** 
difications qu'ils q>ronvent dans leur contpict avec les m aii è im 
fermentescibles. Enftn , ils apprécieront rinflnence ■ qcie Vair 
«exerce sur 1^ phénomène de la fermentation acétique. v 

'La âoioiété adopte bl rappoit et ies conclusions $ elle aooof«n 
^INi une médsille de looo fr. à l'anteur qui aura résohi cottK 
j^léteoséfït la question proposée. M^^ dans- le cas oA elle ne 
^serait pas çntîè^ii^ent résolue , eUe se réserve d'accorder nn^ 
%nédi(iUe d'encouragement de la valeur de 5oo francs. Les mér 
moires seront en français -on en latin. Ils devront être adressa 
4 M. Henry, seçrétfnre général de la Société, qnai de Toon* 
«leU^i ^*. 5^» «vimiie I*^ iaillot tiad. 
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B3. TabulJe amatomico-patholocic^ modos omnes quibus par- 
tiuDi corporis humaDi omnium forma externa atque interna 
à normâ recedit, exhibentes ; auct. J.-F. Mkckrl. Fascic. IV". 
Jntus susceptiones et Uemiœ. Cum tab. VIII, in- fol. f6 
pag. de texte. Leipzig, 1826^ Gledilsch. Londres, Ti^euttelet 
Wiirtz. (Prix, 8 thalr.) 

Les planches d anatomie pathologique du professeur Mec- 
kel, dont nous annonçons ici la 4®- livraison, ont commencé 
4 paraître il y a 8 ans ; elles jouissent d'uoc juste répu(;^tion. 
ies plapches de la 4^* livraison représentent les sujets suivans : 
•la i'*. ( 26®. de la collection ) représente des invaginations 
^'intestins dans 4 figures ; la a*'. , des hernies scrotales dans 
a figures; la 5*. offre une double hernie scrotale, une petite 
liernie crurale vue de deux faces, et un épiplocèle. Sur la 4*". 
planche , on voit 3 figures de hernie inguinale • la 5'. repré- 
sente dans 2 figures la hernie inguinale interne , et dans une 5®. 
Qoeherni^ inguinale double. La 6^. doune, dans 4 figures, la 
Wnie crurale , et dans une de ces figures la l;^ernie par le trou 
obturateur. La 7*. planche sert à l'explication des hernies om- 
bilicales , représentées dans 8 figures ; eufin la 8". a pour objet 
les hernies diaphragmatiques dans deux figures. L'auteur a tou- 
jonrs soin d'indiquer dans le texte les sources où l'on trouve 
rapportés des cas analogues à ceux qu'il a fait figurer. 

^k- Dbscriptio monstroru^i wonnullorom cum corollariis anato- 
mico-physiologicis ; auct. J.-Fr. Mbckel. In-4*'- de VII l et 
96 pages avec 6 grav Prix, 5 thlr. Leipzig, 1826; Voss, 
Paris et Londres, Baillière. 

Dans ce bel ouvrage , on trouve d'abord la description ana- 
C. ToMK XII. 8 
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toniique très-soignôe de \'i cas de monstruosité ; ensuite l'au- 
teur donne, sous le titre de corollaires, des considérations foit 
importantes sur les points suivans : i®. sur la fréquence de 
certaines monstruosités ; 2°. sur les limites et les lois des mons- 
truosités primitives des parties ; S®, sur le rapport de la moitié 
gauche et de la moitié droite du corps relativeihent à la fré- 
quence des monstres; 4°« sur le rapport du sexe avec cette 
fréquence; 5^. sur les lois de la coexistence de certaines mon- 
struosités dans un même corp^; 6". sur la structure du crâne 
des monstres liémicéphales ; 7®. sur le mode de production de» 
monstruosités. L';futeur combat les théories mécaniques qu'oD 
a établies à ce, sujet et met à leur place la théorie dynamique. 
Il montre y comme toujours, une érudition va3te et solide! 

85. SuB r.K SQUELETTE EXTERNE ET INTERNE. Lettre du prof. Base 
deKoenigsberg, av. Cg. {JrchivfiXrJnat.yMed.^ Phfsiùl, ; 

1826, Ho. ni, p. 327. ) 

Dans ce mémoire , M. Baer réclame d'aboird en faveûv de 
M. Ëschschol^ le droit de priorité sur des considérations ana- 
tomiques relatives à la comparaison du squelette des animaux 
articulés avec celui des animaiix vertébrés, considérations ana- 
logues à celles que le prof. Heusinger a publiées en tSaS dans 
le dernier cahier du 8*. volume des Archives allemandes de 
Physiologie de Meckel. Les recherches de M. Es'chscholz sont 
consignées dans un ouvrage intitulé i Beitrœge zur Natur- 
Jctdride, etc. (Matériaux pour Tliistoire natui*elle des provinces 
russes delà Baltique, par M. Gander* Dorpat, 1820. In-S».) 
M. Baer présente ensuite des considérations générales sur la 
manière dont il convient d'envisager le squelette des animàtii 
vertébrés et celui des animaux lans vertèbres. Il ne pense pas 
qu'on puisse donner, comme on l'a fait, le nom de vertèbres 
atix pièces du squelette de ces derniers animaux, à moins 
qu'on ne veuille jouer avec des mots. Cependant il reconnaît 
qu'il y a entre les pièces du squelette cutané des ani- 
maux articulés et les pièces du squelette interne des ani- 
maux vertébrés, une analogie qu'il ne faut pas entièrement re- 
jeter comme l'a fait M. Heusinger. Les différences et les analo- 
pîes qui rèj-nent entre ces deux espèces de squelette font lat 
matière de la suite du mémoire , dans les détails duquel le dé- 
faut d'espace nous défend d'entrer. . 
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Î6. Dksciiptiom d'uhb dodblb monstruosité bbmabquablk, av. fig., 
par IcD'.Wankkl et Scswabz. (Gemeins. deutsche Zeitschr.fur 
Geburiskunde y Tom. P'., 3". cah., pag. Sai. ) 

• 

Cette monstruosité, qae les auteurs représentent par les 
faces antérieure et postérieure du corps , est composée de deux 
fœtus femelles âcraniens , nés vivans à la fin du 6®. mois de la 
grossesse, mais morts peu de temps ( l'un \ d'heure et l'autre 
I d'heure ) après la naissance. Les corps sont réunis depuis le 
SMuofitde la tête jusqu'à Tombilic; les d«ux têtes offrent cha- . 
cnne, en devant, les | dune face, de manière qu'il y a de 
chaqtle côté nu œil parfait , et au milieu un troisième œil com- 
mua plus gros que lés deux antres et formé par la réunion de 
deux yçux en un seul. Le nez et la bouche de chaque fœtus sont 
biea séparés; les extrémités de chacun d'eux sont bien dévelop- 
pées, de même que les parties génitales. Le cordon ombilical 
est commun. Les auteurs décrivent en détail la conformation 
extérieure de la monstruosité ; l'examen de l'intérieur n'a pu 
être fait. Une comparaison est ensuite établie entre ce cas et 
quelques autres plus ou moins analogues , rapportés ou cités . 
^iT Sœmmeving {Jbbildungen u/z^BEscnREiBUMCEN einigerMissge- 
burten. — Descript. et figures de quelques monstruosités. In-fol. 
de 58 pag. avec ti planches. Mayence, 1791 ; Haller, Opp, ana- 
iom. arguments minor. , tom. III, in-4"., Lausanne , 1768 ; 
Hejland, De monstro hassiaco, Giessae, 1664 ; Duvernoi , dans 
les Comment: Jcad. Petropol. , tom. V ; Greisel, dans les Mis» 
<idL med. phys. Acad, Nat^Cur, Germanice. Paris, 1672, in-4*». 
"- Breslauer Sammlungen , Recueil de Breslau peudant les an- 
nées 17 18, 1992 et i8ai , pag. 178 ; Blancardi Collect, med, 
phys. Leipzig, 1690, etc. Quelques considérations médico-lé- 
gales terminent le mémoire. 

^. AilATOMix coiiPARBK DU STSTiMs DENTAIRE chez l'hommc et 
chez les principauit animaux; par L.-F.-Eat. Roussbau, D. 
H. P. 1 vol. gr. in-S». avec 3o pi. Paris, 1827; Belin. 

Nous avons déjà annoncé avec quelques détails dans notre 
^Mer précédent les deux premières livraisons de cet ouvrage ; 
comme il n*en manque plus qu'une pour que ce traité soit com- 
plet , nous attendrons qu'elle soit publiée pour rendre compte 
^^ rensemt)le. 

8 
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88. DissEiTAiioa soi li passage du sahg a tiavkbs ls cocut; psf' 
David Babit, M.-D. Iii-4°.' Paris, 1827. 

En v9^5 , M. Barrj avait la à rAcadémie des sciences un- 
mémoire sur Tes causes de la circulatiou dans les veines (i), 
mémoire dans lequel il regardait comme une des principales 
causes dé cette circulation , Tinflnence puissante de la pression 
atmosphérique. La dissertation que ce médecin vient de pré- 
seiiter à la Faculté de médecine de Paris, pour obtenir le grade 
de docteur dé cette faculté, fait suite à ses premières recherches. 
Les mêmes principes qp'il y a étsd>lis, lui servent atijourd'lini 
à rendre raison dès mouvemens du cœur, -et de TefiTet que ces 
mouvemens exercent sur renU*ée du sang dans les différentes 
cavités de cet organe , aussi-bien que sur l'entrée et la sortie 
de Tair qui sert à la respiration. Nous renvoyons aux articles 
que nous avons indiqués ci-dessus , et aux observations qu'ils 
contiennent. 

L'auteur considère le cœur comme un sac placé diains le mé- 
diastin , dans un rapport avec les parois de cette cavité à peu 
près semblable à celui des poumons avec les plèvres. Ces trois 
espèces de sacs membraneux sont forcés par la pression ^e l'at- 
mosphère de remplir les cavités qui les renferment , et cette 
pression agit sur le cœur par l'intermédiaire du sang veineux. 

L'auteur ayant avancé, dans son précédent mémoire, que le 
cœur exécute ses mouvemens dans un vide relatif, a voala 
ttudiei^ les mouvemens de cet organe sans détruire le vide dans 
lequel il e.-t placé. C'est dans cette vue qu'il a fait les expé- 
riences suivantes : 

Après avoir fait une large ouverture à la trachée-artère d'an 
cheval placé sur le dos , il pratiqua , dans les parois de l'abdo- 
men, à gauche de la ligne blanche et près du cartilage xiphoïde, 
une incision dans laquelle il introduisit la main droite, qu'il 
fit pénétrer dans la cavité gauche de la poitrine , en écartant à 
l'aide de l'ongle de l'indicateur , les fibres musculaires du dia- 
phragme. L'ouverture de l'abdomen était presque hermétique* 



(1) Voyez r.uUetiii des Sciences médicales , tome VI, art. 143 (1825) 
tome VII, art. 118 ; tome VIII , art. 89 ; tome IX, art. 11 (1826). 
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jneat boachée par le bras , et celle du diaphragme par Tavant- 
bras de l'observateur. 

Il examina d'abord l'aorte ; il la saisit près de sa crosse , elle 
était pleine , tendue presque au point de se rompre et n'offrait 
,pas de pulsations perceptibles, si ce h'est lorsqu'il la compri- 
mait fortement , et même alors il était difficile de distinguer 
cette pulsation de l'ébranlement que les mouvemens du cœur 
communiquaient à tous les viscères du thorax. Pendant, cinq 
minutes que M. Barrj tint ainsi Taorte dans sa main , ce vais- 
seau ne subit pas la plus légère diminution de volume et con- 
serva, sa plénitude déjà mentionnée. Tant que dura cet examen 
le cœur conserva un mouvement, mais régulier, entre la colonne 
vertébrale et la base de l'appendice xyphoïde. Il sentait le frot^ 
temeni des vaisseaux coronaires contre son bras , et la portion 
de la surface' de ce membre sur laquelle le cœur glissait dans 
son jDiouvement d'ascension et d'abaissement entré la base des 
poumons etie cartilage xiphoïde , était à peu près d'un pouce 
et demi. 

li porta ensuite la main dans la cavité droite du thorax , en 
rompant la membrane du médiastin qui s'étend du péricarde au 
diaphragme , et saisit entre ses doigts la veine-cave postérieure 
i l'endroit où elle passe du diaphragme au cœur, isolée dans 
AU espace de cinq à six pouces. Quand le cheval inspirait, elle 
se distendait de mauière à remplir la main ; pendant Texpira- 
tioQ, aucontraire, elle s'affaissait si complètement qu'il ne res- 
tait entre les doigts qu'une membrane flasque et peu épaisse, 
l^'anteur fait observer qu'il. ne pressait la veine qu'autant qu'il 
le fatlaiit pour s'assurer de ces changemens .d'état , et non de 
manière à empêcher le cours du sang qu'il sentait facilement 
lorsqu'il se portait vers le cœur à chaque inspiration. 

Dans une.autre expérience pratiquée de la même manière sur 
uq autre cheval, M. Barry a constaté les faits suivans :. 

A. Ayant saisi le ccsur à quelques pouces au-dessous de son 
sommet, de manière que les doigts étaient placés sur le ventricule 
^''oit et le pouce sur le gauche , il reconnut que , lorsque cet 
<>rgane sç portait vers le cartilage xyphoïde , il diminuait de 
volume, devenait plus dur et présentait des irrégularités sem- 
-blables à celles qu'on ohserve sur les muscles d'un membre for- 
*®înent contractés , et qu'au contraire , il devenait plus mou , 
^ ëonflait et remplissait la main quand il se portait vers le dos. 
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B. La veine azygos, examinée à Tendrôit où elle monte snr 
la branche droite , ne s'affaissait pas pendant l'expiration , 
^ comme la veine^cave , mais restait distendue pendant les deux 
pénodes de la respiration. 

,: C Après avoir déchire le péricarde, M. Barry mit sa main 
un contact avec l'oreillette droite et avec la base du ventri- 
-iQnle 9 il constata par ce moyen que lorsque le ventricule s'é- 
vlevait et sortait de sa main, l'appendice se gonflait, et qne 
lorsque le premier revenait à sa place , la seconde se retirait et 
Jie se faisait pins sentir. La contraction alternative de Tappen- 
dioe et du ventricule droit fut très régulière pendant six mi- 
nutes que dura l'examen. 

De ces expériences M. Barry conclut : 
/ « I**. Que ce que Harvey dit des contractions et des mou- 
vemens du cœur est essentiellement exact ; 

» 3o. Qne l'appendice seul se contracte et se* remplît alter- 
nativement avec les ventricules ; 

» 5<^. Que le battement du cœur contre les côtes , au- moment 
de sa contraction, ne peut être causé par la dilatation de l'aorte, 
puisque ce vaisseau reste toujours plein , sans jamais diminuer 
de volume. » 

Pour prouver que les forces contractiles du cœur, et les 
•forces expansives des parties attachées à la cavité qui le con- 
,tient,' tendent à produire un vide autour de cet organe, 
même plusieurs heures après* la mort de l'animal, M. Barry a 
fait les expériences suivantes : 

. « En examinant, dit-il , le thorax d'un cheval mort depuis 
deux jours à la suite de la division des gros vaisseaux du cou, 
j'observais ^ après avoir enlevé trois côtes à droite , ^ le cheval 
étant plarcé sur le dos, que bien qu'on .pût faire mouvoir par- 
faitement le cœUr dans le péricarde, son sommet se trouvait en 
contact, avec le sternum , et que , quelque direction qu'on in- 
primât à cet organe , le péricarde s'adaptait toujours e xactement; 
à sa forme conique. 

» Les surfaces internés du péricarde se trouvèrent partout en 
contact entre elles si ce n'est à l'endroit où le coeur les séparait; 
la partie du sac qui n'était pas remplie pai^ le cœur, était mar- 
quée par une ligne blanche , opaque , très-vi^ibie à travers la 
plèvre. 
• 9 J'introduisis un tube pointu entre la quatrième et la .cin^- 
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quieiàé cotes; à gaut^fie du sternum, dans la partie &u|)éneui:e du 
péricarde. L'air se précipita iraiiiédiaternent et avec brait dan» 
rÎDtérieur de ce sac, qui se sépara du coeur vers son sommet^ 
oà il devint presque aussi large qu'à sa base; le cœur i*etomba 
de quelques pouces vers le dos , et des bulles d'air mêlées de 
9af)g s'écliappèreot par la plaie du c6u. 

; » Sur un autre cheval mort de la même manière, continue 
1^, Parry, j'établis , au moyen de tubes propres à cet effet , une 
communication entre le péricarde et une tasse pleine d'eau co- ' 
lorée ^ aussitôt que la communication fut ouverte, It liquide 
s^éleva rapidement et coula en abondance dans la poitrine de 
l'animal, franchissant une hauteur d'environ huit pouces. 

» Lorsque le liquide cessa de nioUter , je retirai de la tasse 
l'extrémité libre de l'appareil ; quelques gouttes d eau tombè- 
rent par terre ; mais la dernière goûte qui resta dans jle tnbe 
oscilla rapidement pendant quelques secondes sur un espace 
^'ua demi-9pouce environ. 

V J'introduisis le tube de communication. dans le péricarde 
<i'an cheval mort la veille sans aVoir été saigné ; quoique la 
communication entre le liquide coloré et le péricarde fut com* 
plète, le liquide ne s'éleva pas. 

« Laissant l'appareil en place , j'enlevai trois côtes à droite , 
6t je m'aperçus que le cœur remplissait parfaitement le sac du 
péricarde. L'animal fut placé sur le dos; les veines-csives étaient 
^endnes et pleines de sang. Je fis couper les grands vais- 
seaux du cou : il en sortit un sang noir et coagulé. Aussitôr le 
péricarde commença à se séparer du cœur, et 'le liquide s'éleva 
immédiatemeut, » 

Ces expériences ont été' répétées un grand nombre dé fois y 
et ont toujours donné des résultats semblables. 

La dernière expérience consignée dans ce travail tend à prou- 
ver que , chez les mammifères , les cavités du cœur ne jouis- 
sent pas de la faculté d'aspirer le sang pa^^ une dilatation 
active. 

Après avoir mis^ nu l'artère braclùale d'un cheval de ma- 
nière à placer sans difficulté son doigt sur elle , M« Barry in- 
troduisit dans le thorax , sous l'appendice xyphoïde , un long 
troqar armé d'une canule qui pénétra dans le ventricule gaucheé 
En retirant le trocar , on vit du sang vermeil s'écouler par la 
canule; son ^onrs n'était pas. interrompu , mais m«â^qué par des 
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jets comme s'il venait d'une artère. En touchant l'artère mise à 
nu pour s'assurçr si les jets du sang étaient isochrones avec le 
pouis, M. Barry s'aperçut qu'elle ne battait plus ; mais en bou- 
chant avec le doigt l'ouverture de la canule de manière à arrê- 
ter le jet, les pulsations se rétablissaient aussitôt dans l'artère. 

Cette expérience , répétée plusieurs fois , prouve , suivant 
M. Barry , cpie les ventricules ne se dilatent pas activement; 
car, dans ce cas, le sang coulant par la canule aurait été au 
moins arrêté , si non aspiré vers le cœur pendant cette dilata- 
tion ; mais ce phénomène n'eut jamais lieu , quoiqu'on laissât 
couler le sang pendant fort long-temps. 

De tout ce que nous venons d'exposer , M. Barry croit pou- 
voir conclure : 

;' 1®. Que l'expansion du thorax et des réservoirs situés der-* 
rière le cœur attire, dans l'intérieur des sacs musculeux qui 

I 

composent cet organe , le sang qui remplit les grande» veines , 
afin de remplir l'espace que laisseraient vide les contractions et 
les locomotions du cœur; 

2°. Que les ventricules, lorsqu'ils se» contractent, se meu- 
vent de leur base vers leur sommet , et chassent alors , dans les 
grandes artères , une portion du sang qu'ils renferment : Tes-r 
pace ainsi laissé vide est immédiatement occupé par les appen-* 
dices qui se dilatent ; 

3**. Que, pour qu'il soit forcé de se dilater, le cœur est placé 
dans une cavité où il y a tendance au vide, et dont les parois 
ne le suivent qu'à une certaine distance ; 

^, Que, dans tous les animaux vertébrés, les parois de la 
cavité du péricarde sont attachées à des ressorts placés de ma- 
nière à agir comme antagonistes de la force contractile des 
ventricules ; 

5*. Que ces ressorts, forcés de céder à la contraction des ven- 
tricules , réagissent, et que , aidés de la contraction des appen- 
dices , ils obligent les ventricules de céder à leur tour , à rece- 
voir du sang, et à reprendre leur première place ; 

6**. Que les grandes artères , placées à leur origine dans le 
même vide relatif que le cœur, doivent toujours être pleines , 
puisqu'elles se trouvent ainsi dans un état de dilatation forcée. 
Or, comme elles résistent continuellement à la force quVtend 
à les dilater, elles renvoient, sqns interruption, un courant de 
lang vers leurs extrémités -, 
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7®. Que les ventricules étant toujours forcés de remplir le& 
cavités qui les contiennent , et réagissant toujours contre là 
force qui les dilate , envoient aussi un courant continuel dans 
les artères ; mais qu'aussitôt que les contractions des appen-^ 
4ices ont cessé de les forcer à se dilatei* , ils se contractent avec 
plus de fapidité , et augmentent le courant dn sang au point de 
produire un jet. Telle est, suivant M. Barry , la cause du poulii 
artériel; 

8^. Que, pendant l'inspiration , les sinus veineux sont dans 
un état de distension progressive ; 

9*. Que, pendant Tinspiration , les parois du thorax, en se 
contractant , portent les poumons contre le médiastin , détrui- 
sent ainsi la tendance au vide qui existait entre les deux plè- 
vres pendant l'inspiration , et compriment les réservoirs vei- 
neux ; 

!0**. Que la veine azjgos sert, très-probablement, à fournir 
du sang au cœur dans les intervalles des grandes aspirations de 
ce liquide , produites par l'expansion du thorax. 

Enfin l'auteur termine cette dissertation par quelques appli- 
cations à la pathologie. Voici les plus importantes : 

a. Les deux sons que l'on entend à l'aide du sthétoscope 
pendant les mouvemens du cœur sont pro'duits par la dilata- 
tien, et non par la contraction de ces cavités; 

b. Le premier , qui he correspond pas toujours à.la pulsation 
artérielle , résulte de la dilatation des appendices , et le second 
de celle des ventricules ; 

c. Dans les cas d'hypertrophie du coeur, quand ses contrac- 
tions sont plus énergiques , les sons , au lieu d'être plus ccla- 
tans, sont beaucoup plus sourds, tandis que l'impulsion est 
plus forte ; 

d» Si, au contraire, il y a amincissement et dilatation contre 
ûature, les sons sont plus clairs, et l'impulsion plus faible ; 

6. Ainsi, suivant que l'uu des deux sons est plVis ou moins 
clair, on peut juger de l'état d'hypertrophie ou d'amincissement 
des appendices et des ventricules.' 

09- RkclamatioîidkM. Home au sujet de l'emploi des ventouses. 
( Techniçal reposiiory ; vol. XI , n«. 1 1 , p. 1 1 1 .) 

M. Hartman ayant fait connaître l'utile parti qu'il avait tiré 
de l'emploi des ventouses pour évacuer le pus d'un abcès après 
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qu 00 en a kAjt To^iveHiire, M. Hume proposa , cii i8^4 > "de 
Isiire usagie^ du même moyen pour empêcher l'absorptioii d» 
viras rtblque aprè« la morsure d'un chic/n enragé. Sa lettre , en 
date du i3 septeinbre 18249 fot insérée dans le Médical and 
physical jourriçl^ W réclame , en conséquence , la priorité sur 
le docteur Barry, qui a proposé le même moyeu. (Yoy. les 
griicles cité^ ci-4e^sus^ p. 88. } 

90. DiK Physiologie als EBFAHRnNGswissBNSc^AFT. —La Physiologie 
traitée comme science expérimentale , par Cu.-Fb. Burdach , 
avec des matériaux fourpis par Ca.-£. ds Basr, de Kœnigs- 
berg, et H. Ratoks^ de Dantzig. Tom. 1, in-S». de XÏIV 
et6o6pàg., et avec 6 pi. Prix, 3 thlr. Leipzig, 1826; Voss. 

L'uoteurde cet opvrage, M. Burdach» est déjà connu da99 
le monde savant par Hqs publications qui annoncent en lui un 
grand savoir, l'amour de la science, un zèle et une perjsévé- 
rance infatigables pour le travail. Il ne faudrait pas moins que 
toutes ces qualités réunies pour oser entreprendre un ouvrage 
qui présenterait l'état actuel de la physiologie , et serait ce que 
le grand ouvrage de Haller fut pour son époque. Le vaste plan 
que l'auteur 9*est proposé, mais qu'il n'a point développé, 
iu)mme on pourrais le désirer, dans une préface ou une intro- 
«dtiction , n'embrasse pas seulement la physiologie de Tbomme» 
mais aussi celte des anim^iux^ et des végétaux. Aussi M. Burdacla. 
#'est-il adjoint deux Savans l'ecommandables par les recherche^ 
' intéressantes qu'ils ont faites sur diiférens points d'anatomte 
comparée. 3on ouvrage peut devenir ainsi plus riche défaits qu'il 
ne l'aurait été sans cette coopération ; il serait bien à désirer 
qu'un homme qui a fait une étude spéciale de l'anatomie et 
de la physiologie végétales «voulût encore s'inscrire au nombre 
djes collaborateurs^ 6aAs quoi ^cette belle partie de la science 
physiolo^que restera presque nécessairement en arrière des 
autres, comme on peut déjà le voir dans quelques parties du 
l****. volume^ dont nous allons donner une rapide analyse. 

L'auteur annonce qu'il divisera la physiologie en deux see«- 
tions principales : la première contiendra l'étude de l'homme 
et de la vie envisagée sous ses différentes faces en général; 
c'est-à-dire qu'elle aura pour objet l'organisme. La seconde 
iMSctipn aura pour objet l'étude de l'espèce humaine et des 
formes de la vie égns les différens êires organisés, suivant leurs 
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nppôr%s eQtr*e«|x et avec la vie die i'ensemble , c*e6t-â^-dirc( que 

Km objet sera le tnoiîde organiqae. Dans la première section^ 

il vie sera d'abord considérée comme étant^en progression, et 

énsiiite tomme qtielqHe chose de permanenf». 

~ Aprèaeesindieationsgénérales, M. Bnrdach entre tout de Suite 

en matière , et cela non pas pir des considérations générales 

qti'oQtroQve , sons le titre de prolégomènes, en tê^e des traités 

^ordinaires de physiologie» mais par l'histoire de la formation 

^'nn nouvel individu, c'est-à-dire par la génération. Cette 

première partie sft divise en deni chapitres , dont le premier a 

|K)tir sujet les agens génératmrs (das teugende^ c'est-à-dire ce 

cpii engendre) , et le second l9k~f onction génératrice { das zeugen^ 

Vaction d'engendrer). Ces deul chapiti^es, avec leors nom-r 

Wttses son s-^di visions, font la matière du premier volnvne. 

Il y a dans la g^énération deux cas possibles , savoir : l'objet 
<}ai engendre et celui qui est engendré sont ou semblables en- 
tre çux ou dissemblables (homogènes ou hétérogènes); dans ce 
«lerniercas, la génération est îiétérogine^ équivoque ou spon- 
ianée. L'auteur énumère d'une manière fort complète les diffé- 
^D8 modes de production de» ihfusoires , des entozoaires , des 
épizoaires, des végétaux cryptogames, et même des phanéi^- 
gimes. H passe ensuite à la génération homogène ou équivoque. 
<]Qia lieu |)ar des individus faisant fonction de parens. Elle est 
'^o/i(^^e{uuisexuelle) lorsqu'elle a lieu sans la coopération de 
^eut sexes; elle est dtgène (bisexuelle) lorsque deux sexes 
<liffcrens sont nécessaires pqur l'effectuer. 

La génération monogène a lieu, i®. par la simple séparation 
spontanée ou artificielle de portions similaires du corps dé la 
^hre^{ générât, monog. Jissipara) dans les êtres les plus infé- 
rieurs , c'est-à-dire les bacillaires et les autres infusoires. Cette 
génération peut avoir lieu par section sans direction déterminée 
[generaiio Jissipara promisctui) , par section longitudinale et par 
section transversale. 

La génération înonogène a lieu, i^. par production de 
"gemmes {genetntio monogenea productiva) ; la gemme peut for- 
mer tin nouvel individu par toute sa masse ( generatio produc- 
Upu siniplex vd similaris) , ou bien le nouvel individu n'est 
<lTic le développement d'une partie de la gemme {generatio 
nonogenea productiva dissimilaris s. cOmposita), Le premier 
i^odè a lieu dans les polypes, chez plusieurs infusoires et ento^ 
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2oaires; et » au second , il faut rapporter la formatiou des bour- 
geons des feuilles, celle des bulbes et celle des oâuf s. L'auteur 
montre ainsi la transition de la ^éiïévdXion Jissipare à la forma- 
tion de l'œuf propPèment dit , et cette partie de l'ouvrage est 
pleine d'intérêt , surtout par les cas patliologiques qui s'y rat- 
tachent , et que l'auteur a eu som de mettre à profit. 

Dans la génération digène est d'abord considéré l'appareil 
interne des organes génitaux, appareil qui comprend les ovaires 
et les testicules. L'auteur donne un tableau intéressant du dé- 
veloppement des différentes formes de ces organes , et il établit 
entre eux un parallèle. Des figures bien exécutées^ rendent plus 
facile l'intelligence de ce chapitre , que MM, de Baer et Rathke 
ont beaucoup enrichi de leur propre fonds. 

Tient ensuite l'appareil n^ojen des organes génitai:|9: , qui 
comprend les trompes , les oviducte», l'utérus, le vagin et au- 
tres parties accessoires , et enfin l'appareil externe , ou les 
organes génitaux externes des deux sexes. 

Les paragraphes suivans sont consacrés à des considérations 
«ur les rapports sexuels, sur Fhcrmaphroditisme normal et 
anormal, sur le caractère des deux sexes relativement i la 
génération , et sur les caractères sexuels en général. 

Le second chapitre , qui a pour sujet l'acte de la génération, 
remplit la seconde moitié du volume. La génération simplrs 
(dans la monogénie} est d'abord distinguée de la génération, 
plus compliquée ou de la digénie. Dans celle-ci, l'auteur fait 
remarquer comme points principaux : i°. la fécondation oim 
Taction d'engendrer proprement dite ; n^. le passage du principe 
générateur féminin dans un lieu où le nouvel individu puisse 
se développer; 3®. raction de couver ou le développement pro- 
gressif du nouvel individu; 4 • Texpulsion de ce dernier, etc.; 
et 5^. la naissance, ou sa séparation de la mère. Il estquestioo 
ensuite des influences qui donnent l'impulsion à l'acte géné- 
rateur, linstinct chez les animaux, l'amour chez l'homme, les 
agens physiques, tels que la chaleur, les saisons,' etc. Les 
phénomènes de l'instinct générateur sont fort bien exposés;' 
routeur fait remarquer et prouve, par des faits nombreux, 
que l'énergie vitale est exaltée à son maximum 4Ans les 
momens où l'instinct générateur prédomine. 11 parle ensuite 
de la fécondité chez les animaux et chez les végétaux. Les 
lois de la génération , celles de raca)uplement, de la fé^ 
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condation, sont exposées ensuite. Un résumé général, dané 
lequel l'auteur examine les diverses théories de la génération , 
lernine le volume. Il serait difficile de doai^r un extrait d'un 

■r 

envrage qui contient , comme celui-ci , une masse de faits 
enchaînés ^ntr'eux et peu susceptibles d'ètreanalysés avec briè- 
veté. Sans doute parmi ces faits , il j en a beaucoup qui ont 
encore besoin d'an nouvel examen , et d'autres qu'on recon- 
naîtra peut-être « par la suite » comme erronés. D'autres, qu'on^ 
avait ignorés, viendront s'intercaler entre les anciens et les 
confirmer, ou bien en faire reconnaître l'inexactitude. Mais 
l'ouvrage de. M. Burdach n'en sera pas moins précieui pour 
constater l'état actuel de la science physiologique, et c'est comme 
tel qu'il mérite des éloges et des encouragemens. S. G. L. 

91. De l'xxistsiicsp'um 6*. sbns qu'on suppose aésinER dans certains 
ORGANES TUBULAiRES PARTICULIERS situés immédiatement au-des- 
sous des tégnmens de la tête chez les requins et les raies ; 
parR. Knox. {Edinb.Joum. of science ^n^. 111; Biblioth. univ, 
tom. XXXI, p. 160.) 

On trouve chez les requins et les raies un assemblage consi- 
dérable de tubes parallèles, transparens, pleins d'un fluide gé- 
latineux, munis de grosses branches de nerfs et aboutissant à 
la peau comme s'ils devaient en percer les tégumens. M. Jacob- 
son, dont l'opinion a été communiquée au public par M. deBlaiur 
ville , considère ces organes tubulaires comme servant au tact. 
M. Kpox pensé que ces organes servent à une espèce de tact 
niodiQé servant de milieu entre le sens de l'ouie et celui du tact 
ordinaire, et qu'ils sont destinés à percevoir les ondulations de 
l'eau. La quantité de nerfs qui sont distribués à ces organes, l'in- 
terposition d'un corps ayant la consistance d'une gelée trem- 
blante , entre l'extrémité des nerfs et le milieu , qui l'afiPecte , 
enfin la connexion intime de la 6®. paire, et celle des nerfs de 
l'ouïe , chez les poissons , paraissent les rendre très-propres à 
cet usage. 

9^.PROLUSiONES Ao CRBMiAM MBDiCAM* Disputat. niedica, auct. Fr.'T 
GuiL. ScflWEiGGER-SKiDEt. lu-S**. de 44 P^g* Hallc, i826;Schim- 
melpfenning. 

L'idée fondamentale de l'auteur est que les sciences physi- 
ques et chimiques de concert avec l'anatomie, surtout l'anato- 
Hûe comparée, doivent fornierles bases de la véritable méde-^ 
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cioe. Son bat est par conséquent de rât>imer par nne nouvelle 
forme la théorie ialro-chimique. (i) Sa dissertation inaugurale, 
( Dejebrium œstiiHf^nni origine et natura^ in-8^. dé 4^ page Ha^ 
\»y 1824 } e^t déjà écrite dan» ce sens» Celle que nous annon'* 
çons n est qu'une ojitension des même» idées ^ et n'est éllit'* 
n^me que l'introduetion d'un »;fstème iatro«chimii{ue câfmplet 
qiife l'auteur s*e»i pfoposé de mettre au jour. Noua avdnS d^ 
signalé la même tendance dans un autre ouvrage qui a récem*^ 
ment commencé à paraître. (Y. le Bulleiin Tom. XI^ n<>. atdf 
ntai 18^17. } Voici du reste l'indication du contenu de ta dift«> 
sertation annoncée: r^. De In quantité augmentée- et diminuée deâ 
é/emens du corps^ dans différentes m^liidies» Les élëmens que 
l'auteur prend en considération sont : Tôkigène , Thydrogède^ 
l'azote , le phosphore et le fer* 2®. De T école iatro^chimique du 
1 7*. siècle. Les doctrines de cette école sont à rejeter , à l'ex- 
ception de quelques-unes qui concernentles acrimonies. Z^.,Sur 
quelques opinions des médecins modernes , qui s* accordent avec la 
théorie de F école de Syhius j il est question dans cet article de 
la théorie des polarités, du stimulus et du controstimulu^ , 
ainsi que du similia similibus ^ c'est-à-dire l'homaèopalhie qui 
n'est au fond que le système des polarités. 4°. de l affinité quC 
règne entre les lois chimiques organiques et inorganiques, 
5". De l'affinité chimique et de son importance en médecine. Il faut 
avouer qu'en général l'auteur s'avance avec beaucoup de précaU' 
tion dans le sentier épineux qu'il s'est proposé de parct>urir. 

MÉDECINE. 

95. Discussion et icaits auxquels a dorné liku l'examen des docu- 
MBNs DO P*". Chebvin SUR LA FIEVRE JAUNE. ( ^*'. article. Voycî 
dans le cahier précédent les n°*. ^5 et suiv., p 3o. ) 

Dans un premier article nous avons essayé de donner unç 
idée de l'importance et de l'authenticité des recherches de 
M. Chervin, et de faire connaître le rapport de la commission 
nommée par l'Académie de médecine pour examiner les docu- 
mens qui lui ont été soumis; nous avons en effet analysé ce 

^ (1) Tel né nous a |^as para le but de l'auteur, il nous semble que 
dan» SA dissertation il n'a fait qn'une application raisonnable des eon^ 
Uitissancescbiraitpies à la physiologie. N. du R. 
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rapport, et présetité les faits qui l'ont précédé. Nous allons 
tnaintenant donner la suite de cette importante discussion. 

L'Académie, après avoir entendu le rapj)orteur , M. Cou* 
toDceau, ordonna Timpression du travail de sa commission ^ 
afin d'avoir les faits sous les yeux lorsque la discussion 
serait ouverte. Malgré la décision de l'Académie, le conseil 
d'administratioo crut pouvoir suspendre cette impression ^ en 
M fondant sur cet article du tèglemcnt : // ( le conseil d'admis 
tistration ) prend provisoiremeni et dans les cas vrgenSy les mt^ 
sures que Usoirconstances exigent. Or" était'il «rg^nt de suspendre 
l'impression ordonnée parl'Acadétuie, ()ui voulait connaître ce 
projet du rapport? C'est ce que M. Adelon^ parlant an nom du 
conseil d'administration, a voulu prouver dins le discours qu'il 
prônoùça à la séance du 5 juin. Il alla plus loin, il demanda que 
l'Académie entendît dans cette même séance, avant l'impression 
^K ^aptK)rt sur les documens de M. Chcrvin , tout membre de 
1) commission de Barcelone qui en exprimerait le désir. 
Cette proposition fut adoptée , malgré les observations pleines 
^e raison que fit à ce sujet M. Desgenettes.*« J'approuve pcrson* 
tellement, dit cet honorable académicien, que la co|nmission 
envoyée à Barcelone soit entendae ; je désire qu'elle le soit 
longuement , entièrement , dans la personne de ses trois mem*- 
^es;je voudrais pouvoir dire de ses quatre membres; mais 
^^jà l'Académie a été d'irrégularités en irrégularités. La plus 
Sfrande consi te dans la convocation adressée à tous les mem^ 
lires ponr entendre un membre qui n'a point demandé à Têtré^ 
^ans la dernière séance ; qui n'a fait aucune proposition formelle 
* l'Académie, etc. On a reproché au rapport de M. Contanceau 
^^ cotitenii* trop de faits ; on a dit que ces faits semblaient 
choisis à dessein , pour coiflrcdire ceux que la commission 
^lançaise a présentés à l'appui de son système* on a beau* 
coup insisté sUr les dangers qu'ont courus les membres de la 
fcommission , et sur le courage dont ils ont'fait preuve. Je ne 
nie rien de tout cela, mais M. Chervin a aussi son mérite... Le 
apport de la commission, loin de contenir trop de faits , n'en 
contient pas assez ; il y en a plusieurs qui paraîtront lors de la 
'discussion , et qui sei^nt bien autrement concluans que ceux 
*Wo M. le rapporteur a fait connaître.» M. Desgenettes terrainn » 
^n faisant la proposition formelle, pour régulariser la marché 
^^ la délibération et rentrer dans lestermeédtt règlement/ qlf» 
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l'Académie déclarât que la discussioa était ouverte et que 
les membres de la commissiou de Barcelone seraient d'abord 
entendus. M. Adelon fit observer que la proposition de M.Det- 
gcnettes était jusqu'à un certain point contradictoire avec celle 
du conseil d'administration , puisque le conseil proposait d' en- 
tendre les membres de la commission envoyée à Barcelone 
avant d'ouvrir la discussion. Le conseil a cru, a dit M. Adelon. 
que c'était une cbose d'égard et même une chose de justice. La 
proposition du conseil ayant la priorité, fut mise aux voix et 
adoptée. M. Pariset demanda ensuite la parole et fut enteudav 
Ko us allons rapporte^ le discours que prononça le secré- 
taire perpétuel. Mais auparavant nous ne pouvons nous empê- 
cher de. faire observer que, quelques égards que l'on crût devoir 
montrera la commissiou de Barcelone y c'était les pousser bien 
loin : 1^. de violer le règlement; 2^. de manquer d'égards aussi 
envers la commission qui avait fait le rapport, en accordant à. 
un membre inculpé, il est vrai, le droit de critiquer ce rapport 
dans une séance ad hoc, sans que la discussion fût ouverte^ 
3^. de revenir sur une décision prise , en suspendant de faiC 
l'impres ion ordonnée du rapport sur lesdocumens de M. Cher- 
vin; 4^* d'ôter à ses décisions, par une mesure aussi extraor- 
dinaire, le caractère de maturité et de fixité qui donne de l'im- 
portance aux résolutions prises ]^ar les corps savans. 

Après avoir présenté ces observations , qui nous ont paria 
ressortir de la nature même des faits , nous nous ferons un de- 
voir de reproduire ici, avec quelque étendue, les éclaircissemens 
donnés par M. Pariset. 

Eclaircissemens communiqués à l Académie royale de médecine^ 
dans sa séance du 5 juin iS'2y,,par M, Pariset^ en réponse 
aux allégations consignées dans le rapport pt^ce'dent ( c'est: 
le rapport qui se trouve dans le cahier précédent p. 3iJ 
contre la commission envoyée à Barcelonne en 1821. 

M. Pariset ne s'occupe dans son mémoire , que de la partie 
du rapport, qui a trait aux documens recueillis par M. Chervin , 
en Espagne , et où lui et les autres membres de la commission 
sont inculpés. -, 

M. Pariset a voulu répondre successivement à chacun dés 
documens contenus dans le rapport. , 

Ainsi , si dans la province de Cordoue , les preuves de coii- 
ta>;ioQ , en iSai» n'ont pas paru aussi évidentes à M. CherviOi 
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•t{|i*à M. Paviset, c'est, setou ce dernier, que Cbrdotie e^t 
^afks l'intérieur des lerres , et que la fièvre jaune n*y arriva que 
3 mois après Maiaga , en septembre , et quand la température 
.«ta\^ déjà moins vive. D'aillenrs , dans celte épidémie de i8o4 9 
la fièvre jaune se propagea évidemment,. de Maiaga où était 
•son foyer primitif , à Antequera , à la Rembla , à M ontilla , 
à Ëspajo , à Ronda, k Alicante ; à Carthagène; et combien dès 
lors n'est-il pas probable que c'est de Maiaga aussi qu'elle fut 
transmise à -Grenade , à Ecija et à Cordoue? A la vérité , dans 
^te dernière ville, «nr 40,000 habitans , il n'en périt qne 
4oo: mais que fait le nombre dans une pareille question? ne 
soffiraiwil pas d'une seule maladie évidemment cotnmuniquée 
pour faire preuve ? Et d'aillenrs , à Mentilla , la maladie moi- 
■^OBna plus du quart de la population , à Gartbagène , plus dn 
tiers, et dans l'ensemble des 22 pays qu'elle désola , elle fit 
plus de' 45,000 victimes. Si à la Rembla' il n'y eut que 70 ma- 
lades, de ces jo malades 35 périrent;' et si deux médecins 
^'Ecija ont assuré à M. Cbervin que dans c'ette ville la maladie 
, «e fut pas contagieuse, M. Arejulâ, témoin oculaire, et 
témoin bien digne de faire autorité , puisqu'il a vu et décrit 
tootes les épidémies de la Péninsule , établit qu'elle Ta été. 
Aux trois documens qu'apporte M. Cbervin pour prjouver la 
nature non contagieuse de la fièvre jaune qui a régné à Séville , 
*ûj8i9, ^' Pariset oppx)se un rapport officiel rédigé par ta 
Société royale. de médecine de Séville, où la maladie est qualifiée 
<*e contagieuse , et qui entre autres signatures porte celle d'un 
^cs médecins qui a délivré depuis à M. Cbervin, l'un des trois 
"Ocumens contraires. De plus , si là maladie ne pénétra ni dans 
les hôpitaux , ni dans les lazarets , c'est que les malades y étaient 
*^oIés. Enfin j peut-on croire que la maladie ne se répandit à 
Séville que par infection et non par contagion , quand on re- 
marque que la prison , qui certainement n'était pas le lieu le 
plus propre et le mieux aéré de la ville , fut cependant res- 
pecté, sans doute parce qu'on n'y pénétrait pas, tandis que dans 
^e reste de la ville on a compté plus de 1 2,000 malades? D'au- 
tre part, il est faux, selon M. Parisét, qu'en novembre 1804, 
quand on appliquait à Ayamonte les mesures sanitaires , la fièvre 
jaune eût cessé spontanément dans plusieurs endroits de la 
ï^éninsule ; d'après un tableau de M. Arejula , de 23 lieux qiîi 
^rent attaqués , un seul fut délivré en octobre \ et 8 en no- 
C. ToMB XII. 9 ' 
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^'embre ; la ne furent afTranchis qu'en décembre, «et *i enjtfti- 
■vier seulement ; et ces derniers , qui sont Yera et Garihagène, 
sont-incomparablement mieux situés que Aya monte. M.Psrlsèl 
ajoute que tout ce qu'il a publié sur la fièvre jaune d* Ayamante, 
lui a été dicté à Cadix , par ce même M. Flores , dont M. Cher- 
vid invoque contre lui le ténioignsige. Enfin , il remarque que 
l'importation de la maladie dç Gibraltar à Ayamonte n'est pas 
<;ontestée par M. Cherviu , ce qui est le point essentiel dans 
la question. ' * ' 

En ce qui coiicerne l'épidémie de Cadix, en 1 8oo^, M. Pariset 
remarque d'abord, que le procès intenté à l'intendant de la 
Havane, prouve au moins qu'alors on donnait à la maladie une 
origine étrangère. 11 conteste ensuite qu'en 1800, la Gèvne 
Jaune ait été rare à Cadix ; selon lui ,' elle y a .éclaté en i^oS-, 

1730, 1731, 1733, i734> *,744> '746, 1764 surtout, 1784» 

1790 et 1.792. £41 troisième lieu , il établit de l'aveu aniverse! 
de tous les médecins espagnols , que Cadix est une des villes 
les plus saines; et dès lors il demande comment une telle vilU 
a pu perdre en 19 années^ de 1800 à 1819 , 67,136 personne 
delà fièvre jaune-, c'est-à-dire ia,ooo personnes de plus qu 
n est sa population. Enfin, il arguë d'un rapport fait en 1^22 
au nom desCortès, parla Société médico-cbirurgicale deCadi^ 
dans lequel il est dit : qu'en 1800 la fièvre jaune fut apporte 
à Cadix par des batimens venant de la Havane où régnait alo'3 
cette maladie , et qui avaient en des malades et des morts de"^ 
fièvre jaune pendant la traversée : saroir, la frégate l' Aigles 
le polacre le Jupiter et la' corvette le Dauphin. M. Pariset n : 
aussi., d'après les témoignages de M. Arejula, de M. Gonzalès ^ 
autres médecins de Cadix, d'après une lettre du consul S 
France dans cette ville, et dont il cite un passage, que ju^ 
qu'en i8ai aucune précaution sanitaire ait été prise à Cadi 
pour empêcher l'introduction d^e la fièvre jaune. Il cite même 
à cet égard , une déclaration de 25 médecins de Cadix , adressa 
aux Certes, en 1822, dans laquelle on deu ande avec instanc 
rétablissement de mesures propres à empêcher ï entrée du germe 
et à t anéantir dans quelque point quil se développe ,* et il fai 
remarquer que parmi les 25 signataires de cette déclaration es 
le même M. Flores, qui a fourni à M. Chervin le document qti* 
ce médecin présente. Comme preuve que l'idée de la nalan 
'Conta:>ieuse de la maladie est dominante chez les médecins cl< 
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tîadrt, il rarppetle que ces médecins partagent les épiJéniics de 
fièvre jaune en deux classes t les primitives qui proviennent 
d'aa germe impoité; et les secondaires qui naissent de ce pre- 
mier germe, qui s*est perpétué. Il met sous les yeux de TAca- 
démie deux documens authentiques en réponse aux Coites sur 
les questions de savoir si la Gèvre jaune est contagieuse et exo- 
tique, 'et dans lesquels ces deux questions sont résolues par 
l'alfirniative. Il cite enûu trois cas bien saillans de ces repro- 
ductions secondaires de la Gèvre jaune; l'un arrivé à Cadix, 
cniSoi, dans lequel une garnison nouvelle logée dans une 
caserne où avait végné ra ii('vre ja'une, perdit 800 hommes sur 
t20o dont elle était composée ^ et cela dans une année où Ton 
[• n'eut dans la ville aucun -autre mort pour la fièvre jaune : les 
deux autres , dans lequel des individus isolés furent de mémo 
«Ueints de la fièvre jaune , et périrent pour avoir été logés dans 
d^s chambres 6ù il y avait eu anciennement des malades de la 
^»èvre jaune. 

Au document donné «à M. Chervin contre l'importation de la 

fièvrejaune eu 1819 , à PUerto-Réal, .M. Pariset oppose que 

i'''nriais personne n'a parlé de cette importation : ^ien plus, 

*^*'^ns le travail de la Société de Cadix, il est dit que cette ville 

^ iî*ola alors très-rigoureusement ; et M. Pariset en a eu la preuve4' 

*^*r il ne put la traverser lorsqu'il -se rendait avec M. Mazet du 

P^rt Sainte-Marie à Cadix; après avoir été retenu 4 heures il 

^■^t ob'igé de tonraer autour de cette ville pour gagner à tra- 

^'«rs champs le grand chemin. 

5i des documens donnés à M. Chervin semblent établir que 
'^Viipiona etVejer durent d'être affranchis à des causes autres 
H^e l'isolement, M. Pariset en fournit de tbut opposés qui 
ïappipieDt à rholement le bonheur qu'eurent ces pays d'être 
préservés. Aux pages 14 4 et suivantes. du livre de M. Arejula^ 
d est dit formellement que Vejer, environné de populations 
Dïalades , rompit toute commiHiicatioa avec celles-ci et n'eut 
pas la maladie. Ici M. Pariset s'étonne qu'à propos de la pré- 
servation par isolement on n'ait pas cité l'exemple de la ville 
<t Otrera^ cette petite ville située entre Séville et Xerez , est des 
Wns salubrcs; en 1800 , la fièvre jaune y fut portée , et elle y 
lut terrible malgré la salubrité locale.; mais en 1819, sur le 
*cul bruit qu€^ \e fièvre jaune était à San Fernando , sans at- 
^odre d'avis oUicicl , Utrera ferma ses portes , et tandis que 

9- 
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toutes les villes voisines furent ravagées , elle fut préservée. 

Arcos de la Frontera est bâlie > ur un cocher , et est un des 
lieux les plus secs , les plus aérés et les plus sains de TEspa-* 
gne ; il en est de même de Médina- Sidonia. La fièvre jaune fut 
importée dans la première de ces villes , en t 8oô et iâo4 > et 
dans la seconde en 1801. Or, M. Chèrvin demande pourquoi 
dans ces deux villes , certains quartiers furent toujours épai^ 
gnés. malgré de continuelles communications. M. Pariset répond 
que la solution de cette question est aussi difficile à donner 
dans le système de l'infection que dans celui de la contagion; 
surtout pour Médina-Sidouia où la nfliladie «n'avait jamais été 
vue avant 1 80 1 , où elle n'a pas été vue depuis , et où il esL 
difficile de trouver le moindre foyer local d'infection. 

Selon M. Chervin, il est faux qu'en 1821 les médecins dea 
lazarets de Mahon aient en la fièvre jaune. M. Pariset convient 
que M. Frazer , inédecin de Gibraltar, en avançant ce fait, s 
. erré. Mais si les médecins du lazaret de Mahon n'ont pas étm 
malades, 76 gardes de santé mahonnais prirent la fièvre jautKi 
des navires qui étaient en quarantaine, et 28 périrent : l'alcade^ 
le chapelain du lazaret, quatre autres personnes, périrent dL 
même dans l'intérieur de l'établissement ; et cela suffit certam 
nement pour démontrer la nature contagieuse de là maladie , csb 
il est impossible de soupçonner ici la moindre cause d'infectiocs 

M. Bailly avait dit que la maladie avait été propagée à Palo 
et à Borge^ il l'avait dit sur le témoignage de M. Arejula , le? 
moin oculaire, et après l'avoir vérifié l-.îi-même sur les lieux. , 
en i8o5. M. Ghemn l'a nié depuis sur l'attestation du cnré 
de Palo et de l'alcade de Borja. Mais^ dit M. Pariset, il s'agit 
ici d'un fait qui date de 25 années; le curé et l'alcade qu'a 
consulté tout récemment M. Ch«r.vin , étaient ils alors dans le 
pays? Et sont-ils sur ce fait plus coyables que M. Arejula qnî 
a vu , et que M. Bally qui a vérifié ? - 

C'est ainsi que M. Pariset, discutant chacun desdocumens de 
M. Chervin , oppose faits à faits , autorités à autorités. Arriv^ 
à l'examen de cette partie du rapport qui concerne répidcniie 
de Barceloone de 1821 , il peint d'abord toutes les difficultés 
qu'a dû éprouver la commission en arrivant dans une ville 
où périssait de 4 ^ ^00 personnes par jour, dont la moiilié 
de la population avait fui , qui était abandonnée par les 
autorites , et dans laquelle , pour comble de maux , les mé^ 
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decios, qui pouvaient seuls sei^ir de guides, étaleut divisés. 
U oppose k cette situation dijfficile celle bien plus commode où 
s'est trouvé M. Chervin, ne venant que 3 ans plus tard sur le 
Ihéâlre des eyénemens , et pouvait sans inqiMétude pour lui ni 
poar les autres ,. s'enquérir avec calme des faits. Il indique 
toutes les précautions qu'a prises la Commission pour arriver à 
U connaissance de la vérité ; mais il reconnaît qu'il était évi- 
demment impossible qu'elle ne fût pas trompée en beaucoup de 
iaits et de détails; trop heureuse si sur les faits capitaux, ceux, 
qui dominent et entraîuent tous les autres^, elle ne pouvait être 
prise en faute. Or , c'est ce qui, selon lui , à été, et ce qu'il 
s'applique à démontrer. 

Pour cela il répond successivement à chacune des objections 

qu'a présentées M. Chervin, -pour contester que l'épidémie 4e 

Barcelonne de -1821 ait été importée de la Havane, et ft soit 

répandue par centagion : i°. On ne peut rien conclure de ce 

que les 1 1 bâtimens auxquels on a attribué l'introduction du 

iQal, spnt arrivés de la Havane apportant patentes nettes; car 

4Q sait trop avec quelle déplorable facilité se délivrent, en 

opposition avec la vérité , de pareils actes | c'est toujours sous 

patentes nettes que la peste a pénétré dans l'Occident. D'ail* 

leurs l'Académie de Barcelonne a imprinlé que la Gèvre jaune. 

régnait à la Havane au départ du convoi ; et ce même fait est 

attesté par M. Angelucci , consul de France aux Florides, dans 

^ft correspondance avec le ministère. a°. C'est en vain aussi que 

™' Chervin argue d'un état officiel qui établit que dans la tra- 

^ versée les !ii bâtimens du convoi n'eurent en tout que 6 morts, 

^partis -sur 5 bâtimens. On sait également combien il est facile 

de surprendre à l'autorité de pareilles pièces ; et l'Académie de 

"arcelonne a positivementavancé, que non-seulement les bâti—' 

^^^s du convoi avaient eu des malades et des morts de la fièvre 

jaune pendant la traversée , mais encore que ces bâtimens avaient 

déjà souffert de cette maladie avant leur départ de la Havane. 

^°- Û'^près un document fourni par le. lieutenant du port de 

barcelonne, M. Raphaël Mas , M Chervin a nié que la famille 

"° Capitaine du Grand-Turc ait péri^peu de temps après être 

™oniée à bord de ce bâtiment. « Or , dit M. Pariset, je tenais 

Ce fait de M. Rochouk , et il avait été attesté au secrétaire du 

Consul de France , M. Rose, par le contre-maître de ce même 

*^^timent , le Grand^Turc : M. Rose , à ma prière , était allé 
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n exprès à Barcelonnette pour le vérifier : cû supposant donc 
» le fait inexact, en qui n*cst pas encore pour moi démontré ^ 
i> au moins est-il évident que j'ai pu le citer d après de pareille» 
» autorités , d'autant plus qu'il n'a rien d'extraordinaire en lui-^ 
*> même,' et que répidéraie-de 1821 m'en a offert un grand 
» nombre qui sont tout-à-fait semblables. » 4°« Si M Pariset 
a dit que, dès le 26 juillet, les autorités local«s de Barctflontic- 
mettaient en quarantaine les vaisseaux suspects, c'est sur la foi 
du capitaine Simiane , témoin occulaire et intéressé , qui à con» 
signé le fait dans sa relation. C'est aussi d'après cette même 
autorité, qu'il a fixé au 26 juillet la mort du capitaine en se» 
cond du brick la Josépbine ; et on ne peut disconvenir que 
cette autorité n'ait icr plus de poids que celle du consul de 
Fnpnce qui fixe cette mort au 6 août , puisque M. Simiane était 
le cajS^aiue, le cbef immédiat du défunt. 5°. M. Clicrvîn veut 
faire provenir la maladie de quelque foyer local d'infection : 
mais où placer, dit M, Parisel , dans Barcelonne , ville habituel- 
lement très-saine, ce foyer d'infection? S'il eût existé, n'au— 
vait-ll pas dii être en rapport avec l'énormité du mal qu'il a 
produit? et alors aurait-il été méconnu? On a accusé l'insalu- 
brilé du port; mais pourquoi Tan suivant , quand on a curé ce 
port, le mal ne s'est-il pas renouvelé? Enfin , si c'est une in 
icction qui a causé l'épidépiïe il faut admettre que cette niêm 
infection s'est développée dans tous les lieux où a pénétré k- 
maladie; à Tortose , à Asco , à Méquinenza, à Nonaspe ^ 6 
et jusqu'au port de Las Aguilas, situé à cent lieues au sud dl 
Barcelonne, qui jusques-là n'avait jamais eu la fièvre jaune, £ 
qui l'a eue en 1 82 1 pour avoir reçu des vaisseaux contre soi 
usage. 6®. J^usqu'à la fin d'août, dit-on , les médecins de Bar 
celonne réunis en junte se sont exprimés avec ambiguïté sur Je 
caractère contagieux de la maladie ; mais , liélas î révénement 
n'a que trop démontré leur erreur; et de plus , dès le i**^. sep- 
tembre , ils déclarèrent nettement que cette maladie était la' 
fièvre jaune exotique et; contagieuse. 7°. C'est sur l'autorité de 
l'Académie de Barcelonne et du docteur Don Francisco Bahi , 
témoin occulaire, que M.<Pariset a cité les faits dû douanier de 
la rue Las Molas, du sellier Gabriel Roma, du serrurier P^ul 
Galcerau : ces morts sont en effet trop réelles , et l'on nie seu- 
lement qu'elles aient été des foyers de contagion. Mais à sup- 
poser que ceci soit vrai , ce ne seraient que des faits négailifs^et 
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ifoeproa^ent de» faits négatifs contre des faits positifs , sinon 
({ne dans une contagion tont le monde ne nieurt pas? 8°. En 
attribuant à Tisolement l'immunité dont ont joui les co\^vens, 
k citadelle, la prison, la Commission française a suivi Texemplér 
de l'Académie de Barcelonne ; et d'ailleurs, cette immunité 
n'est-elle pas aussi difficile à expliquer dan^ le système de 
l'infection que dans celui de la contagion? Si, en effet, les ha- 
étants des établissemens préservés ont impunément parcouru: 
la ville' et continué leurs relations accoutumées , où est 
cette infection qui a donné à la maladie tant de gtavité , et a 
fait périr, en 3 mois, aQ,ooo individus sur 70,000 dont se* 
composait la population ? ^, Selon les documens de M.Chervin, 
il n'y aurait eu que trois médecins malades à Barcelonne, et 
les ecclésiastiques et les infirmiers auraient peu souffert. Or^ 
M. Parisejt invoque un compte officiel, rendu en aSaQ parla 
monicipalité de Barcelonne elle-même, qui porte le nombre des 
morts parmi les médecins à 19 , parmi les religieux à ia4 , et 
parmi les infirmiers à 5o sur i5o. 10^. Selon M. Ghervin , un 
prud'homme CX 6 matelassiers contestent que le paal se soit pror 
P^gé parles liardes , les vête mens, les matelats ; or, si M. Pariset 
a avancé le contraire , c'est sur raïUorité de TAcadémie de Barce- 
lonne, qui dit positivement , que les matelassiers ^ en défaisant 
^^s matelas pour les laver y avaient beaucoup souffert y et que sur^o 
aviron y iSe'taient morts. 1 1 °. Enfin ^ en terminant , M. Pariset re- 
proche à M Ghervin de taire tout ce qui concerne Tortose , ville 
distante de 35 licites de Barcelonne , dans laquelle la fî'îvre jaune 
■"t portée par un homme parti dé cette dernière ville, et où 
elle se propagea si rapidement, que sur 16,000 liaLitans, 8,000 
pnrent la fuite ; 3, 000 se mirent à l'écart sur l'autre côté de 
iEbre, et i,5oo périrent sur les 5, 000 restans. Il fait remar- 
<ïuer, que tandis qu'en Amérique où le système de la non con- 
*3gion domine, M. Ghervin se contente de compter les sufFra- 
8^s; en £spagne où la plupart des médecins sont contagionistes, 
^« Chervin suit une autre marche, et ne s'occupe que de de- 
niantler à la minorité des documens contre la majorité. Il re- 
K^etle que , s'attachant trop au texte dé la lettre ministérielle, 
^ Gommission n'ait pas soumis à une contre-enquête celle qui 
^^sutje des documens dfe M. Chervin , et ait par conséquent 
i^^^n adopter immédiatement comme vrai tout ce qui est avancé 
•^•^s ceux-ci. Enfin il finh en blâmant la conclusion aJiaiai»- 
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tratÎTe qjBLM. portée )a Con^mîfiM^a . df htisi^^emèwe la comtMtntûom 
des faiiaivU ; et €xIa , «ox la foi d'um iioiir ^pû s'a m vm B^ 
tnîté la fièvre jaose en Europe^ ci^stre laatarilé 4e f5 déci- 
sions déjà portées sor cette flutière par des cvr|» sivass ; à la 
lace de l' Angleterre, qnî, en 1820, a rcBÛs es wtgmcmt saa 
lois de qoarantaine , mène oontie la fièvre îasar ; à In faee Ai 
l'Espagne, qui, en 1822,, sons les Coitès, a fait fûn «M 
enqocte dont le lêsnhnt a êbt d'asamiler La êèwwe jmnr à || 
peste orientale ; et à la iaoe des Etaft^Unis ^Jkménqmt cnx- 
mêmes , qni ne sont pas snr cette matière asiâ alnolas qm^^m 
affecte de le répéter. Snr la ]r^^:iâtion de IL Contancean, 
rAcadëoiie a ordonné riapression de ee travail de M. ftrii et . 
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qui snrriennent djois les ■oJadics da foie ; psr M. Foêtèl. 
(Mémomê dt rjcmdùmit rormU êex SâoÊOU et llmMtiÊmiit 
Frumoty Tome Y, p. 56, 1826. , 

Qaoiqne Tinflammation des intestins soit nne mladie tiès- 
commane, M. Portai pense cependant q je les exemples qs'on 
cite ne seraient pas aussi nombreux, si Ton distingnait mieis 
qu'on le fait généralement, la cntérAtM cstemiidies^ 00 ceflcs 
qui sont déterminées pardes canf>es qni agissent immédiateacst 
sor les intestins, de ceHes qui ne les affectent cpie consécntiv^e' 
ment à la lésion d'antre? organes 

Après a>oîr rappelé qoe Ferrein, dès 1776, avait lo àrA- 

cadémie des Sciences un liézsoire dans lequel il fit voir ap^ 

courent on attribue à l'estomac des isaladies qni résident dast 

le foie: M. Porul ajoute qre lui-même, en 1772, a^aitlui 

U mcmc académie un MenKire 5iir ce sujet , et que c^estbieB 

a tort que l'on persiste à attribuer ii Test-.'mac, te sié^e dei 

mAladies dont le siè^ primitif réside ciideinment dans le foie. 

telles que des gaslz-algies ou cardialgies comme on les appeUi 

aujourd'hui . Déplus on a, depuis Ferrein, continue notre rénén 

ble doyen , spécialement fixé dan> l'estomac le siège des fièvn 

*]U*on a apprlée? i;as4.r»fpDies , quoiqu'il soit leplussouvent dans 1 

Toio . d\ipi\ s i opinion commune def plus grands médecins ▼( 

ri table me lit praticiens , fondée sur Icf résultais de leur diniqc 

cl sur les autopsies anatomiquos. Parmi les fièvres gastriques 

M. Portai cvmpiend les éc^rc* bibeuses. el pixiscrit dans o 
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aifqctioDS^ les émêtiques qui ne fqtit, dit-il, qu'augmenter lin- 
teDsité da mal. 

Yoici, après avoir rapporté plusiei^fe^aîts dignes d'intérêt et 
qui tendent à justifier l'opinion émise par M. Portai, les con- 
çlasioDs remarquables de son mémoire . i® que les entérites essen- 
tiçllesel prknitives doivent être distinguées des entérites consécu- 
t|ives, particulièrement des maladies dn/oie, soit par rapporta la 
différeoce du pronostic qu'on peut en porter , soit pour ce qui 
coQcçme le traitement qu'on doit prescrire. 

20. Que les entérites par vices du foie , sont précédées ou 
accompagnées de symptômes qui indiquent les lésions de cet 
organe, tels que la jaunisse , le prurit de la peau, les urines 
ronges, le dégoût pour les alimens, les nausées, les vomis- 
semens, souvent avec intumescence et douleur dans la région 
<iQ foie , ainsi qu'à la partie supérieure de 4'épaule du même 
coté j des borborygmés, des hémorroïdes, des diarrhées, des 
^jsienteries , des constipations plus ou moins opiniâtres, etc. 
' 3*. Que les entérites par des affections du foie , dans les fièvres 
typhoïdes sont remarquables par la prostration des forces , par 
1 assoupissement souvent réuni au délire , parle pouls qui est 
PlQs inégal et moins dur que dans les entérites essentielles. 

•4**. Qu'il faut d'après les résultats heureux de l'expérience , 
^^ombattre par la saiguée les entérites essentielles , tandis qu'an 
contraire il ne faut y recourir dans celles qui sont symptômati- 
^Ues, que lorsque l'inflammation des intestins est annoncée 
P^ les signes d'une vraie pléthore , le pouls étant plus dur, 
Véquent et plerq; ce qui fait que très-souvent on peut s'en abs- 
**nir pour prescrire le quinquina , et même à haute dose, i^- 
^'^ède dont l'expérience a tant de fois , en pareil cas, démontré 
<Ç8 heureux effets , lorsqu'au contraire elle a prouvé qu'il était 
généralement nuisible dans l'èntérile essentielle, surtout si les: 
^^saux sanguins n'avaient pas été désemplis par la saignée. 

^o. On peut aussi établir, d'après les résultats de l'expé- 
rience, que l'applicaVion des vésicatoires sur les diverses 
Parties du corps est presque toujours très -efficace dans les eu- 
^^ntes symptômatiques , et qu'elle ne l'est souvent pas , si elle 
lest même nuisible , dans les entérites essentielles, lorsque la 
''^'gnée n'a pas été pratiquée. 

" • Nous .dirons de plus, que la siii^jncc du bras par lu lau- 

^^> dans les entérites essentielles, nous a paru généralement 
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bien mieux réussir que celle par les sangsues au f6nd)é- 
nient, et encore plus qi^ Celle par les sangsues sur le bas-ven- 
tre : ces saignées peuveOTt;ependant suffire lorsque rinflamma- 
tion n'est pas très-intense; ce qui est très-fréquent dan^ lej 
entérites symptomatiques. 

- 7°. Je pourrais, dit en terminant M. Portai, ajouter anx.ob- 
servations que j'ai rapportées sur les entérites causées par de 
maladies du foie, d'autres^ faits, qui prouveraient qu'elles peu 
vent aussi provenir des maladies -de la rate » du mésentère 
des voies urinaires, de la matrice chez les femmes; mais tou 
ces détails, ainsi que d'autres observations consignées dans le 
bons ouvrages , tendraient de plus en plus à nous convaincr 
que , pour traiter avec succès ces inflammations , il faut e 
$^ivoir varier les remèdes d'après les symptômes , qui indiquée 
leur siège, leur nature et leUr intensité. D. F. 

95. Storia di una bara ENTEROLiTiAst obscrvata neir intestin 
ciecp di un cavallo. — liistoire d'une production rare de calcul 
dans l'intestin çœcum d'un cheval, avec 5 pi. lithog. reprc 
sentant 4^ calculs; par le méd. vét. Gius. Lucuao. In*8' 
Turin , 1 826 ;. Pomba. 

Après avoir donné un coup d'oeil sur la structure anale 
niique des intestins, l'auteur traite de Tanatoniie patbok 
gique de ces viscères , et parlant des nombreuses maladies doi 
ils sont très-souyeut affectés , il s'appesantit sur ces calculs ap 
pelés bezoards , et nous fait observer par le recueil de ses cl 
servations, résultat de 55 ans de pratique, que 17 mammifère 
hors d'âge furent victimes de coliques ealculeuses produites p; 
des bezoards formés dans les gros intestins. 

Par les mêmes observations l'auteur fait remarquer que dai 
le début, et pendant l'augmentation croissante des calculs ii 
testiuaux, les chevaux n'éprouvent pas toujours par leur pr( 
sence des souffrances sensibles ; mais que c'est seulement ion 
que les calculs ont pris un certain accroissement et un ceita 
poids, que des coliques fréquentes et mortelles ont lieu. 

Dans l'histoire de ces calculs, qui forme le principal objet < 
ce mémoire , l'auteur parle de 49 calculs plus ou moins gro; 
dont deux étaient trcs-voluniincux, le premier de 5,9 kilog. , 
le second de 3, i3. Il passe eusuile à l'examen chimique de c 
calculs, d'où résulte qu'ils étaient composés des. m«mcs él 
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f ens trotrvés dans des cas semblables' par Fôorcroy et Giobert : 
dt cela arrive par la grande quantité de phosphate de magnésie 
<]ai existe dans l'orge et dans l'avoine. 

U finit par rechercher les causes probables^ de ces produc^ 
tions, et il les trouve dans une prétendue aberration des forces 
vitales, d'où naît le désordre des fonctions ii\testinales ; enfin 
il n'oublie pas même de parler du traitement de ces calculs; et 
recommande parmi les remèdes les plus efficaces, l'acide muria*- 
tique, déjà proposé par MiM. Marcet et Magendie, commet 
pouvant dissoudre et décomposer le phosphate d'ammoniaque 
et de magnésie, par la plus grande affinité qu'il a avec l'animo- 
faiaqae qu'avec la magnésie. 

96. VaRII PERFOnn'lGIUS MODI SESÇRIPTI ET ENABRATI. DisSCrt. aUCU 

Car. Sasler. In-4^. de 59 pag. ; avec 12 planches lithogr. 
Carlsrulie , i8a6jMuller. 

Celte monographie complète des instrumens destinés à la 
perforation du crâne a été faite avec beaucoup de soin , suivant 
les conseils du professeur Naegele. L'auteur commence par 
tlonner nn catalogue alphabétique des sauteurs dont il a profité; 
dans uoe introduction il trace une esquisse historique sur les 
inslrun>€ns perforateurs. Celte introduction est suivie de con- 
sidérations, générales sur Futilité des perforateurs et sur les 
différentes espèces de ces instrumens. Il parle ensuite de la 
manière ae les employer ; il passe sous silence les indica- 
tions, comme n'appartenant pas à son sujet. Dans la partie spé- 
ciale de la dissertation, j sont énumérés et décrits les ^difPérens 
perforateurs inventés et enijdoyés depuis Hippocrate jusqu'à 
*ïos jours. Le perforateur de M. Naegele vient le dernier dans 
cette série et c*est à lui que l'auteur accorde la préférence sur 
^ous les autres. Quelques instrumens sont décrits ici pour la 
première fois ; tels sont les perforateurs des professeurs de 
"'ebold , Kluge , Mende et celui du doct. Kilian , etc. Les fi- 
ÇUres représentent d'une manière satisfaisante ces divers instru- 
n^ens. 

^7. KaBISI CANIN/E AD CCLSUM USQUB HISTORIA GRITICA; aUCt. Jul. Alb. 

HoFMANN. In-S". de II et 54 pag. Leipzig, 1827 ; Klein. 

Dans cette dissertation inau|j;urale , l'auteur présente une 
*^^stoire critique de la rage canine, depuis les temps les plus 
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anciens jusqu'à nos jours. Cette histoire aura quatre sectioosjla 
dissertation que nous annoiXçoDS ne comprend que la première d£ 
ces sections, c'est-à-diire la période la plus ancienne de l'histoire 
de 1^1 rage, jusqu'à Cèlse, premier auteur qui en parle d'une 
manière précise. La seconde section comprendra là période de- 
puis Celse jusqu'à Fracastor;. la troisième, la période . depuis 
Fracastor jusqu'à la fin du moyen âge; et la quatrième, la pé- 
riode la plus moderne. 

Jusqu'ici l'auteur est arrivé aux résultats «uivans :, avant 
Arifitote la rage n'était pas connue comme une maladie des 
chiens.; Hprapollon , Homère , Hippocrale ', Pôlybe , Démo*- 
crite , etc. , ne la connaissaient pas. Xéuophon et Aristote soni 
les premiers auteurs qui parlent de la rage comgne d'une maladie 
dés chiens. Elle est contagieuse, et son origine est primitive- 
iftent attribuée à plusieurs- causes , et principalement à l'in- 
fluence des astres. Ce n'est qu'après Aristote qu'elle a été se 
condairement transmise par les chiens à l'homme. 

L'auteur a bien tiré parti des moyens littéVaires et historique 
qu'il avait à sa disposition, et a porié dans son "travail un es- 
prit de critique éclairé ; il esta désirer qu'il donne suite à soi 
travail. [Mediz. Annalen-, mars 1827, pag. 35i.) ' 

98. NoTB SB M. Locher-Balbea sur l'importance du traitemen 
externe des individus mordus par des animaux enragés 
[ Litter.-Annal, der ges, Heilkuiide ; oct. 1826, pag, 243. 

Un garçon de i5 ans, mordu par un chat qu'un artiste vété 
rinaire avait déclaré n'être pas atteint de la rage , Gt usage pen< 
dant qusftre jours environ de la belladone à l'intérieur, uni 
forte suppuration avait été provoquée daps la plaie. Après 
le quatrième jour celle-ci ne fut plus pansée qu'avec de l'our 
guent digestif, et elle se cicatrisa complètement au bout d'uD 
mois ; huit jours après elle s'ouvrit de nouveau et le malade 
succomba. 

Un /enfant de 1 o ans fut mordu au bras et à la paupière da 
côté droit,, par un chien ; la première plaie fut tenue en forte 
suppuration pendant deux mois , après avoir été scarifiée e! 
cautérisée, et la seconde pendant six semaines avec de l'onguent 
et de la poudre de cantharides ; on donnait en même temps 
de fortes doses de belladope. Environ six mois après la mur 
sure , la rage se déclara cl enleva l'enfant. Chez les deux ^ujet; 
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h iQoeUe vertébrale fut trouvée ramollie en une matière puir 
facée, et |à raeînç de la langue était couverte d'un grand 
nombre de petites pustules remplies d*un liquide a^ez épais. 

99. DlÉ K'VBTÔClUÛf D'if 6 DIB MENSGBIRBtATTIHN , etC. CoUflidé- 

' rations sur la vacoine et la variole, tirées du domaine de 
l'expérience; par le docteur Fr.^uil. Rdblogk, méd^ prat.' 
à Dresde.' In-8*>. de 4^ pag. Prix, 6 gr. ou i fr» Dresde et 
' Leipzig, 1 8a6 ;. Arnold. 

Parmi les opinions médicales que contient cette brochure , 
noDS citerons les suivantes : les défenseurs- de la vaccine sont 
allés trop loin , lorsqu'ils attendaient'dc cette dernière une pré^ 
senatioti complété de la variole et l'anéantissement de celle-ci. 
Le hasard a favorisé ' cette opinion , en ce qu'il n'y eut point 
^'épidémies de maladies exanthématiques , depuis iSora jus- 
<ïu'en i8a4 > iSaS et 1826 où la variole se montra plus gcné- 
«"î^leinent et soxis une forme plus maligne. Cependant les ma- 
ladies exanthématiques étaient déjà devenues plus fréquentes 
"Cpnis 181^, mais elles ont surtout augmenté depuis 1820. 

Après cela l'auteur convient que la vaccine peut préserver 
^c la variole, mais Seulement pour un temps limité; que x;e- 
pendant elle ne laisse pas d'être un moyen précieux entre les 
^dins du médecin , puisque dans les cas où elle ne préserve pas 
totalement de là variole , elle mitigé du moins cette maladie et 
lïii donné le caractère de l'a varioloïde. L'auteur cite un cas de 
** pratique où le même individu fut deux fois atteint de la vév 
rilable variole et un autre où la variole survint chez une fille 
vaccinée 1 1 anp auparavant. Viennent ensuite des idées pu- 
rement hypothétiques sur la génération des exanthèmes et 
ï exposé ^e la méthode de traitement que le docteur Rublock 
assure avoir employé avec un grand succès contre la variole. 
Les émétiques sont les moyens par lesquels il commence ; lors- 
<î«un caractère putride se développe, il recommande la for- 
mule suivante : jroudre impalpable de quinquina 3j, crème de 
^rir€^r.X.y ., poudre de cannelle gr. ). M. On prend une dose 
trois fois par jour. L'auteur a, dit-il, employé avec avantage cette 
poudre non-seulement dans les cas de variole maligne, mais 
aussi contre tous les autres exanthèmes,, même quelquefois 
comme moyen prophylactique. (Àllgem, mediz. 4nnalen\ nov. 
'^26, p. ,5i8..) 
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f oo. De l'inoculatioii de la petite vérole aux brbeis par T.£ moteA 
, d'untirus modifié (i).(/(0£^;7i. cV /tgricult. ^ n«. i6, pag. iqS; 
année iBaô^ Moscoa.) 

.Afin de (liminaerla malignité de la petite -vérole des brebis, 
on s'était proposé depuis long-temps de l'inoculer en prenant 
du virus, aux brebis qui avaient la petite vérole bénigne. Le 
succès de cette inoculation n'a pas été constant. Lorsqu'on 
prit le virus d'une petite vérole bénigne, pour l'inoculer à 
des brebis d'une constitution forte et saine, il s'ensuivit un^ 
maladie, accompagnée de fièvre et d'une éruption sur tout k 
corps, mais plus légère que la petite vérole naturelle. Mais si U 
virus provenait 'une maladie maligne » ou si ce virus mêmi 
bcniu était inoculé à des brebis faibles et mal nourries , alor 
la petite vérole se montrait aussi dangereuse que lorsqu'elle es 
naturelle. 

Puisqu'il n'est pas toujours possible d'avoir du virus d'uca 
petite vérole bénigne, allégeant la maladie, et qu'en ou ti*e 1 
temps , la saison, la rendent maligne; il serait à désirer d'avo 
un vaccin qui produisît, autant que possible, une maladie 1 4 
gère , tant par la fièvre que par l'éruption , et au moyen duqca 
on pût toujours inoculer avec succès. Pissina a été le premk « 
qui ait eu l'idée d'iuoculei* un viiiis modiûé. 

L'expérience lui ayant prouvé que la petite vérole inocul<J 
est moins dangereuse que la petite-vérole naturelle ,. il peiis 
qu'en prenant du virus de la première, et en continuant d'er 
reprendre encore , la nialadie devait diminuer par degrés, sons 
perdra de sa nature. A cet eflPét, et à l'occasion d'une petite 
vérole bénigne, ayant choisi \ine brebis malade, il obtint du vi- 
rus qu'il inocula aune quinzaine d'autres en des points éloignés. 
La maladie se déclara chez toutes les brebis inoculées, mais 
moins fortement que la petite vérole naturelle, cependant chez 
quelques-unes elle paraissait plus dangereuse. Ayant choisi la 
moins malade de ces brebis inoculées^ il en inocula le virus 
à 1 2 ou i5 autres, et la maladie apparut chez toutes, mais avec 
un degré moins grave. De ce moindre degré il prit encore la 



■ (1) Voy. dans le cah. précédent l'art. n°. 33, et le mémoire di 
M. Numan sur Tinoculation dn cow-pox aux animaux domestiques 
( Bulletin des Sciences médicales , tom. VIII, art. l/ft, 1826. ) 
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))rebis la moins malade , inocula de nouveau un même nombre 
de bêtes , et le degré de la contagion parut encore affaibli. 

En continuant ainsi 5 -jl 6 fois, d'après les mêmes principes 
et en prenant toujours le virus de la bête la moins malade, il 
parvint enfin à n'avoir plus ni fièvre ni éruption générale sur 
les bêtes inoculées, mais une seule et faible éruption sur la 
partie inoculée. Cette inoculation très^énigne a de grands 
avantages et prévient la petite vérole avec moins de dangers 
que l>ncienne, c'est-à-dire en prenant du virus primitif. 

Pissina et Libbald ont inoculé avec ce virus modifié plus de 
loo mille brebis de diveises espèces , et ont remarqué qu'aprè!^ 
l'éruption faite, les brebis se trôifvaient bientôt en parfaite santé, 
excepté celles qui par quelque maladie antérieure ^ et autres 
accidens souffraient beaucoup ou perdaient la vie. 

Une fois parvenu à modifier le viius de la manière sjisdite, 
il faut le conserver, afin de l'avoir, en cas de besoin, tout prêt 
pour inoculer des troupeaux entiers, sans quoi l'avantage ne 
*«i*ait que passager. Le seul et unique moyen est la transplanta- 
tion continuelle de la petite vérole d'une brebis à l'autre. On 
^Urasoin d'avoir toujours deux ou trois brebfe saines, inocu- 
lées, pour en tirer tous les 1 5 jours le virus pour inoculer les 
^vitrés, et ainsi de suite. Les brebis servant à conserver le viinis 
**^cdiûé , seront tenues à l'écart de Tétable , et avec beaucoup 
^e précautions i de crainte qu'elles ne communiquent aux 
autres la maladie sans inoculation , ce qu'il faut éviter pour 
diminuer la force du virus. 

dette maladie inoculée pasee plus lentement que la petite 
■^^érole naturelle. Le virus inoculd sècbe bien vite, et devient 
^perceptible, mais 4 ou 5 jours après, il apparaît à sa place 
^ne tache» rouge, se changeant par degrés en bouton de petite 
vérole, qui au bout de 12 à 1 4 jours vient à son plus grand 
^^§ré de maturité. Après quoi elle diminue' et cesse entière- 
"•^ut au bout d'un mois. 

Cet opuscule est très-intéressant pour tons lès agriculteurs 

^^i élèvent des troupeaux, et d'autant plus recommandàblc qu^il 

^ *ité approuvé parla Société d'économie domestique de Moscou. 

^^ s'est borné ici à en donner une idée exacte, sans cependant 

P^^Uvoir entrer dans des détails trop circonsta\iciés que Pespacç 

^ permettait pas d'insérer. Les agronomes qui auront recours 

^e mode d'inoculation, .n£ pcmrrpnt , dit l'auteur, qu'en être 
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satisfaits. {* Zemeldieltcheski journal. — Journal d'agricultâre^ 
n«. i6, p. 128. V De t.- 

loi. Essai sur l'état tubbbculbux et sur la PHTBisiR;'par le !)*> 
Alf Dalmas Zoub. [Repert. di Medici/ia \ ocl. i8a6, p. 453; 
nov., pag. '497 ; janv. 1827, p. i5; fév., p. 58.) 

r 

L'auteur, en s'appuyant sur divers faits pathologiques, 
établit d'abord que Teosemble des nerfs cérébro-ràchidiens se 
trouve constamment altéré chez les phthisiques , et soutient 
ensuite quie c'est par suke de l'altération dans la nutrition des 
nerfs que les tubeixules se forment ; «t , suivant les idées déjà 
émises par MM. Hunier, Bell ef Wardrop , il pense que sente' 
ment le cerveau , la moelle épinière et les gros ganglrons peu- 
vent fournir les matériaux des tubercule^. Il traite la question 
de sa'^oir si les tubercules commencent par des hydatides , 
comme le pense le D^. anglais Baron , et soutient la négative 
d'après les observations de Morgagni. En parlant de la forma 
tion desi tubercules, il combat l'opinion de ceux xqui const 
dèrent les tubercules comme des produits de l'inflammation . 
parce ^ue, dit-it, la marche des deux maladies, inflammalioi 
et tubercules , présente des caractères essentiellement dif 
férens, et qu'un viscère parsemé de tubercules ne présenta 
quelquefois aucune trace d'inflammation ni aiguë ni chroni- 
que. U prétend ensuite que la condition morbide tuberculaire 
simple, ou altération spécifique de 1 organisation , appelée 
par lui protopathie tuberculaire, doit être toujours distincte 
des complications phlo'gistiques ou atoniques , des hémor- 
rhagies, des affections purulentes, etc., considérées par lui 
•comme des affections toujours secondaires. Il Uaite ensuite de 
l'analogie prétendue qui existe entre la phthisie ef l'hydrocé- 
phale, la manié, Fépilepsie et la paralysie, et finit "son mé- 
moire en disant quelques mots sur les différentes périodes des 
tubercules , sur les causes et le traitement de la phthisie. 

Ou voit aisément que le point principal de ce travail est ce- 
lui d'établir que le siège exclusif des tubercules est dani( le sys- 
tème nerveux , et de l'y considérefr , non pas comme un effetde 
l'inflammation , mais comme une condition morbide des nerfs, 
dont l'essence consiste dans l'altération de leur nutrition. 

L'auteur en général soutient assez bien son opinion en .s'-ap- 
puyant sur plusieurs faits pathologiques qu'il a eu occasion 
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d'observer on qnM a empràntés ^ux divers auteurs les plus dis* 
tingnés. Cependant cette opinion est bien loin encore d'être 
démontrée , et il nous paraît que les faits isolés qu'il nous offre 
à Tappai de celte opinion ne sont ni assez nombreux ni asseft 
concluans pour démontrer la vérité de son assertion. 

t02. HiSTOiBS d'uns Angins db poitrine. Lettre du D'. Ricotti au 
D^ Ricci; Réponse du D**. Ricci. ( Repert. dimedicina; déc. 
1826, p. 549 et 533.) 

La lettre de M. Ricotti contient une histoire d'une véritable 
angine de poitrine , ou stenocardia de firera , dont les symp- 
tômes étaient si frappans qu'il était impossible de s'y tromper. 
Qaoicme le traitement de cette maladie fût dirigé d'après les 
ptéceptes de l'art , cependant le malade mourut. 

Autopsie, « I. Le cœur, dit M. Ricotti, étaitflasque et d'une 
coulear pâle ; il n'avait pas sa forme ronde , mais il était com- 
primé et ressemblait en quelque sorte à un sac vide , qui pré- 
sentait vers sa pointe , sur la surface antérieure, une tache 
blanchâtre ; c'était une petitfs vessie de la grandeur d'un cen- 
time. 1, Les poumons étaient gorges de sang d'une couleur 
noirâtre. 3. Le foie était très-gonflé et d'un rouge foncé. On n'a 
pM fait d'autres recherches, parce qu'il était évident, dit l'au- 
teur, que le cœur , irrit-é depuis long-temps, était pressé et com- 
primé par le foie très-volumineux , qui refoulait en haut 
ïe diaphragme, de telle sorte qu'après avoir provoqué plusieurs 
^ois à des contractions spasrnodiques du cœur , cet organe finit 
par se paralyser et par causer la mort. » 

M. Ricci , dans sa réponse , fait observer que, si Ton excepte 
Desportes et Jurine , qui considèrent la sténocardie comme une 
névralgie, presque tous les autres observateurs se trouvent 
d'accord avec Brera , Zecchinelli et Averardi pour la consi- 
dérer comme effet de la pression exercée sur les régions 
précordiales par les viscères abdominaux, surtout par le foie • 
"ïaisJoseph Franck s'éleva déjà contre cette opinion, qui paraît 
'dénuée de tout fondement, puisqu'on voit des cas nombreux 
ou le volume du foie se trouve considérablement augmenté 
'3ns exciter pour cela cette maladie , et que d'ailleurs on ne 
pourrait pas concevoir comment une cause mécanique perma- 
''^ûte pourrait produire^des effets intermiltens. 
Enfin il veut lui-même expliquer l'intermittence des phéno- 
C. ToMiXU. 10 
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mènes qài ont lieu dans l'angine de poitrine, en les rapportant 
au cœur même. Il suppose que cet organe se trouve irrité aus- 
sitôt que ses membranes , et que par conséquent ses nerfs 
sont excités par une condition extraordinaire du stimulant qui 
leur est propre ; c'est-à-dire , par le sang , qui est surchargé de, 
phosphate calcaire, et arrive en contact avec les parois du 
cœur : alors celles-ci se contractent spasmodiquement jusqu'à ce 
que des couches osseuses s'étant formées sur ces parois ou sur 
les membranes des vaisseaux voisins, le viscère s'accoutume à 
ce stimulant étranger, le phénomène morbide se renouvelle 
chaque fois que des nouvelles douches osseuses viennent se dé- 
poser sur ces parties (i). Nous regrettons que l'autopsie dun 
cas si important ait été faite si superficiellement et saps aucun 
détail, et nous nous étonnons que l'auteur ne fasse pas même 
mention de Tétat des valvules i\\x cœur et des gros vaisseaux, 
lorsqu'il est reconnu que très^-souvent on les trouve ossifiés 
dans cette maladie. Quant à l'opinion de M. Ricci sur l'inter- 
mittence des phénomènes de Vangina pecioris , elle nous paraît 
tout-à-fait hypothétique et même insuffisante pour expliquer 
cette intermittence , puisque dans ce cas il paraît nécessaire qu& 
le dépôt des couches osseuses ait lieu pendant chaque accès. 

io3. Melâhcolib coMPtiQuiR avec aphonie guérie par l'applica^- 
TioN d'um CAUTERE ACTUEL. Observatiou par M. Rossi, chirurg. 
de l'hôpital de Rivarolo. [Repert. di med, \ janv. 1 827, p. 6» j 

Il s'agit .d'un homme de 3o ans , robuste , de tempérapient 
sanguin, attaqué d'une profonde mélancolie avec aphonie. 
Après l'usage inutile de plusieurs moyens , on appliqua un 
cautère annulaire rouge sur le sommet de la tête, dont l'action 
s'étendit jusqu'aux os du crâne. Le jour suivant, le ma?lide com- 
mence à répondre tout bas à quelques interrogations, et à 
mesure que la suppuration s'établissait , les facultés intellec- 
tuelles devenaient plus libres , mais la voix était toujours basse. 
On fit alors usage. pendant a mois de quelques purgatifs , des 



(1) Pour comprendre les- idées du D*". Ricci , il faut se rappeler que 
les symptômes de l'angine de poitrine sont attribués par quelques au- 
teurs à l'ossification des vaisseaux coronaires et des parties voisines 
du cœur. Voyez le mémoire du D'. Koutchhofsky sur l'angine de poi- 
trine , Bulletin des Sciences médicales , Tome VIII, art. 39. ' 

Note du Réd. principe 



Médecine: 1^7 

vèsicatoires à la nuque, de la décoction des fleurs d'arnica avec 
quelques gouttes de liqueur anodine d'Hoiïmann, du camphre, 
on fit des frictions avec le liniment volatil sur la paitie anté- 
rieure du cou , et avec quelques inspirations de vapeur d'am- 
moniaque , et au bout de quelques temps le malade fut guéri. 

104. YSBHANDLUIIGBN DBR MBDlZlIffSCH-CiyBURGlSCHEN GbSBLLSCHAFT 

SKSCAifTOifs ZURICH. — Actes de la Société Médico-Chirurgicale 
du canton de Zurich pendant l'année 1826 ; in-8**. de XXII 
et i33 pag. Zurich , 1827 ; Ulrich. (Imprimés pour les mem- 
bres de la ^ Société.) 

La Société Médico-Chîrurgicale du_canton de Zurich a été 
fondée en ^826 ; le nombre des membres s'élève, d'après la 
liste jointe ait volume que nous annonçons, à 171. 
" Les mémoires les plus intéressans que renferme le volume 
sont les suivans : lo." Opération césarienne , faite avec succès 
four la mère et pour V enfant ^ par le D^. Sc»mid , de Ritersweil. 
L'auteur avait suivi dans cette opération le procédé ordinaire. 
La mère était âgée de 34 ans et à sa l". cowîhe. 2°. Emploi de 
^d racine de Selinum contre ï épilepsie ^ par le D*". Scemutzigêr, 
d'Aarau. Il serait bon à savoir quelle est l'espèce de selinum 
qni est ici recom*mandée. On donne la poudre à la dose de i5à 
20 grains toutes les 5 heures; mais il faut que les viscères.ab- 
dominaux soient exempts de ^ices organiques et d'obstruction, 
€t qu'il n'y ait point d'exaltation de la sensibilité sexuelle. Le 
même moyen est aussi recommandé contre la coqueluche et 
contre les contractions spasmodiques de l'utérus. S». Cystoto- 
mie recto^vésicale j faite avec succès par le D'. de Castella, 4©. . 
sarlaLienterie, par le prof. Friedreich de Wurzbourg. 5®. Rap- 
ports annuels du D'. de Castella sur les maladies traitées à l'hô- 
pital Pourtalès ; on y remarque surtout quelques cas de maladies 
ducœuf. 6°. Rapport sur les accouchemens qui ont eu lieu à 
l'hôpital de Zurich en 1 824-1 825 , par le D». Spôndli , etc., etc. 

(o5. Maladies traitées a l'hôpital militaire de Strasbourg pen- 
dant les mois de novembre et décembre 1824, par M. le 
Professeur Toordes. ( Journal de la Soc, des Se. agric, et 
arts^ Bas-Rhin, n*. I«^, 1825, p. gS.) 

A la suite dû mouvement des malades et de l'indication du 

10. 
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genre de maladies dont ils ont été atteints , M. Tonrdes pré- 
sente quelques observations sor les fièvres intermittentes. Ces 
maladies ont en effet été très-nombreuses pendant les mois de 
novembre et décembre 1824, car, sur 52 1 malades, il y euj 
224 'fièvres intermittentes; quotidiennes, 58; tiercçs, 84; 
doubles-tierces, 2» ; quartes, 52; doubles-quartes, 3; quintes^ 
' 2; pernicieuse asthmatique, i; cholérique, i; larvées, 2. 
M. Tourdes compte i,5oo fièvres intermittentes traitées pen- 
dant Tannée. 

Ce nombre est énorme comparativement aux autres affec- 
tions , car, pendant les (|eux mois que nous avoBs indiqués, il 
n'y eut que 4^ affections diverses inflammatoires de8> organes 
pulmonaires , sur lesquelles 25 bronchites ; 39 affections gastri- 
ques ; 3 cas de rhumatisme ; 8 maladies du système séreux ; péri- 
tonites , 2; ascites, 6 ; 2 maladies de l'encéphale. Sur ces 32i 
malades, 5 moururent pendant les deux mais dont M. Tourde» 
rend compte : 2 plithisics pulmonaires ; i péritonite chronique; 
1 fièvre pernicieuse asthmatique ; i apoplexie méningée. 

Revenons aux fièvrec intermittentes : 6 grains de sulfate de 
quinine ont ordinairement suffi pour prévenir le retour des 
accès dans les fièvres quotidiennes et tierces ;8 dans les quartes. 
Enfin, en teoaatc<3tnpte^«la quantité de sulfate de quinine qui 
a paru nécessaire pour consolider la guérison, M. Tourdes évalue 
à i5 grains la quantité administrée daiis chaque cas de fièvre io' 
termittente. L'efficacité de ce médicament a paru d'autaot plus 
grande que l-on a fait prendre le sulfate le plus près ftossible 
des accès qui devaient avoir lieu. Le sulfate n'a souvent eu 
d'influence que sur le 2*. accès. . 

La fièvre intermittente cholérique a été guérie par 10 grains 
de sulfate. Des 2 fièvres larvées, l'aune a cédé aux sangsues, 
l'autre au sulfate de quinine. Quant à la dose du sulfate, 
M^ Tourdes le prescrit par 2 grains d'heure en heure, ( Voy. à 
ce sujet dans ce cahier , p. i85 et suiv., l'opinion de M, Ma- 
gendie, quia fait un grand nombre d'essais, et ce que nous 
ri vous extrait de la clinique de M. Husson, ci-après, p. 149.) 

106. La Clinique des hôpitaux kt de la ville, paraissant les 
mardi , jeudi et samedi. Prix : 20 fr. pour 6 mois pour Paris; 
22 fr. pour les départemens. Paris, 1826 et 1827 ; Bailiière. 

-Ce journal ne compte encore que cinq mois d'existence, et 
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idéjà oïl peut le regarder comme un recueil de faits forl dignes 
d'intérêt. Les rédacteurs présentent avec le même soin les 
leçons cliniques des médecins qui se qualiGent exclusivement 
de physiologistes ,^ celles de leurs adversaires , et les diverses 
cliniques chirurgicales de Paris, celle de l'Hôtel-Dicu, celle de 
l'hospice de perfectionnement, etc. Faire assister tous les 
' médecins aux diverses cliniques des hôpitaux de Paris, les trans^- 
porter chaque jour dans les salles de l'IIotel-Dieu , de la Cha- 
rité, de la Pitié , dé la Maternité , de la Salpetrière , etc. ; leur 
lairé part jour par jour des observations et des méthodes cura- 
tives des grands maîtres ; rassembler ainsi un recueil de faits 
dont l'ensemble peut un jour , par uu simple rapprochemeht , 
former une doctrine pour chaque maladie : tel est le but que 
nous voudrions atteindre, disaient les fondateurs de ce jour- 
nal. Telle est la grande difficulté qu'ils ont en partie surmon- 
tée; mais il faut, suivant nous, qu'ils s'en tiennent strictehieYit 
■dux faits cliniques : voilà leur mission. Tout ce qui est* 
étranger doit être négligé. Alors leur recueil sera réellement 
Utile, et aura une heureuse influence sur les progrès des mé- 
tliodes thérapeutiques. Plusieurs des rédacteurs méritent des 
éloges , mais eu particulier celui qui s'occupe des revues chi- 
ïnirgicales de l'Hôtel-DieUi 

C'est en face des malades , c'est aux prises avec la maladie 
^ue ce journal doit toujours présenter les médecins. Leurs 
Sautés ont été relevées avec adresse, et quelquefois avec esprit j 
leurs erreurs ont été combattues avec savoir et vérité. Le pra- 
ticien pourra puiser dans la Clinique d'utiles préceptes, et SQ 
perfectionner dans l'art si difficile du diagnostic. U y verra que 
les professeurs qui paraissent si exclusifs dans leurs écrits ne le 
sont plus autant auprès des malades. 

Pour justifier les éloges que nous avons cru devoir donner 
aux rédacteurs de la Clinique, nous citerons un passage extrait 
d'une des cliniques prises dans le service de M. Rccamier. 

Fièvres intermittentes. — « On rapprochera , avec intérêt , la 
méthode employée chez les quatre malades affectés de fièvres 
intermittentes dont nous allons parler, des opinions de M. Bail- 
ly, sur le sulfate de quinine, et de la méthode rationnelle de 
M. Husson (voir les n°*. 5S et 58 du journal). Le premier nie 
l'action irritante de ce fébrifuge , et l'administre à la dose de 
, 12, 20 grains, et plus par jour ; le second, aux doses les plus 
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exiguës possibles , et M. Récamier traite les. fièvres d'accès par 
le régime seul ou secondé du sous- carbonate de fer. Entre ces 
trois méthodes, le choix n'est pas difficile, et quoi qu'en puisse 
dire M. Bailly, les deux dernières sont incontestablement pré- 
férables , mais celle de M. Récamier ne simt pas toujours. Le 
premier de nos malades est un jeune homme de 19 ans , cou- 
ché au n". 6, affecté depuis trois semaines, d'une fièvre quo- 
tidienne qui a été guérie dans dix jours environ*, par la diète, 
le jus d'oseille et de chicorée , les lavemens et les bains. 

» Le même traitement a complètement réussi , dans un pa- 
reil intervalle de temps, chez un jeune scrofuleux âgé de 16 
ans, couché 'au n». 2 , dont la fièvre tierce accompagnée de 
dévoiement, s'était déclarée le 9 août, quelques jours après 
son arrivée à Paris. Il se disposait à quitter l'hôpital, lorsqu'il 
lui survint , sans cause connue , un nouveau dévoiement , un 
engorgement du testicule , et une éruption d'aspect psoriqae 
entre les phalanges de la main droite seulement. 

» Les deux autres malades , couchés aux n^'. *iS et 55, sont 
traités par le régime ^t le «ous-carbonate de fel*. Le premier, 
arrivé à' Paris depuis deux mois, a été atteint au bout de huit 
jours, d'une fièvre tierce qui était devenue quotidienne à\% 
jours avant son entrée à l'hôpital, le 5o août. Chez le second, 
la fièvre d'abord continue , est depuis trois semaines environ , 
une quarte irrégulière. Ils attendent l'un et l'autre leur guè- 
rison. On peut donc conclure de ce qui précède et de ce qui 
se passe sous nos yeux , que Je régime antiphlogistique suffit 
pour supprimer beaucoup de fièvres intermittentes simples; 
que la plus petite dose de sulfate de quinine (un grain) triom- 
phe souvent des fièvres les plus graves , ainsi que nous l'avons 
souvent observé dans les salies de M. Husson , depuis 182 1 (i) ; 
que par conséquent , lors même que ce médicament serait tout- 
à-fait inoffensif envers l'appareil digestif, il y a encore super- 
fluité de moyens et de dépenses dans son emploi à hautes do- 
ses, sans avantage d'ailleurs. Car, si l'on doit prévenir les hy- 
dropisies , les obstructions^ etc. , qui sont fréquemment la suite 
.des fièvres intermittentes, ce n'est pas de la propriété particu- 



(1) M. Magendie emploie depuis loug-temps la même méthode. 
( Voyez dans ce cahier l'analyse des séances de TAcadémie des scien- 
ces, p. 1 85 et suiv. ) 
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Itère delà dose de sulfate eh elle-même qu^on l'obtiendra , mais- 
bien en faisant cesser promplement; les accès dont les répétitions 
sont les véritables causes du développeinent de ces affections 
consécutives. Or, il n'y a pas plus de tâtonnement à les. sup- 
primer avec deui grains qu'avec vingt ou quarante , et l'on 
arrive au même but. Il est bien entendu qu'il faudra élever 
cette dose si elle ne sufEt pas. 

» Nous ne pouvons nous empêcher de citer un cas remar- 
quable dont nous avons été témoin en avril iSaS, dans les 
salles de M. Husson : une brune sémillante, âgée de i6 ans, 
est affectée, ail commencement dudit mois, d'une fièvre tierce 
d'abord bien cai*actérisée. Quinze jours après, la fièvre devient 
quotidienne , et simule la double-tierce , seulement par une 
différence alternative de trois ou quatre heures dans le retour 
journalier des accès ; ceux-ci offraient toujours la même inten- 
sité. Les frissons avaient une durée de trois à cinq heures, 
pendant lesquelles on observait une céphalalgie violente, des 
convulsions générales très-fortes, des vomissemens répétés, 
des douleurs constringentes très-vives de l'abdomen et du tho- 
rax, avec de fréquentes secousses de toux et de crachats san- 
guinolens ; ensuite il y avait une chaleur dévorante à la peau ; 
une soif inextinguible et un profond abattement. 

» Le 25 , on administre deux grains de sulfate imciédiate— 
meut après Taccès ; le jour suivant les frissons manquent , il 
n'y a qu'une chaleur et une céphalalgie légères. Nouvelle dose ' 
de deux grains : dès ce moment la guérison est complète. On 
continua les jours suivans la prescription à doses décroissantes 
d'un, puis d'un demi et d'un quart de grain. » ( Clinique ^ 
tom. I, n®. 63. ) 

Après avoir fait connaître de quelle manière sont analysés les ' 
faits observés aux cliniques médicales , nous devons citer aussi 
quelques-unes des observations recueillies aux cliniques chi- 
rurgicales ; ici nous sommes vraiment embarrassés, tant les faits 
sont nombreux. Les leçons de M. Dupuytren sont surtout bien 
rendues ; ce qui nous y a paru le plus complet , ce sont les 
leçons sur les maladies du col de l'utérus , et du museau de 
tanche. 

Maladies de ï utérus, M. Dupuytren en distingue six espèces : . 
i". l'engorgement inflammatoire chronique du col de l'utérus ; 
ao. l'engorgement squirrheux ; 3*». l'ulcération véritablement 
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cancéreuse ; 4*^. les végétations fongueuses. et cardnomateiueB ', 
5^. réxulcération superûcielle de la membrane muqoeiue; 
6**. les polypes celluleux et vasculaires. 

1° On connaît les symptômes généraux de ces affections; ea 
voici les signes distinctifs , d'après M. Dupuytren. 

« Dans l'engorgement inflammatoire chronique du col de 
» l'utérus , les malades éprouvent la sensation d'une chaleur 
» innaccoutumée dans le vagin et le col de Torgane; celte 
» chaleur est perçue par le doigt dn médecin qui l'explore : 
» maïs on ne rencontre ni fongosités , ni ulcérations , et si ' 
» l'on examine avec le spéculum , on aperçoit l'augmentatioa 
» de volume, on voit le col saigner au moindre contact, mais le ' 
» sang sort par exhalation des vaisseaux capillaires. Cette ma)»- 
» dieestle plus souvent consécutive à des excès ou aune suppres- 
i> sion des flux hcmorrhoïdaux ou menstruels. C'est de toutes, 
» avec l'exulcération tnuqueuse, la plus curable sans contredit 

» 2°. Le squirrhc du col diffère de l'engorgement inflam- ■ C 
» matoire chronique, en ce que le contact ne donne lieu àau" 
» cun écoulement de sang; en ce que les parties' voisines du 
» vagin participent moins de la maladie; les douleurs latici- 
» nantes qui l'accompagnent , l'en distinguent d'une manière 
« tranchée ; mais ces douleurs existent dans le cas d'ulcère 
» cancéreux, et c'est alors la présence ou l'absence d'une so- 
» lution de continuité , Ou le plus, ou moins de dureté de» 
» parties qui décident du diagnostic; quand le mal est avancé 
» les gla'ides inguinales s'engagent. 

i> 3o Dans l'ulcération cancéreuse , on sent avec le doigt 
» une solution de continuité à bords durs, à surface inégale; 
» le spéculum est ici d'un grand secours pour le diagnostic ; il 
y permet de découvrir la taille à pic des bords , la couleur gri- 
» sâtre du fond de l'ulcère ; l'écoulement est souvent simple- 
» ment séreux , mais d'une abondance telle , qu'en peu d'in- 
» stans plusieurs serviettes en sont traversées ; il peut aussi 
» avoir diverses couleurs , mais il est toujours très-fétide. L'ul- 
» cère en s'étendant du côté de la vessie et du rectum , finit 
» par user leurs parois, par transformer le vagin en un cloaqae 
M infect qui sert de passage à l'urine , aux matières fécales et ï 
» l'écoulement provenant de la matrice; c'est de toutes les va- 
» riétés, la plus redoutable , la plus difficile à guérir. 

^ 4^. Quant à la dégénérescence fongueuse et cafciooioa- 
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» teuse, elle est aisée à reconnaître. Le doigt ne rencontre an- 
» cane solution de continuité , il trouve une augmentation de 
i> volume , avec un ramollissement marqué ; le moindre attou- 
> chement amène un écoulement de sang assez considérable , 
» et, circonstance à noter, les femmes se plaignent presque 
» toujours au second médecin qui est appelé auprès d'elles, de 
» la brutalité du premier, qui, suivant elles, a mis si peu de 
» ménagement à les toucher, qu'il a fait abondamment saigner 
» les parties. Dans ce cas , on détache aisément avec le doigt 
» des portions plus ou moins considérables de végétations mol- 
>» les, grises et friables. Cette maladie peut être confondue 
» avec une autre maladie bien différente , les polypes excoriés 
• » à leur portion inférieure. IM. Duppytren cite plusieurs exem- 
» pies de méprises de ce genre. 

1» 5" L'exulcération muqueuse du col, peut évidemment 
^ être aisément méconnue, si l'on se contente de l'exploration 
» faite avec le doigt ; on peut croire alors à l'existence d'un 

* cancep- profond de l'organe ; mais au moyen du spéculum, le 

* mal est facilement découvert : le museau de tanche et le col 

* étant introduits dans la partie supérieure du spéculum , on 

* aperçoit une ulcération superficielle sur l'une ou l'autre lè- 

* vre du museau de tanche, ou sur la face externe du col, ul- 
** cération rougeâtre, qu'on dirait faite avec un emporte -pièce, 
^ ])ornée à la membrane muqueuse , et qu'on ne saurait mieux 
** comparer qu'à l'ulcération du nez, appelée. ozène ; ulcération 
** qui cependant amène à sa suite la mort des malades, si le 
** chirurgien ne leur apporté un secours salutaire. Cette mala- 
** die a été prise quelquefois poui: un cancer. 

» 6®. Les polypes celluleux et vasculaires, qui offrent des 

^^ symptômes analogues à ceux du cancer du col de l'utérus , 

** échappent par leur petitesse aux plus attentives investiga- 

^ tiens ; ils font le désespoir des médecins , non moins' que des 

^ malades. Des écoulemens blancs ou rouges , communément 

^ accompagnés d'un sentiment de fatigue dans les reins , de ti- 

^ raillemens dans les aines , de pesanteur au fondement ; un 

^> épuisement physique et moral promptenient amené par la 

J» perte du sang , et les douleurs^; cette perte de sang, mais sur- 

» tout l'écoulement en blanc, accru parle moindre contact, par 

» le coït, par l'approche des règles, et enfin le toucher, la vue 

» secondée du spéculum , les font aisément reconnaître. Que 
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j» Ton porte le doigt jusqu'au museau de tauclie, et dans Te cer^ 
n cle formé par cette partie , ou rehcontrera un , deux , trois oti» 
M un plus grand nombre de petits corps allongés, pédicules et 

V implantés à r.extrémité inférieure de la cavité du col dé lama» 
» trice. Ces petits corps ont un volume qui varie depuis la 
» grosseur d'un pois, jusqu'à celle d'une fève de haricot. Le 
» moindre contact les fait saigner. 

w Si, au lieu du doigt, l'on se sert de la vue, aidée du spé- 

V culum, on trouve le col et le museau de tanche rouges, di- 
» latés et remplis par.de petits corps rougeâtres , allongés, pé- 
» diculés et insérés au col de la matrice. Il n'est pas de maladie 
» avec laquelle cette affection n'ait été confondue. 

Traitement. —Les antiphlogistiques et lessangsues au col de la 
matrice , aux aines : etc., tels sont les moyens curatifs de l'en- 
gorgement inflammatoire chronique , palliatifs du squirrhe da 
col de la matrice; le cancer du col est presque toujours incura- 
ble ; les végétations fongueuses peuvent être enlevées au début, 
mais elles sont sujettes à repulluler. La cautérisation triomphe 
aisément de T^xulcératioi^ superficielle , l'enlèvement au moyen 
,de pinces à mors très-déliés , des polypes celluléux et vasculai- 
res; dans la cautérisation du col , la potasse caustique et le ni- 
trate d'argent sont les caustiques préférés par M. Dupuytren. 
La métrite est devenue plus rare après la cautérisation , depuis 
que le chirurgieli a contracté l'habitude de faire aussitôt plon- 
ger les malades dans le bain. T3epuis 20 ans , il compte 20 gué- 
risons seulement par l'excision, aS par la cautérisation. 
- H ne suffit pas de savoir que tel remède est utile dans une 
maladie; c'est l'opportunité de son eihploi^ c'e«t le moment 
d'élection qu'il est urgent de connaître. Plusieurs articles ont 
été consacrés à développer cette pensée; mais, en traitant 
cette question comip^ spéciale , on a commis, suivant nous, 
une erreur grave : car savoir à propos employer les moyens thé- 
rapeutique? , c'est là toute la médecine. 

C'est auprès de ces jeunes malades qui ne peuvent indiquer 
leurs souffrances autrement que par des cris qu'il est bon qu'un 
médecin joigne à sa propre pratique la connaissance de celle des 
autres. Danscejournal, les maladies des enfans offrent des aper^ 
eus curieux sous le rapport du diagnostic , des considérations 
nouvelles sous celui de laséméiologie; des observations recueil- 
lies à la visite de MM. Guersent et Baron, forment un ensemble 
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où les praticiens , même expérimentés., pourront trouver d'u- 
tiles leçons. Les comptes rendus des sociétés savantes ont, en 
général , le mérite de l'exactitude , etjes rédacteurs ont su les 
rendre assez complets, tout en se renfermant dans de justes 
limites. Deux ou trois articles consacrés chaque mois à la revue 
des journaux de médecine nous ont paru fort bien faits ; mais , 
malgré le mérite de ces revues , qui sont des analyses succinctes 
et exactes , des faits saillans qui se trouvent dans les recueils 
mensuels , nous pensons que les rédacteurs de la Clinique de- 
vront y renoncer , et consacrer tout leur recueil aux faits pra- 
tiques observés dans les. hôpitaux. Quant à l'esprit dans lequel 
est écrit ce journal, il est fort digne d'éloges : srles rédacteurs 
remarquent quelques idées ridicules, quelques assertions erro- 
nées, ils les relèvent avec mesure et urbanité. Nous ferons 
dliserver seulement que les rédacteurs des cliniques , et notam- 
ment celui qui rend compte de la clinique de perfectionnement, 
ne doivent pas pousser le scrupule jusqu'à nous faire connaître 
ces termes d'argot employés par certains chirurgiens : ces mots 
font ridicules et déplacés dans la bouche de ceux qui en font 
usage , mais ils le sont également dans les pages d'un recueil 
scientifique. 

C'est une heureuse idée que d'annoncer les opérations qui 
doivent être pratiquées , et quels en ont été les résultats. La 
critique aurait pu trouver plus de place dans notre article ; 
nais cette entreprise méritant des encouragemens , nous ne 
voulons chagriner personne. 

lOy. DSGÂOAS DB MBDIGINA T DE CIBUJIA PRAGTIGA8. •— DécadcS de 

. médecine et de chirurgie pratique; par Don Manuel Hurtado 
DE Mwdoza , rédacteur principal. Tomes XII et XIII, et no*. i , 
2, 3, 4» S 6t 6 du tome XIV. Petit in-4°. Madrid, 1827. 

It a été rendu compte dans notre Bulletin ^ du XP. volume 
de ce recueil ; c'est dans le cahier du mois de juillet 1824 » sous 
le numéro 24^ > que se trouve l'article dont il s'agit. 

Depuis lors il n'avait point été permis au docteur Don 
Manuel Hurtado de Mendoza, de continuer la publication de 
son journal ; nous en avons été prévenus par lui-même dans le 
temps. Les opinions médicales que ce journal tend à propa- 
^evy ont soulevé contre lui les passions : on Va traité comme 
le .serait un écrit irreligieux ou séditieux. Mais enfin, M. Hur- 
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tado a pa vaincre toutes les envies, tous les scrupules, et ks 
Décades médicales , interrompues durant trois années entières, 
reparaissent à dater de 1827. 

On ne répétera point ici ce qui a été dit dans l'article du 
mois de juillet 1824, sur la division générale et l'esprit du re- 
cueil,: il sont encore absolument les mêmes. La partie princi- 
pale de chaque cahier est toujours la traduction de la clinique 
des Annales de la médecine physiologique , par M . Broussais. 
Tout le reste , réparti sous les titres àe Thérapeutique , de Va-* 
riétes critico^médicales, et de Bibliographie médicale nationale^ oo 
espagnole, ne se compose guèresque d'extraits des journaux de 
médecine e;t des autres recueils scientifiques français, italiens* 
anglais, allemands, mais surtout français. 

Nous aimons il voir que M. Hurtado traduit souvent les arti- 
cles de notre Bulletin ; mais nous voudrions que toujours il 
indiquât le journal qu'il copie ou dont il fait un extrait. Nous 
désirerions aussi que les noms et les titres des médecins fussent 
plus exactement rapportés. On lit MM. Bourdon, Bricheteaud, 
Cloguet , Rives, Wallac, etc., pour Bourdon, Bricheteau, 
Cloquet , Ribes , Wallace , etc. ; nous avons aussi été fort 
étonnés de voir donner le titre de baron à M.Pinel, qui ne l'a 
jamais eu , et dont les utiles travaux , fût-il même comte ou mar- 
quis , resteront long>temps encore dans la science après le sou- 
venir d'une vaine dignité. 

Ne pouvant parler ici des traités , mémoires ou observations 
qui ont fait la matière des articles de ce Bulletin ^ nous nous 
bornerons à indiquer les autres. Or, ils sont extrêmement peu 
nombreux. 

Nous citerons : 

La continuation de la traduction espagnole du grand Diction- 
naire français des sciences médicales. Cette traduction, que nous 
avions laissée à la lettre C en 1 824» n'en est encore , à ce qu'il 
paraît, qu'à la lettre £. 

Résumé d'un mémoire inédit de Don Pedro-Trancisco Dôme' 
Hech-y-Amaya , intitulé : La grossesse réconnue par le pouls, 
Suivant M. Domenech-y-Amaya , le pouls peut toujours indi- 
quer au médecin l'état de gestation ou de non-gestation. Il suf- 
fit pour cela de le toucher plusieurs fois par jour pendant deux 
ou trois jours de suite : au bout d'un mois de grossesse , il dev- 
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lient dicrote' ou rebondissatit » comme celui que l'on regarde 
comme présageant une épistaxis critique. 

Considératioi ' sur tabus des bouillons , sur f importance de la 
aille légère et même de V abstinence absolue dalimens^ dans le 
traitement de beaucoup de maladies , et particulièrement dans ce- 
lui des gastrites et gastro-entérites , ou des fièvres essentielles ; par 
Don J.-B. Y L. , médecins dans la ville de Y. 

Observation sur une entérite très-aiguë , exaspérée par les sti- ' 
mulans dès le principe^ et guérie ensuite à l aide de la méthode 
tempérante et antiphlogistique ; par le docteur D. J. L. P , pro- 
fesseur de clinique interne dans l'université de S. 

Moyen de détruire la fièvre jaune à Cadix et sur les cotes d'Es- 
pagne, et d' empêcher à t avenir son apparition ; par le docteur 
Faure, médecin en chef de l'hôpital militaire français de Madrid. 

Sur les obstacles qui s'opposent à la propagation de la nouvelle 
doctrine du professeur Broussais (sans nom d'auteur); article 
dans lequel les médecins qui n'admettent paâ en tous points les 
idées de ^pSpe célèbre compatriote , sont appelés ses ennemis , 
peints sous des couleurs ridicules , et divisés en plusieurs 
groappes formant chacun la matière d'un chapitre. 

Ces grouppes soAt les suivans : 

Les Phila-archéistes ; 

Les Camatophobes ^ ou médecins fainéans qui ont su parve- 
nir à la fortune et à de grands emplois ; 

# ■ 

Les Optimistes ou Eclectiques ; 

hes Naturistes ou Expectans , définis nne sorte de juifs, cou- 
sins-germains des précédens, qui attendent la venue du messie- 
"tt'decin ; 

Les Sjrmeistes , Purgons , ou autrement P^omi-purgo-mania^' 
^ues; 
Les Pyrobolairés , Goudronneurs , ou Incendiaires ; 
Les Polyp/iarmaques ou Farraguistes ; 
Les Phlébotomanes , Sangradors et Hématophobes. 
Le long article où sont développées toutes ces choses doit 
^tre suivi d'un autre. C'est véritablement tout ce qu'il y a d'o- 
ï^gioal dans le recueil ; il ne nous était donc pas permis de le 
Passer sous silence. 

Disons , en terminant , que les Décades de médecine et de 
chirurgie pratiques sont , du moins à notre connaissance , le seul 
journal consacré aux sciencçs médicales qui se publie actuelle. 
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ment dans la péninsule ibérique j conséqnemment on doit s'in^' 
téresser à son succès. L. R. V. 



CHIRURGIE. 

io8. I. Observation d'un accouchement provoque au 8®. mois de- 
la grossesse , avec fig. ; par le Prof. Vrolik d'Amsterdam. 

, (Siebold Journal Jur Geburishûlfe^ '827, Tome VII , x*^ 
cah. , p. 36.) - > 

109. II. Une maladie, chez une femme enceinte , peut- elle de- 
venir UNE indication POUR L*0PÉRATI0N DE l'ACCODCHEMENT PROVO« 

QUE, lorsqu'elle nécessite un traitement énergique ? Question 
résolue affirmativement par le docteur Kelsch , de Franc- 
fort sur r Oder . ( Ibidem . , p . < 4 3 . ) 

110. m. Exposition. HISTORIQUE des accouchemens opérés a l*aidk- 
de la PONCTION DE l'oeuf , dans la maison d'accouç^Mment de 
Giessen ; par le prof. Ritgen. ( Allgem! deutscheWeitschrift 

fur Geburtskunde, Tome P*. , 2®. cah.) 

lit. ly . Notice sur les écrite et les observations , publiés ré- 
cemment en Allemagne et en Hollande , au sujet de raccou- 
chement provoqué avant terme. (Journal général de médecine', 
septembre 1827, p. 356.) 

• 

M. Cpsta ayant présenté à l'Académie de médecine (i), un 
mémoire sur la question de savoir dans quel cas il serait per- . 
mis de provoquer Tavortement » le rapporteur conclut en di- 
sant que jamais l'art de guérir ne devait devenir un art homi- 
cide , et blâma cette pratique. Quelques bonnes raisons qu'on 
puisse en effet apporter d'ailleurs à l'appui de l'opinion de 
notre estimable confrère M. de Rergaradeç, nons avons cru de»? 
voir faire connaître combien en Allemagne on diffère d'opinion 
'à ce sujet; des hommes recommandables par l'eur caractère, 
leur savoir et leurs talens , sont d'un avis entièrement opposé. 

I. La femme qui fait le sujet de l'observation du professeur 
Vrolik, était âgée de 43 ans à sa i'*. couche, mal conformée et 



(1 ) Voyez Bulletin des Sciences médicales , cahier précédent , 'p. 99 j 
«éance du 13 février 1827. 
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4e petite taille. Son diamère sacro-pubien offrait trois pouces trois 
lignes. Elle était à la fin du huitième mois de sa grossese. L*o« 
pération de l'accouchement provoqué fut entreprise le i4 fé— 
vrier i825. 

Une première tentative pour pratiquer la ponction des 
membranes de l'œuf, ne réussit pas ; M. Yrolik se fit alors pré- 
parer une espèce de trois-quarts, courbé dans le direction du 
vagin, et d'une longueur proportionnée. Il donne aussi la 
figure de cet instrument. La ponction fut pratiquée le 1 8 fé- 
- vrier; six onces de liquide amniotique s'écoulèrent à Tinstant 
même; la nuit suivante fut tranquille. Le lendemain il y 
eut de légères douleurs dans les lombes ; un frisson survint 
dans la journée , ensuite un mouvement fébrile et un violent 
mal de tête. Dans la nuit du 20 au 21 : douleurs lombaires 
plas fortes , commencement des contractions , accouchement à 
six heures du matin. L enfant était mort ; la délivrance eut lieu 
; peu d'instans après. Il s'était écoulé cinquante-cinq heures envi- 
I, roQ entre le moment de la ponction et le commencement des 
I contractions. Le travail avait duré six heures; le fœtus avait donné 
I; des signes de vie jusqu'au moment du frisson , mais ce phéno^ 
mène fut aussi , comme il arrive si souvent, le signe de sa mort, 
les couches furent parfaitement normales. 

II. M.Keisch, dans son mémoire, rapporte l'observation sui- 
vante : Une femme de 52 ans , ayant déjà eu deux enfans, était 
enceinte pour la 3®. fois depuis le 4 janvier iSaô. Vers la fin 
du mois de juin, elle eut une inflammation très-intense de 
ia mamelle droite , qui passa à la suppuration. La malade ne 
; suivant aucun régime et soignant peu son mal, celui-ci dégé- 
néra en un fongus hématoïde, accompagné d'un écoulement sa- 
nieox, fétide, et de fièvre continue. La congestion permanente 
vers les mamelles , qu'entretenait l'état de grossesse , était un 
obstacle à la guérison et aggravait encore la maladie. Les fou-' 
:gosités augmentaient de jour en jour, mais on ne pouvait songer 
à l'amputation de la mamelle^ le D'. Kelsch se proposa donc 
de provoquer l'accouchement avant le terme normal de gros- 
sesse qui était encore éloigné d'un mois. Le bassin était normal 
dans sa conformation, et le fœtus qui vivait se présentait dans 
une bonne position par la tête. Tout était déjà préparé pour 
lopération , lorsque la femme accoucha subitement et presque 
sans avoir eu de contractions évidentes dans l'utérus. L'accou. 
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chement cependant ne la sauva pas; le mal avait déjà fait trop 
de progrès; les fongosités de la mamelle augmentèrent, une fiè- 
vre hectique survint et entraîna bientôt la mort. 

L'auteur soumet ce cas au jugement de ceux de ses confrères 
auxquels l'explérience et le savoir peuvent avoir donné la com- 
pétence pour prononcer si Topération projetée aurait été oppor- 
tune ou non. Quant à lui il a pensé qu'il pouvait se décider 
pour l'affirmative. 

- in. Les expériences du prof. Ritgen ne sont pas encore pu- 
bliées en entier; celles dont il rend compte dans l'articlfe cité 
sont au nombre de 19; elles furent faites dans les années 1818- 
1822. Dans les 19 cas, Taccon chement fut provoqué 12 fois 
avant et 7 fois après terme. Dans les \i cas de la première 
catégorie , l'opération eut lieu dans les 10 ou i5 derniers 
jours de la grossesse; 4 fois dans la 38®. semaine de cette pé- 
riode, une fois dans la 33®. environ, et une fois dans la 3i'. 
Le procédé qu'on suivit fut toujours celui par la ponctiou des 
membranes de l'œuf, tantôt au moyen de l'instrument de Rœ- 
derer, tantôt avec la sonde à dard de frère Cosme. La durée du 
travail varia de quelques heures à plusieurs*jours. Les enfans 
des 12 accouçhemens prématurés furent 6 garçons et 6 filles; 
II naquirent vivans; un seul succomba apoplectique pendant 
qu'on pratiquait sur lui la version. Sur les 1 1 vivans , il y eut 
encore 2 qui périrent, l'un de faiblesse, l'autre d'un iétat mor- 
bide des poumons, qu'on trouva en grande partie hépatisés. 
Neuf enfatns sortirent de l'hospice, en bon état, avec leurs 
mères; 

Les indications pour opérer avaient toujours étél'étroitesse du 
bassin et l'irrégularité de Sa conformation par suite de rachitis- 
me, etc. On opérait dans les cas où le dianjiètre sacro-pubien 
du détroit abdominal avait de 2 pouces 9 lignes à 3 pouces 6 
lignes. • 

Dans les 7 accouçhemens provoqués après terme, le diamètre 
sacro-pubien avait en général sa dimension norinale. Toutes les 
mères furent sauvées , mais un des enfafis mourut apoplectique 
le 4*- jour après sa naissance. 

IV. Nous saisissons ici l'occasion pour faire connaître à nos 
lecteurs quelques autres travaux littéraires qui ont récemment 
paru en Allemagne , sur la question de l'accouchement provo- 
qué par les moyens de l'art. Il importe d'autant plus d'appeler 
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sur ce point rattentioil des médecins accoucheurs, que l'Acardé- 
mie F/ôyalè de médecine sVst prononcée récemment sur cette 
question d'une manière très-précise. ( V. le Bull,, to. XII, sept. 
1827, p. 99, Séances de l'Acad. } On verra que chez nos voisins 
beaucoup de praticiens distingués ne partagent pas lopinioa 
absolue de la commission de l'Acadéitiie. 

Le prof. Franc. Ant. Mai , de Heidelberg, futle premier en Al* 
lemagne, et probablement sur le continent (1), à conseiller 
Taccouchement provoqué, dans un programme académique daté 
du 1 1 nov. l'^^g: De necessitatepariiisquandoquc prématuré pro^ 
movendi. Il eu fut ensuite question en i 800 dans le Journal al- 
lemand intitulé : AltenbUrger medizinische /^«/îrtt/e«. Cependant 
ces propositions' firent peu de sensation , ou Vién on les rejeta 
sans examen approfondi. Mais en 1818, les D'*. C. Wenzel et 
^ de Froriep préconisèrent de nouveau l'accouchement préma— 
tqré- artificiel. Voyez C. Wenzel, Allgemeine geburishulfllche 
- Bttrachtungen i Mayence, 1818, 2 vol. En 1819 parut à Berlin, 
âous les auspices du prof, de S ebold , une dissertation qui a 
• pour auteur le D*". Harràs : De partu par paracentcsin oi>i lem* 
^tstivè eliciendo, in-8<*, de 58 p. Eu 1 820 , le D'. Ulsamcr donna 
■également une dissertation intitulée : De partu prcmaluro gène- 
tatim et nonnuUa de eo arte légitima procurando ^ in -80. de VI, 
68 pag. Wurîzbourg. Il communique une observation fort in- 
téressante d'un enfant qui fut conservé envie, quoique né dans la 
25*. semaine (6*. mois) de la grossesse. Celle observation se trouve 
, aassirapportéedafis l'ouvrage du prof. d'Outrepont, intitulé : Ab- 
fiandlungen undÈeitrcHge gebnrishul/l. Inhalts, To. f'^, 1822.) 
En 1820 parut aussi l'intéressante monographie du prof. Rei- 
' singer de Landshnt : Die kunstliche Friihgeburt als ein wicfitiges 
MiUel in der Entbindungskunst, etc. (L'accouchement provoqué 
avant terme, considéré comme un moyen important pour l'art de» 
accouchemens. In-.8° deofiopag. Leipzig et Augsl)oiirJj, 1820.) 
EUe offre le résumé de nombreuses observations que l'auteur a 
recueillies en Angleterre; l'exposé de divers procédés opéra- 
toires qu'on a proposés, et la critique de ces procédés, ainsi 
«iWune réponse aux objections qu'on a faites contre l'opération 

dofnt il s'agit. 

• / 

(1) En Angleterre, Macaulay et Kelly avaient pratiqué cette opéra- 
tion dés l'année 1 756. ' • 

C .ToMR JjbU. * f i 
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En 183a le b'. Preller a donné une dissertation $i;r raccoor 
chement provoqué, intitulée : De partu prœmaturo arte effeeta, 
In-8°.; Halle, iSaa; Neubrandenbourg , Diimmler. En i8a4» 
le D'. Kelscli a soutenu à fierlin une bonne dissertation sur le 
même sujet : De partu arte prœmaturo, In-4°. de ^5 pag. Noftf 
avons déjà rapporté plus baut, l'obsei'va^ion qu'il a publiée ^de*' 
puis ^ dansle journ. du prof. Siebold. (V. le n°. U. ) 
-' Enfin après ceux qui se sont déclarés en faveur de l'opération, 
il faut aussi citer les adversaires , et entre eux , nous n'avons 
principalement connaissance que du D'. Piringer, qui a donné 
récemment une dissertation intitulée : Tractatus de partu pras^ 
maturo artijiciali\ In-8®. de 7a pag. Vienne, i8a6 ; Volke. U 
veut,aiusi que les professeurs Jœrg, de Leipzig, etStein, de Bon o^ 
que^ l'accoucbement provoqué avant terme , soit entièrement 
banni de l'art des accoucbemens. Le ton trancbant du jeuae 
auteur ne fait pas naître une prévention favorable, et les argu- 
mens qu'il a cboisis ne sont peut-être pas convaincans poaf 
tout le monde. Ce ne seront pas d'ailleurs les argumens àpriori^ 
qui déciderontla question ; les faits parleront plus baut , et outrr 
ceux déjà rapportés, nous allons encore indiquer rapidement 
ceux qu'ont publiés différens autres praticiens. 

Le prof. Kluge, de Berlin , a pratiqué 13 fois l'opération d? 
l'accoucbement prématuré. Les résultats qu'il a obtenus sont 
indiqués dans un mémqire du D'. Betschler, imprimé dans 1^ 
recueil périodique publié parle prof. Monde, de Gottingne, 
sous le titre de : Beobachtungen und Bemcrkungen aus der Gt- 
burtshûlfey etc. Observations et remarques relatives à l'art des 
accoucbemens et à la médecine légale, 3*. livr. , 1826, p. a6. 
Sur les 12 enfans 1 1 furent expulsés vivans; 3 sont morts peu 
de temps après la naissance; les autres sont sortjs de i'bopital 
de Berlin , en bon état , ainsi que leurs mères. 

Le prof, de Siebold , à Berlin , a publié successivement dans 
son Journal fur Geburtshiilje , 4 cas d'accoucbement provoqué 
avant terme ; l'une de ses observations est surtout intéressante 
parce que l'opération a été pratiquée sur une femme hjdropi- 
que au dernier degré et qui n'aurait pu atteindre le terme de 
sa grossesse ; l'enfant fut sauvé et la mer succomba le 1 3*.. jour 
après son accoucbement. Dans les 3 autres cas, rapportés par 
le même professeur , les enfans sont morts , 2 avant de venir 
au monde, et le 3*« 8 beures après la naissance. L'une desmèr^fr 
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upurnt autsi d'une pneumonie le 8'. jour de ses couches ; les 
^ autres se sdlit bien rétablies. 

Le prof. Naegele , de Heidelberg , fait mention de 3 cas où 
raccouchement a été provoqué avant terme , dans la clinique 
qu'il dirige; l'opération fut couronnée du succès dans les a 
cas, tant pour la mèrequepour l'enfant. (Ileidelb. Klin. Annal. ^ 
Tom. I, 4*« cab. , p. 5o3.) 

Le prof. d'Outrepont, à Wurzbourg, rapporte un cas où 
le fœtus fut extrait mort dans un accoucbement provoqué à la 
35^. semaine de la grossesse. (AbhandL und Beitraege geburts-^ 
kulfl, Inhalts^ Wurzbourg, 182Q.) Ce même recueil contient 
aussi le précis d'une opération pratiquée par le D*^. Schilling 
deBamberg; l'enfant naquit vivant» mais succomba peu d'heures 
après. Les mères furent bien rétablies. 

Un autre cas, rapporté par le prof. Mende, dans un recueil 
périodique déjà cité ( Allg, deutsche Zeitschrift; Tom. I, 3*. 
tah,]; il fut heureux tant pour la mère que pour Tenfant. 

Citons enfin un fort bon mémoire du D'. Salomon ^ de Leyde>, 
imprimé dans le journal hollandais intitulé : Geneeskundige 
Bijdragen, i^i5 ; i*'. cah., p. 1. L'auteur rapporte aussi deux 
observations qui lui sont propres ; dans Tune l'enfant succomba- 
peu d'instans après la naissance; dans l'autre il périt par suite 
^Bne variole dont il fut attaqué le i3*. jour et qui le fit suc- 
<!oinber le ij'. Les deux mères furent parfaitement bien ré- 
tablies. 

Résultais généraux. Les cas d'accouchement provoqué avant 
terme, mentionnés dans cette courte notice, s'élèvent au 
Qembre de 56. Parmi les mères un peu plus de la moitié 
étaient primipares ; elles étaient âgées entre 17 et 4^ ans; en 
faisant abstraction des deux cas mentionnées p'ar le prof. Nae- 
gelé, et dont les détails ne nous sont pas connus, nous trou- 
vons que l'opération eut lien , dans 4 cas, i5 ou 10 jonx^s avant 
terme; ô fois dans la 38*. semaine de la grossesse , 6 fois dans 
^37*.; 5 fois dans la 36*. ; 3 fois dans la 35*. ; 4 fois dans la 
H*^; I fois dan:) la 33^.; i fois dans la 32*^.; i fois dans la 

^*. ; enfin i fois dans la 3o'\ Dans q6 cas ou empl:>ya le pro* 
«édé de la ponction de l'œuf. Ou se servait pour cela de diffé^ 
^u^instrumens, telsxjue l'instrument de Rœderer pour rom- 
pï'ela poche des eaux, des trois-quarls diversement modifiés, 
**G la Sonde à dard de frère Corne. Le plus court intervalle 

n. 
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entr« le moineût de rt)pérairôn et la sortie de Tenfaot fut dé 
1 5 heures et demie j le plus long de 6 jours. Il j %ut a6 accou- 
chemens par la tête , 4 par les fesses y !2 par tes pieds ; dans îleux 
cas où le fœtus présentait l'épaule et le coté du tronc, on pra- 
tiqua la version sur le* pieds. Le forceps fut appliqué danji 
6 cas ; une fois sur la tête Venant la dernière ; une fois aussi on 
fut obligé de pratiquer la perforation du crâne. (Obs. du prof. 
Kluge.) Sur 34 enfans il y avait ig garçons et i5 filles; 6 sont 
morts pendant ou peu avant le travail de Tefifantement , g ont 
succombé peu d'heures ou peu de jours après la naissance; il 
faut cependant soustraire de ce nombre et rapporter aux vivans 
celui qui est moii: de la variole ; il y a alors 2t) enfans conservés 
en vie sur 34 , et en y joignant les 2 du prof. Naégele j le rap-» 
port sera comme 22 : 36. 

Ce rapport e&t plus favorable que celui qui est établi en 
Angleterre par Sherrinian. Sur 38 cas dont cet accoucheur a ed 
connaissance il n'y a que g enfans conservés en vie, 4 autres j 
dont 1 jumeaux , nés vivans , sont morts bientôt après , 2 1 sont 
nés morts. La plupart de ces derniers s'étaient présentés aa 
détroit supérieur du bassin dans des positions vicieuses. . 

Le rapport indiqué est aussi plus favorable que celui établi 
sur les 74 ^^^ dont le prof. Reisinger a fait l'énumération dans 
sa Monographie , mentionnée plus haut. D'après ces observa* 
tions, tirées également des auteurs anglais, 3o enfans sont 
venus morts, et sur les 44 vivans, 2^ ont^été conservés déci- 
dément en vie, 3 sont positivement morts après la naissance; 
les rapports trop incomplets des observateurs ne donnent rien 
de certain sur les 2 1 qui restent. 

Dans les 36 cas que nous avons mentionnés d'après les aU" 
teurs allemands et hollandais, 34 mères ont parfaitement rc 
couvre leur santé; 2 autres sont mortes par des circonstances 
étrangères à l'opération; savoir, l'une par suite d'une hydro- 
pisie reconnue incurable et l'autre d'une pneumonie aiguë. 

Il nous resterait à parler des différentes niéthodes employées 
pour la pratique de l'opération , de leurs avantages et de lears 
inconvéniens , ainsi que des indications d'après lesquelles les 
médecins cités dans le cours de cet article se sont crps autorisés 
à agir, mais nous profiterons d'une autre occasion, pour remplir 
cette lacune. S. G. L. 
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ri 2. BKMdKUKâlM UND ËlIFAHRUIfGSN UBfER BINIOK GbGSIISTASNDR OKB 

FEAKTiscHKN Gkbdbtshulfs. — Remarques et obsepvatioiis sur 
quelques objets de la pratique des accouchemens , par le 
docteur J.-Ph. Horn, prof, d'accouch. à TUniv. de Vienne; 
in-8<>. de 76 p., avec 1 planches. Vienne , 1S16 ; Wallisban* 
ser. (Prix, la gr. ) 

Ce petit ouvrage doit servir de complément au Manuel de l'art 
des accouchemens, que Tauteur^a publié, et que nous avons 
annoncé dans le ^ii//e/., tome IX, art. 191 et 192, nov. 1826. 
Les objets dont l'auteur s'ocTcupe sont dans autant de chapi-^ 
très : 1^.. la respiration de Tenfant pendant le travail de l'en- 
fantement; 2^. sur le meilleur procédé à suivre pour protéger 
le périnée contre les ruptures pendant les cnfantemens diffi- 
ciles; 3o. observation d'acçouçhemens prématurés arrivés six 
fois, toujours au 8^. mois de la grossesse, et suivis d'une gros- 
sesse qui parvint à terme à l'aide de soins méthodiquement 
administrée; 4^- ob$ervationâ sur la rétroversion de l'utérus 
dans l'état de grossesse ; 5°. observation d'un énorme hydro- 
céphale interne che^ un fœtus. 

n3. FoRSCHDlfGBN OÇS fTBU^iZBHIfTBN JahRHUNOBRTS IM GebIBTB DER 

Gbbubtshiîlfb , etc. -r- Recherches faites au 1 9*. siècle dans 
le domaine de l'art des accouchemens et des maladies des 
femmes et des enfans, par le docteur Fréd. L. Meissner. 
Ia-80. , Tom, !•'. de XX et 402 pag. ; Tom. IP.' de XII et 
4i6pag. ; Tom. III, de VIII et 402 pag. Prix , 6 thlr. 16 gr. 

Leipzig, 1826; Hartmann. 

« 

Dans, cet ouvrage , l'auteur a cherché à réunir dans un tableau 
méthodique les résultats de toutes les recherches faites , depuis 
1806 jusqu'à 1825, sur l'art des accouchemens et sur les ma- 
ladies des femmes et des enfans. Il rend compte , non-seule- 
ment de ce qui a été fait en Allemagne, mais aussi dans les 
autres pays où les sciences sont cultivées. IL consacre un volume 
à chacune des trois grandes divisions qu'il traite, c'est-à-dire 
que le i*^. volume contient l'histoire de l'art des accouche- 
mens , le 2». celle des recherches sur les maladies des femmes, 
et le 5*. celle des travaux de l'époque indiquée sur les mala- 
dies des enfans. Au jugement de ses compatriotes , car nous ne 
connaissons pas autrement l'ouvrage , il a réussi autant presque 
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qu'on peut l'attendre d'un homme versé dans ce genre de tnt» 
vaux littéraires , et son ouvrage sera consulté avec grand fruit 
par ks médecins qui voudront se faire une idée exacte de.Fétat 
de la science et de Tart ob&tétrical à notre époque. 

1 1 4* Sur le cancbr db l'orbillb, par le docteur Krubgblstbin. «— 
{Allgem. mediz. Armai en ^ février 1827, pag. \^5,) 

L'auteur rapporte deux observations de cancer de l'oreiUe, ùi 
la maladie avait fait des progrès tels qu'il fut trop tard pour pou- 
voir pratiquer l'opération. JL'nn des malades mourut parce qu'i 
avait refusé de se laisser opérer à temps ; Tautre était déjà dans 
un étatMésespéré lorsqu'il se présenta au docteur Kriigelsteia. 

II 5. UbBBR DIB LUSTSBUCBB UNO IHRE HbILUNGOHNB QuBCKSILBBR. -» 

Sur la syphilis et sa guérison sans mercure, par le doctenj 
Fr. Handsghuîi, méd. à Munich. I11-80. de 12a pag. ; Wiirz- 
bourg, i8a6 ; Etlinger. (Prix, 12 ggr. ou a fr.) 

Ce petit ouvrage , le premier en Allemagne dans lequel le 
traitement de la syphilis ^ans mercure soit conseillé d'après les 
simples 'résultats de l'expérience , contient l'exposé des effets 
que le vénérable Bninninghausen a obtenus de ce traitement 
dans le cours d'aune pratique militaire très-étendue. 

Ce médeciii fut le premier à introduire en Allemagne la mé- 
thode curative antiphlogistique , préconisée en Angleterre par 
■MM. Roses, Thomson et Guthrie, et ,* jusqu'à présent, il paraît 
avoir été le seul à la suivre , ou du moins les autres médecins 
allemands n'ont encore rien publié à ce sujet. Le docteur Bnin- 
ninghausen commença ses expériences en 18 19. Depuis trente 
ans il traitait la syphilis aveé le mercure , et non sans succès , 
dans le même hôpital , et dans une pratique civile fort étendue. 
Il lui était donc facile de comparer la différence des résultat 
de l'ancienne et de la nouvelle méthode. Les succès de cette 
dernière furent grands , et même si surprenans, dit M. Bnin- 
ninghausen , « qu'au commencement , voyant la marchi 
M calme et progressive des guérisons , je pouvais à peine ei 
» croire à mes yeux , et j'engageai plusieurs fois les jeunei 
» médecins qui m'entouraient à mettre l'attention la pli» 
a» scrupuleuse à ce que nous ne fussions pas trompés , et qm 
» les malades ne reçussent pas en secret un peu de mercuK 
y On s'accoutuma enân aux succès y et l'on maintint la nir- 
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» veillaiice si exacte , que tout soupçoa d'erreur devait 8*éva- 
» -jdoair. » 

Les essais furent contiDués pendant dix mois ; ils fnrent in- , 
terrompus par une maladie de M. Brunninghausen , qui obli- 
gea ce vétéran de l'art à demander sa retraite, qui lui fut 
accordée. 

Après t:es détails , qui font, avec quelques autres, le sujet 
de l'introduction de l'ouvrage, M. Handschuh donne l'aperçu 
sommaire des formés de la syphilis qui furent traitées à l'hô- 
pîtal militaire de Wurzboucg depuis le mois de mai 18 19 jus- 
qu'au mois de février i8qo« 

I. jiffections primitives {^syphilis locale), 

a) Syphilitiques proprement dites. 

Chancres aux parties génitales !>9 

Bubons guéris par résolution I7' 

Idem par suppuration. ...» 5 

Malades entrés avec des bubons ouverts. 3 

Idem avec des bubons prêts à s'ouvrir. . . i 

Excroissances 4 

b) Affections accidentelles. 

Gonorrhées 3 

Gonorrhées du gland i, 

Phimosis il 

Indurations du prépuce 6 

Excoriations. i 

33 

' ' I 

Sa 

II. affections secondaires [syphilis constitutionnelles). 

Condyiomes 6 

Inflammation et suppuration à la gorge 5 

Éruptions cutanées. a- 

Ulcères à la peau • 5 

Gonilemens tophacés au front i 

i8 
Total Too" 
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Toutes les affections locales avaient pour cause la eontagioii 
par le coït; toutes furent guéries sans mercure, à l'exception 
de ^ CAS (lé chancres. Dans un de ces cas, le mercure hâta la 
guérison ; dans un autre, les cicatrices s'ouvrirent à différentes 
reprises apros la guérison ; dans un 3*. cas, où il y avait eu 
même temps un bubon ouvert aux aines, le inercnre fut sans 
utilité; et dans un 4* , il y eut des condylomes après la cica- 
trisation des chancres. Parmi les individus guéris sans mer- 
cure, un seul eut un symptôme consécutif, savoir, une érup- 
tion à la peau. Les symptômes secondaires s'étaient, pour ta 
majeure partie, montrés après des affections primitives qu'on 
avait traitées par le mercuçe. Tous furent guéris «ans mercure, 
à l'exception d'un seul, savoir, d'une éruption cutanée qu'on 
traita par le mercure combiné avec l'antimoine. 

Les militaires traités de cette manière ont été soumis à des 
examens périodiques de la part des médecins et chirurgiens; 
l'auteut^pense que si la méthode survie avait eu des suites fâ- 
cheuses , elles ne seraient pas restées inconnues , et six années 
se sont écoulées sans qu'il en soit venu aucune à sa connais- 
sance. 

Dans la suite de sou travail , l'auteur indique en détail le 
traitement diététique des malades; il fait ensuite des remarques 
générales , nosologiques et thérapeutiques sur les chancres , 
les bubons , les condylomes et excroissances , et sur les sym- 
ptômes de la syphilis constitutionnelle ; 4^ histoires de cas 
particuliers terminent cet intéressant ouvrage, {^ll^em. mediz. 
JnnaL des XIX^^ Jcàirh. Oct. i8a6, p. i36i.) 

1 16. Die Behandlung der Lustseuche ohnb Quecksilbbr. — Le trai- 
tement de la syphiliâ sans mercure , ou des moyens et des 
méthodes non mercurielles pour guérir la syphilis, suivi 
d'un rapport sur l'emploi de la méthode antiphlogistique à 
l'hôpital général de Hambourg, par le D'. Fréd. Guiil. Op^ 
PENHE1M. In- 8°. de 289 pag. Hambourg, 1827 ; Hoffmann et 
Campe. , 

Depuis trois siècles les médecins sont occupés à chercher un 

moyen vraiment spécifique contre la syphilis , un moyen qui 

guérisse cette maladie sous toutes ses formes et dans tous les 

N cas , et depuis trois siècles ils ont cherché en vain. Un immense 

nombre de préparations médicamenteuses ont tour à tour étéi 
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préconisées , la plupart poui^ retomber bientôt dans Foubli , 
et beaucoup d'entre çlles po^r être ressuscitées et prônées de 
nouveau après un certain laps de temps. Il résulte de là que la 
thérapeutique en la maladie syphilitique est encore eçnpi' 
rique , et aujourd'hui même les opinions diverses laissent 
beaucoup de doutes sur la méthode à préférer* Dans cet 
état, on ne saurait nier que l'ouvrage dont nous venons de 
donner le titre n'ait été publié fort à propos. Le but que Tau-» 
teur s'est proposé' est d*énumérer, à l'exception des prépara- 
tions mercurielles , tous les moyens qui jusqu'ici ont été pro- 
posés et emplçyés contre la syphilis , de citer les auteurs qui 
ont employé ces moyens et qui se sont déclarés en leur faveur ; 
enfin , d'indiquer leur mode de préparation et la manière de 
les employer. Dans ce travail, cependant, l'auteur a évité 
d'entrer dans aucune critique, car, pour critiquer, il aiirait 
eu besoin d'expériences propres sur chacun des médicamens, 
ce qu'on ne peut guère exiger d'un seul homme; et, d ailleurs, 
chaque préparation a eu ses panégyristes et ses détracteurs, 
qu'il faut consulter si on veut s'éclairer sur ce point. • 

La plupart des moyens dont il est question dans l'ouvrage ne 
sont employés qu'à l'intérieur; il n'est pas fait mention de ceux 
qu'on donne contre la gonorrhée. Les trois règnes de la nature 
ont chacun fourui leur tribut; toutefois, celui du règne vé- 
gétal est le plus considérable , et c'est aussi par les moyens vé- . 
gétaux que l'auteur coniihence. Ils son> divisés de la manière 
suivante : 

I. Moyens végétaux simples , diaphorétiques, diurétiques ou 
^purgatifs. —Gaïac, Salsepareille, Squine, Sassafras, Absynthe, 
Millefeuille , Aconit, Agave, Aigremoine, Aloës , Anemont 
pratensis et liepatica y Persil, Linaire, Roseau commun (Jriindo 
phragmiUs) , Asclepias gigantea, Jralia spinosa. Arnica, uds^ 
paragus falcatus y Aster latifolius et angustifolius, Asiragalus 
eX'Scapus ^ Bardane , Belladone , Mandragore, Bégonia balmi- 
siana^ Bignonia antisyphilitica ^ Buis, Caïamus aromaticus ^ 
Carex arenaria^ Ceanothus americana , Centawea benedicia^ 
Chœrophyllum sylvestre , grande Chélidoine , Chelidonium 
glauçium , Souci , Chenopodium ambrosioides , Chlorantus spi- 
catus^ Chicorée, Ciguë, Quinquina, Clcmatis vitalba et erecta. 
Colchique d'automne , Croton antisyphililiciim e\.fulvuni , CoIct 
au in te, Côignassi^r (boisj, paphr^e J\(ezereum y Lagetto , Cneor 
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rum et Laureola , Stramoine , Echitis syphiUiica , Ephedra nuh 
nostachya , Epidendrum clavicidatum , Euphorbia pfin^iflora y 
lineariSy hypericifoUay CjparissiaSy Esula et Heliûscopia^ Fraxi" 
nus juglandifolia. Mousse de Corse, petite Oentàurée, Gen* 
tiane, Géranium maculatum , Geum rivale ^ Gratiole, Hellébore, 
Houblon , Hyosciamus physaloides , Impératoire , Iode /Noyer 
(brou et coque ligneuse), Genièvre, Juncus pilosus y Kulmia 
latjfolia y Lapatum acutum , Dent de lion , Lédon des marais , 
Leucoium vemum y Lin , Lobelia syphilitica , ; longiflora et car- 
dinalis , Marrube blanc , Magnolia tripetala , Elaterium , My 
ricagaUy Myrrhe, Tabac, Moix vomique, Arrête-bœuf, Ono- 
porde , Marjolaine , Pavot (opium ) , Palicourea speciosa et 
longifolia , Pin commun, Pin du Canada , Mélèze , Poix liquide, 
Phyteum alpinum y Phytolacca decandra , Pimpinella saxifragUy 
Piper methysiicumy grand Plantain , Podophyllwn peitatum, 
Polygonum amphibium , Persicaria et Bistorta , Prunus padus et 
LaurO'Cerasus , Ranunculus abortivus , Rhododendron chrysan'^ 
thuruy Rhus Toxicodendron y Saponaire, Scabieuse des champs, 
Séné, Smilax asperaetglaucay Douce-amère, Solanum ceràuunty 
Morelle noire , Stillingia sylvatica , Tamarix gallica , If , Scop- 
dium, Tormentille, Thlaspi bursa pastoris y Chiendent,^7Y^A^- 
malus ' Tirucalli f Orme (écorce). Ajonc, Ortie brûlante, 
Pensée , Xanthoxylum fraxineunt , Zityphus trinervius , Zygo* 
pkyiium Tabago , Chiococca racemosa , Cactus opuhtia, Pareira- 
brava, Copaijera Langsdorffii et coriaceuy Assa fœtida , Serreria 
salsaparilla , Simaruba versicolor , Teucrium chamœpitys , TVi* 
chilia glabra, 

n. Moyens végétaux composés «diaphorétiques , diurétiques 
ou purgatifs , savoir : décoctions et tisanes , sirops , vins sado- 
rifiques , éléctuaires, bières, eaux, poudres. 

m. Métaux, sels, etc. : arsenic, antimoine, plomb, fer, 
or, platine, cuivre, manganèse, zinc, argent, chlorure de so- 
dium , chlorate de potasse , hydrochlorate de baryte , hydro- 
chlorate de chaux , soufre, carbure de fer, phosphore. 

IV; Acides 2 nitreux, nitrique, sulfurique, phosphorique , 
camphorique. 

Y. Alcalis : ammoniaque, chaux vive, potasse caustique. 

yi. Moyens tirés du règne animal. Suc gastrique , lait et pe- 
tit lait, Koumiss, vipères, serpens, anguilles, crapauds, lé— 
^ards , limace rouge , Meloë proscarabants , cristallin de l'œil 
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da boBiif et de la vache , matière gonor|*hoYque da chien , mor- 
sares de fourmis, glossopètres. 

VII. Bains et fumigations. VIII. Cura f amis et traitement 
arabique. IX. Méthode antiphlogistique. 

Cette dernière méthode, la plus ancienne de toutes, puis- 
que Séb. Brant et Conr. Gilinus la recommandaient déjà en 
1496, est suivie surtout de nos jours en Angleten*e, et com-' 
Hienoe aussi à être soumise à l'expérience en Allemagne. Le 
docteur Brunninghausen a fait des essais dont nous venons de 
rendre compte (ci-déssus, n**. 1 15 ); le D'. Fricke en a aussi fait 
à l'hôpital général de Hambourg. La méthode adoptée à cet hô- 
pital est la suivante : 

On commence par une saignée de 4 ^ 1 ^ onces , suivant la 
constitution du malade et le caractère inflammatoire des ul- 
cères, et on la répète si les douleurs persistent, après ti, 5 jours. 
Le malade ne peut quitter son lit avant sa complète guérison ; 
on lui donne une soupe k l'eau matin et soir, et à midi a onces 
de pain blanc avec un peu de légume ; en même temps il prend 
journellement une solution saline (sulfate de soude ^ j iS dans 
5 vj d'eau ; une cuillerée toutes les 3 heures) qui doit provo- 
quer 3-4 évacuations alvines. On supprime la solution s'il snr- 
▼ient de la diarrhée, pour la reprendre ensuite. Lorsque les 
chancres ont un mauvais aspect, des bords inégaux, Calleux'et 
douloureux, on applique des sangsues et des cataplasmes émol- 
liens. Le plus ordinairement on peut tout de suite appliquer sur 
les ulcères de petites compresses imbibées d'eau végéto-minérale, 
et qu'on tient constamment humectées. Lorsque l'état inflam-^ 
matoire a diminué, après quelques jours, on se sert pour le 
même usage d'une solution de sulfate de ^nc , d'acide sulfu- 
rique, d'eau de chaux, etc. Les ulcères des organes génitaux^, 
sans exception , guérissent tous par ce traitement. 

On cherche à obtenir la résolution et la résorption des bubons 
par une forte pression exercée sur eux avec des pierres; ce 
moyen est quelquefois très-douloureux , mais il ne /"aut pas , 
pour cela, s'en désister. Dans beaucoup de cas, on réussit en- 
core à obtenir la résolution lorsqu'on sent déjà de la fluctuation 
dans la profondeur. Mais si la résolution n'a pas lien , on accé- 
lère la suppuration par Tapplication de cataplasmes émolliens ; 
on ouvre les abcès avec le bistouri et on les recouvre de charpie ^ 
d'abord sèche et ensuite humectée avec un des liquides déjà. 
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mentionoés. Pousi accélérer enfia la guérison , on tottche ki 
surface malade à plusieurs reprises avec de la pierre infernale. 

On enlève les condjlomes avec l'instrument tranchant ou à 
Taide du caustique , et on les traite ensuite comme des chancres. 

Le nombre des individus syphilitiques traités 'd'après cette 
méthode, depuis le x8 juillet i8a5 jusqu'au 1*'. janvier 1827/ 
est de 402 > dont loi hommes et 3oi femmes. Sur ce nombre, 
5o8 malades avaient des symptômes locaux (chancres, Cubons, 
condylomes), savoir *. 5^ hommes et iS'j femmes. 

Les symptômes secondaires (ulcères à la gorge , carie, exan- 
thèmes syphilitiques , bubons sans infection V>cale) existaient 
chez 54 individus, dont SjS hommes et 18 femmes^ 

Des symptômes primitifs et secondaire.s existaient en même 
temps chez 4o malades, dont 14 hommes et ofi femmes. 

Les symptômes locaux furent guéris , comme l'auteur 
l'indique dans un tableau : i3 fois après, un séjour de 
i-io jours, 71 fois en ii-ao jours « 53 fois en 2 i-3o. jours., 
4 fois en 3i-r4o jours, 56 fois en 4i''6o jours, ^1 fois en . 
ôitQo jours, 18 fois en 5-4 mois^ 4 fois en 4-6 mois, y fois en 
6 mois et plus. , 

Les symptômes constitutionnels furent guéris •: i fois dans 

I -10 jours , 8 fois dans i6*ao , 6 fois dans 2i-3o , 12 fois dans 
3i-40y II (ois dans 4lr6o, i3 fois dans Qi-QO jours , 2 fois 
dans 3-6 mois , et i fois^ après ce dernier terme. 

La syphilis locale compliquée de syphilis constitutionnelle 
fut guérie : 3 fois en 11— ao jours, 4 fois dans !xi-3o, 5 fois, 
dans 3 1 -40 > 6 fois dans 4 >-6o , 1 1 fois dans 6 1-90 jours , 8 fois 
dans 3 à 4 mois , 1 fois dans \ k6 mois , et a fois aprèa ce 
terme. 

On voit d'après cela que les malades syphilitiques. restent à 
l'hôpital pendant, 5o jou'rs, lerm,e moyen. Le traitement mer— 
cnriel exige pour le même terme presque le double de temps. 

Quelques additions aux chapitres indiqués de l'ouvrage ter — 
minent le volume. Quoique le travail du D'. Oppenheim ne con — 
tienne rien qui soit propre à l'auteur , il sera surtout utile 
ceux qui voudront le consulter pour remonter aux sources 
qui sont indiquées avec beaucoup de soin et d'érudition. 

S. O. L. 
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117. NOOVSLLBS OBSERVATIONS SUR l'RFFIGACIT^ ANTISYPniLITIQUB DB 

l'htpkrtbrmoside R0U6K DB MBRcuRE ; par F.-B". Fbmina. ( Repert, 
di medicina \ l^VLV , 1827, p. 45" J " 

L'aateur ^ rapporte x^, observations de syphilis confirmées 
guéries par le peroxide rouge de mercure, à la dose d*un grain 
en !24 heures, et porté quelquefois jusqu'à 5 grains pendant 
quelques semaines. L'auteur nous assure qu'aucun de ses mala- 
des n*a éprouvé de rechutes et qu'aucun danger n'accompagne 
l'usage intérieur de ce puissant médicament lorsqu'il est adminis- 
tré avecp rudence. ' 

118. Sur le traitement de la gale ; parle prof. Delpech de Mont- 
pellier. {Rapport fait à t Académie de médecine sur ce mémoire 
pat* M* leD^ . Burdin , dans la séance dui'j mars 1827.) 

M. Delpech établit que l'emploi. des dépuratifs intérieurs dans 
ie traitement de la gale est entièrement inutile ; que cette ma- 
ladie , simple affection de la peau, a pour caractère d'être con- 
tagieuse, et que, sans crainte de répercussion, on doit la guérir 
le plus promptemenl possible. A l'appui de cette opinion , l'au- 
teur rapporte que 6,000 galeux furent guéris dans l'île de Wal- 
cheren , en quelques jours et sans aucune suite fâcheuse, en 
leur faisant faire des frictions réciproquement deux fois le jour 
et des lotions d'abord avec une solution aqueuse de savon 
tioir , ensuite avec une solution d*hydro-sulfure alcalin. M. Del- 
pech faisant pour ce traitement de la gale des expériences avec 
^huile de dentelaire , que Ton emploie fréquement à Mont- 
pellier, reconnut que dans un cas où Ion avait fait usage de 
i'huile simple la guérison eut également lieu. Dès-lors, il pense 
<|ue des frictions avec Thuile d'olive fraîche pourraient aussi 
bien guérir que les frictions avec la pommade soufrée. L'expé- 
vience a justifié cette conjecture. M^ Delpech présente deux ta*- 
i)leaux comparatifs, desquels il résulte que sur 100 militaires 
traités à l'hôpital civil de Montpellier , en employant l'huile 
simple ^ il n'a pas fallu plus d'onctions pour obtenir la guéri- 
Son qu'il n'a fallu de frictions pour 100 autres militaires traités 
par la pommade sitlfurc-savonneuse , et même le traitement a 
duré 6 jours de moius par les onctions , 17 jours au lieu de 25. 
Ces onctions ont surtout guéri quand on les faisait précéder 
d'une lotion savonneuse. I^ rapporteur applaudit à la décou- 
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verte d'un moyen atissi. simple , et qui conviendra surtout pour 
le traitement de la gale chez des enfans faibles et des femmes 
nerveuses et délicates ; mais il ne lui trouve pas cependant les 
conditions de propreté et d'économie qui sont nécessaires pour 
la pratique des hôpitaux ; il préfère le moyen conseillé par un 
chirurgien hollandais , M. Helmerich, dont il a fait usage avec 
succès pendant 6 mois à l'hôpital de Groningue , et qu'a fait 
expérimenter le ministre de la guerre par feu Percy. Ce 
moyen consiste à faire d'abord une lotion avec la solution dé 
savon noir , puis toutes les 6 heures , et par conséquent 4 fois 
par jour, une friction d'une once avec un onguent sulfuro- 
alcalin composé de soufre sublimé, i parties; sous-carbonate 
de potasse, i partie; et axonge, 8 parties. La guérison se 
termine par un '2^. bain savonneux. Ainsi on peut administrer 
impunément par jour la quantité, de pommade soufrée qu'on 
employait jadis en quinze. Voyez dans le Bulletin des annonces 
scientifiques, \es détails que nous avons donnés sur le traitement 
de M. Helmerich (tom. II, art. 34 1, iSqS), et sur les diver- 
ses méthodes de traitement connues dont M' Mêlier a voulu 
reconnaître l'efficacité réelle et la durée. ( Voyez Bulletin des 
sciences médicales^ Tom. Y, art. 197, t82 5, et dans ce cahief 
l'art. 12 T , sur une nouvelle pommade citrine. ) 

119. L'ËSCULAPIO, GlORNALBDELLESCIENZEFISICO-MEDlCHE.— L'ESCU;; 

lape , journal des sciences physico-médicales ; rédigé par 
MM. G. Castellacci, P. Giusto , G. Gurini , P. Pesons et 
d'autres médecins et chirurgiens. Tem. P"^., V«'. cahier. 
Naples, 1827! 

Le i^^. cahier de ce journal a été publié à Naples dans le 
mois de mars 1827 ; il en paraîtra un numéro tous les mois. 
La plupart des articles que contient le i^''. cahier sont ex- 
traits des journaux français ; cependant jl s'y trouve quelques 
mémoires originaux; le i^. est un discours du D"^. P. Perone, 
et qui a pour titre : De: l'esprit de la philosophie médicale. L'au- 
teur pense qu'aujourd'hui on doit surtout coordonner et com- 
parer les faits comme pour en tirer des conséquences et arriver 
k un ensemble systématique tel qu'il y ait unité' scientifique. Je 
ne sais si l'on doit partager l'espérance de l'auteur, qui croit 
avoir prouvé qu'on peut arriver à un pareil résultat. 

Le 2*. mémoire est du D' . Papaleo , qui vient d'être enlevé 
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i la science par une mort prématurée» Ce chirurgien venant 
d'être chaîné du service de Thôpital des Incurables , à Naples , 
avait écrit le mémoire qu'on publie aujourd'hui pour faire con- 
naître et adopter le traitement des fractures du col du fémur 
par la position seule , maintenue par des coussins autour du 
plan incliné de C. Bell. On sait en effet que cette méthode est 
la seule qu'on puisse mettre en usage chez les vieillards. 

Le 3«. mémoire original est' du 0"^. Castellacci; il coii tient 
l'histoire d'une hernie ventrale traumatique, qui, s'étant 
étranglée après la guérison de la blessure qui y avait donné 
lieu , rendit nécessaire l'opération de la herniotomie. La gué— 
rispn fut parfaite. 

Parmi les articles extraits des autres journaux italien;; , il y 
en a plusieurs qui offrent de l'intérêt . Telle est l'histoire d'une, 
amputation dans l'articulation humero-^ubitale pratiquée avec 
succès par le D'. Léopold Chieri, et un article sur la cynodine^ 
lobstance que le D'. G. Semmola a extraite de la racine de 
chiendent, Cynodon dactylon, (Voy. dans ce cahier l'art. '125.) 

^ THÉRAPEUTIQUE et PHARMACIE. 

' Qo. Pharmacopée baisonmbe , ou Traité de Pharmacie théorique 

' et pratique ; par MM. Henry, chef de la Pharmacie centrale 

des hôpitaux civils de Paris, membre titulaire de l'Académie 

royale de Médecine, etc., etGuiBouRT, pharmacien, membre 

de l'Académie royale de Médecine. (Sous presse. ) 

^31. Sur uke nouvelle pommade citrine, dans laquelle l'axonge 
est remplacée par Thuile d'olive et sur quelques propriétés 
de cette pommade et de celle du Codex ; par Planche , Phar- 
macien. ( Journal de Plmrmacie ; fév. 1827.) 

Dans le London dispensatory de Thomson (édition de ^818), 
Vauteur conseille de remplacer l'axonge pure par un mélange 
d'axongc et d'huile d'olive , et il ajoute que cette pommade ainsi 
préparée se conserve beaucoup mieux que la pommade citrine 
ordinaire. D'après cette indication , M. Planche a tenté divers 
essais et a trouvé qu'en supprimant tout-à-fait l'axonge et en la 
remplaçant par de l'huile d'olive chauffée seulement à 5o° R., le 
»rodait conservait encore plus long-temps sa couleur primitive» 
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Pommade citrine avec de V huile d^ olive. 

* 

^ . Mercure pnriQé , 8 grainme3. 
Acide nitrique à 3^**, ipgï*» 

Opérez la dissolution s^ns avoir recours à la chaleur ai^tré 
que celle qi;i résulte de le réaction du métal et d^ l'acide. D'au- 
tre part, mettez dans une capsule de porcelaine : huile d*olive 
très-pure, 78 grammes ; placez la capsule dans un bain d'eau 
chauffée à 30» R. ; versez peu à peu la dissolution mercurielle 
en agitant ce mélange à la même température pendant ~ heure; 
retirez la capsule duLain, continuez d'agiter sans interruption 
jusqu'à ce que la masse ait acquis la consistance du cérat; coa- 
lez alors dans un pot de fayence. Une pommade ainsi préparée 
'dej)uis 9 mois n'9 pas subi de changement de couleur. 

Dans une a®, partie de celte notice , M. Planche ajoure que 
les huiles essentielles qu'on ajoute quelquefois à la pommade 
citrine pour en masquer l'odeur, la font passer à chaud comme 
à froid à la couleur grise à la manière des corps gras. 2"4 espèces 
d'huiles essentielles- très-pures ont été essayées , et aucune n'a 
résisté à cette épreuve. 11 serait en effet bien à désirer, ainsi 
que l'exprime M. Planche , qu'on parvînt à composer uneporii- 
made exempte de ce nouvel inconvénient. 

122. Dissert, inaug. chbmica sistens analysin cnEMicAM corticis 
Geoffrqyœ Jamaicensis nec non Geoffroyœ Suriiiamensis quam 
etc. , publico examini submittit Gustav. Frid. Huttw- 
schmid; in-8. Heidelbergae, 1824 ; typis Gutmann. 

C'est dans la dissertation qui porte ce titre , que M. H. a 
fait connaître les expériences qui l'ont conduit à admettre l'exi- 
stence de deux bases alcaloïdes végétales dans les écorces de 
Geoffroja jnmniencis et de Gcoffroya surlnamensis . Nous rave- 1 
nons sur ce sujet, parce qu'en 1824» nous avions seulement 
indiqué d'après le M agazin fur Pharmacie ^ les essais de M. Hut- 
te nsch m id. ( Y oyez Bulletin des Sciences 'Médicales ^ Tom. IV» 
art. 225, 1825. ) 

L'auteur donne les caractères physiques des deui espèces, el 
rapporte des analyses chimiques nombreuses, desquelles il ré- 
sulte, que l'écorce de la Jamaïque contient de \sl jamaïcine^ un 
principe colorant , de la gomme, de Tamidon , de la cire , de. la 
résine; il a trouvé dans les cendres : du carbonate et du phos- 



pliâte de cbaux, da carbone, da phosphore et da soafre 
alcalins » un peu de silice de magnésie et d'ôxide de fer. L*écorce 
ie Surinam contient : de la surinamine y un principe oxidé. as- 
tringent et un principe astringent verdissan-t le fer, deVamidon, 
ie la gomme, de l'acide malique; un carbonate alcalin, des 
acides muriatique et sulfurique, du phosphate et de l'oxalàtede 
chaux, très-peu de magnésie, d'oxide de fer et de manganèse.- 
Dans l'intention de savoir si ces deux bases organiques jouissent ^ 
d'une vertu purgative ou vénéneuse, l'^futeur a donné suc- 
cessivement deux grains à un pigeon et à un moineau , de 
clique substance. L'acétate de surinamine n'a produit aucun 
effet ; le muriate de jamaïcine a occasioné du frisson au bout 
d'une demi-heure, et des selles, moitié fluides et jaunes , moi- 
tié consistantes et ressemblant à du blanc d'oeuf. 

Ta3. Sur la cykodinb. Mémoire inséré dans les actes de l'Institut 
royal d'encouragement de Naples.^ par le EP*. G. Sbjmmola. 
[U Escula^io , Tom. I , fasc. i , p. 43') 

, Le professeur Semmola a extrait de la racine decynodon doc- 
^loriy une substance à laquelle il a donné le nom de cyrïodine. 
Cette substance s'obtient de la décoction de racine de cynodon 
bien mondée. On laisse reposer cette décoction pendant quel- 
q4ies heures, on en sépare le sédiment que l'on concentre d'a- 
l>ord par l'ébullition , et sur la fin de l'opération, on évapore au 
bain-marie jusqu'à la consistance de sirop. On conserve cet 
extrait dans un endroit frais, et au bout de quelques jours on 
trouve une substance cristallisée déposée au fond du vase ; on 
la sépare en la lavant avec de l'eau froide ; on la dissout dans 
de l'eau chaude et elle cristallise de nouveau. Ce cynodon four- 
nit beaucoup de cynodine à là fin* de l'hiver et au commence- 
ment du printemps. 4 

124* Mémoire sur l'examen chimique dur*icin; par MM. Bussy et 
Leganu ; rapport fait à V Académie des Sciences y dans sa séance 
du i& décembre 1826. 

Les auteurs prouvent que cette huile est de nature particu- 
lière, et qu'elle fournit à la distillation et à la saponification 
des acides différens de ceux que l'on connaît déjà , et qui sont 
le. type, de trois nouvelles espèces , qui dans un précédent mé- 
moire avaient^irouvé que tous les corps gras saponificables four- 
C. TomeXH. l'i 
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nisseat clans leur distillaliou des acides semblables à ceux qur 
se forment dans leur saponification , tandis que les corps gras 
inaltérables par les alcalis , distillent sans fournir d'acides gra». 

f 25. Analtsi CHiMiQUK DE LA GRAINE d'amis parle D'. R.Bbandes de 
Sal^ufeln et L. Reimann de Buttstandt près lena. ( Buchner , 
Beperlor.furdie Phairnâcie, tom. XXIV , 3*. cah'. 1326, p. 
357-559. ) 

Les résultats de celle analyse sont : 1 ^, que 1 000 grains de 
semences d'anis contiennent : stéarine combinée avec la chlo- 
rophylle 1,^5 gr. ; résine avec des traces de malate de chaux et 
de mainte de potasse , 1 ,75 ; huile grasse très-soluble dans l'al- 
cool, 53,75; sous-résine, 4» 00; acétate et malate de chaux, 
4., 00; hydrochlorate, malate de chaux , acide malique libre et 
matière extractive , 55, 00; phyteumacolie, 78,50; mucoso- 
sucré avec acide malique, 6,5o; gomme avec malate, phosphate 
et sulfate de chaux, 65, 00; malate acide de potasse, 10, 00; 
phosphate de chaux, i5,5o; malate de chaux, i,25; extractif, 
5, 00; anis ulmine^ 86, 00; gommine, ^29,00 ; fibre végétale, 
528,5o; sels inorganiques avec silide et oxide de fer, 35, 5o; 
huile volatile, 3o,oo; eau, t25o,oo; total ioi6,5ogr. 

2^. Que l'action médicamenteuse de la semence d'auis doit: 
dépendre principalement de l'huile volatile du mucoso-sucré et> 
de la grande proportion de sels. 

3^. Que Tanis contient une substance particulière qui a reçu, 
provisoirement le nom à!anis ulmine et qui serait digne d'an 
examen ultérieur, pourdécider si cette substance se rapproclie^ 
davantage de Tulmine pure ou d'une espèce de gluten, ou enin 
si elle constitue un acide. 

1 26. Analyse chimique de la gbainb de lin, faite spécialement pou-ir 
reconnaître la nature de son mucus, par M. Léon Meibr, de 
Kœnigsberg, eu Prusse. {Berlin. JaJirbuch f tir die Pharmacie-, 
1826, i"^*. partie, p. 7!-i5i.) 

Les résultats de cette analyse ne diffèrent pas essentielle- 
ment de ceux qu'avait obtenus M. Vauquelin. L'auteur a exa- 
miné d^abord la graine entière et ensuite la même broyée ; il a 
trouvé que 1000 parties de graines sèches contenaient : 

\?, Mucus végétal avec acide acétique libre, acétate d& po- 
tasse j phosphate de magnésie , phosphate de chaux, sulfate et 
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bydrochlorate de potasse et acétate de chanx , y compris la 
perte, 1 5 1,20 ; Qo. extractif doux avec acide malique libre, ma- 
late de potasse, sulfate de potassç et hydrochlorate de soude, 
108,84 ; 50. amidon avec hydrochlorat'j de chaux, sulfate de 
chaux et silice, i4>8o; 4°. cire, i,46; 5®. résine molle, 24,88; 
6"^. matière colorante extractive jaune orangée aoalerjue an 
tannin, GfiG; 7°. matière colorante extractive jaune orangée, 
analogue au tannin, avec hydrochlorate de chaux, hydrochlo- 
rate et nitrate de potasse, 9,91 ; 8**. gomme avec beaucoup de 
chaux, 61,54 ; 9°. albumine végétale, 27,8a ; 10°. gluten, 
29^32; 1 1». huile grasse, 112, 65; 12**. matière colorante rési- 
neuse, 5,5o; i5o. émulsion et coques , H'SjSi j total , 2000,00. 

127. ÀMALTSS CHIMIQUE DU LEDOS DES MARAIS. [Ledum palusirc L.) ; 

par le D*^. Mbissner à Halle. ( Idem ; 2«. part. , p. 170. } 

Une analyse de cette plante avait été donnée en 1796 par 
le D'. Rauchfuss qui avait trouvé dans 4 onces • huile éthérée , 
ï gros ; résine 2 gr. 2 scrup. 6 grains ; extrait gommeux , 
6 grains; extrait aqueux , 3 gros 2 scrup. 2 grains; fer, 11 
grains; sulfate de chaux, i scrup, 10 grains; potasse, 10 
grains; chaux, 4 grains ; muriate de magnésie, ^ grain. 

D'après l'analyse de M. Meissner , 5oo gr. de feuilles de Lé- 
^on contiennent : 

Huile volatile, 7,80; chlorophylle, 57,00; résine dure, 
^7»5o; tanninavec du malate acide de chaux, 1 3, 00; tannin avec 
^^ mâlate acide et de l'acétate de chaux et de potcisse , 21,00 ; 
sucre incristalUsable , i5,oo; matière colorante brune avec 
^^late ackle de potasse et de chaux, 23,oo ; gomme extraite 
P^r Teau, 3o,o5; gomme obtenue par la lessive caustique, 
'55,00 ; matière extractive obtenue à l'aide de la lessive Caus- 
tique de potasse, 34,oo ; ulmine, 20,00; fibre végétale, 
55,00; eau , 5o, 00 ; total , 499>8o. 

Ja8. Sur le copalchi , nouvelle écorce fébrifuge du Mexique; 
par le D*". Brandes. {Archiv des Jpothekenfereins ; tom. XIX, 
l«^ cah. , p. 80. ) 

L'écorce copalchi sur laquelle on trouve déjà un travail de 
M. Mercadieu dans le Journal de chimie médicale, tom. 1". , 
p. 256, est aussi décrite sous le rapport de ses qualités exté- 
rieures et de ses principes conrstituans chimiques dans le t. X VU 

22. 
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de VArchîQ des Apothekervereins ^ par M. Brandes ; a ne noQ^ 
velle analyse plas détaillée ayant été faite de cette écorce par 
ce chimiste célèbre, les résultats qu'il a obtenus sont les 
suivans : 

5oo grains de Técorce ont fourni : 

Matière jaune amère, analogue à la coiocynthine et à la 
bryoniue et mêlée avec du malate acide de potasse ^ de chaux 
et de magnésie, 10 grains; résine molle d'une saveur acre et 
aromatique , 19; résine verte | 5 ; demi-résine , ^5 ; malate de 
chaux, lo; cire avec du malate de chaux, 3; matière gélati- 
neuse azotée, 10 ; substance analogue avec une forte proportion 
d'hydrochlorate de potasse, de malate, de sulfaté et d'un peu 
de phosphate de chaux, 80 ; suif avec de la résine verte, 5; 
ôxalate de chaux, 12; phosphate de chaux, 1,4 ; albumine coa- 
gulée, 6; albumine soluble., 20; extractif formé par l'action 
de la potasse, 10; Êbre ligneuse, 53; sulfate de chaux, sul- 
fate de potasse , hydrochlorate de potasse , nagnésie , phos- 
phate de chaux, silice, oxide de fer, 2; eau et perte, i8,5; 
total, !Soo. 

Le principe actiP de l'écorce copalchi paraît réaider dans la 
matière amère jaune, soluble dans l'eau et dans l' alcool, 
ainsi que dans la résine acre et aromatique. 

L'examen chimique paraît justifier l'idée que l'écorce co 
question est voisine de la Cascarille , et qu'elle provient ^'noe 
espèce' du genre Croton. La présence de la résine acre qo'oB re<- 
' trouve dans toute la famille des euphorbîacées semble conikt 
mer ceci , de concert avec les autres caractères chimiques de la 
Copalchi et de la Cascarille. Les formes sous lesquelles cette 
écorce serait employée avec le plus d'avantage en médecine se- 
raient la décoction , et surtout la teinture ou un extrait alcaolt- 
que. La poudre en substance serait peut-être moins avaàtagease 
à cause de la masse des matières inertes. 

L'analyse n'a point fait découvrir un principe alcaloïde 
analogue à la quinine ; la quantité d'écorce soumise à l'examen 
chimique était d'ailleurs trop peu considérable pour suivre 
ultérieurement cet objet. 

L'analyse de M. Brandes s'accorde , quant à l'essentiel, avec 
celle de M. Mercadieu; mais il y a entre Tune et l'autre des 
différences assez notables pour qu'on puisse conclure^ que si 
les deux écorces provenaient de la même plante j elle n'appar*- 
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tenaient pas da moins à des branches ou à des rameaux du 
même â|^e du végétal. 

129. Notices pharmaceutiqdbs ; par Yogbt, pharmacien à Heins- 
berg, près Aix-la--Chapelle. {Idem. ; lom; XIX, 2®. cah. , 
i8î26, p. 160. ) 

Dans la culture en grand de V Astragfilus bœticus, comme 
succédané du café , on pourrait utiliser les tégumens qui con^ 
tiennent une proportion considérable de potasse : une livre de 
ces tégumens incinérée a donné 600 grains de cendres, don 
nant par une lixiviation convenable 100 grains de potasse pres- 
que pure. 

L'huile volatile d'absynthe mêlée, dans la proportion de 5-4 
parties avec une partie d'acide mtrique de i,25o poids spécif., 
prend de suite une très-belle couleur bleue foncée qui se perd 
de nouveau après quelques heures , et fait place à une teinte 
brune noirâtre. Des expériences faites avec d'autres huiles vo- 
latiles n'ont pas doané de résultats semblables ; on pourrait en 
conséquence se servir de Tacide nitrique , comme propre à re- 
tonnaître les sophistications de l'huile d'absynthe par Tessence 
de térébenthine ou autres huiles volatiles. 

M. Yoget a trouvé à la surfa^ce d'un pot rempli de miel 
vierge et placé dans une cave une masse sucrée, écumeuse , 
blanche-jaunâtre, de l'épaisseur d'un pouce, et dont il attribue 
la présence à une fermentation qui aurait eu lieu dans le miel 
pendant leschaleurs de Tété 1826. Il pensait que ce pouvait 
être de la mannite telle qu»e M. Guibourt l'avait aussi trotjvée 
dans du miel fermenté; mais il se convainquit par plusieurs 
expériences qu'il rapporte, que la substance était, non delà 
mannite , mais un sucre de miel particulier , d'une saveur non 
moins douce que le sucre de canne. 

i5o. Note sur des falsifications ou nitrate d'argent fondu, com- 
muniquée par Tordbux , pharmacien à Cambray. 

Le' nitrate d'argent fondu pur ( pierre infernale ) , est en cy- 
lindres bruns, lisses : il est homogène dans sa cassure , demi- 
iransparent sur les bords , entièrement soluble dans l'eau dis- 
tillée. On rencontre souvent celui du commerce parsemé dans 
son intérieur, de points noirs qui, se détachant de sa surface , 
lui laissent une apparence comme chagrinée. 
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J*ai examiné deux échantillons de pierre infernale impars r 
traités par l'eau distillée , ils ont laisse l'un et l'autre on 
sixième de leur poids, de résidu. L'un qui donnait du chlore 
par l'acide kydrochlorique était du peroxide de manganèse. 

L'autre ressemblait k de la plombagine : traité par l'acide 
hydro-chloro-nitrique, il^n'a point précipité par l'eau ; par Thy- 
dro-ferro-égaHa^e de potasse il a donné un précipité blanc qui 
a viré au bleu; par Thydrocblorate de baryte un précipité blanc 
insoluble; par l'ammoniaque un précipité brun; par l'infusioii 
d tioix de galle , un précipité jaune. 



MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

f5l. COMMBNTATIO VETEBINARIC-MEDICA DE ME(.AS0M1, CÎim in homi- 

bus tùm in equi^ obveniente. Spécimen pathologiae comparatx ; 
auct. D.-C.-A. Noack; in-4, de VlII et 54 pag. avec 3 pi. 
• Leipzig, 1826; Voss. Paris, Baillère. (Prix, i thalr. 8 gr.) 

Ce petit ouvrage est un travail recommandable comme mo- 
nographie de l'état pathologique qu'il a pour objet. L'auteur 
est élève de l'École vétérinaire de Dresde, et il a bien mis en 
oeuvre les matériaux qu'il avait à sa disposition. 

1 

i32. Observation d'Anasarqdk congénitale, chez nn veau; sui- 
vie de quelques 'bbservatioUs sur la fonctiorn de la peau, par 
le D'. G. Jaegeb. ( Archivjur Jnalomie und Physiologie. 1 826, 
n^ III, p. 377.) 

La vache qui a fourni ce veau , le portait depuis 35 semai- 
nes, lorsqu'elle fut tuée à cause d'une maladie grave dont elle 
paraissait être affectée. Le veau était blanc sur toute la surface 
du corps , et sans poils , à Texceplion seulement de quelques 
endroits circonscrits. Le tissu cellulaire sous-cutané était rem- 
pli d'une sérosité de consistance un peu épaisse, camme celle 
du liquide amniotique de la vache. Cette sérosité transsudait 
par la surface de la peau, et par les ouvertures du corps, sans 
qu'on eût pratiqué aucune incision. Sa quantité pouvait faire 
la moitié du poids de l'animal, c'est-à-dire de 5o livres. Le 
squelette semblait être régulièrement conformé; seulement les 
côtes et le sternum l'étaient un peu moins, en proportion des 
autres pièces. Les organes thorachiques et abdominaux offraient 
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aussi eB gnmde partie, un défatft de développement. Les poo- 
nons étaient eitraordinairement petits et fort compactes. Inc 
•ufflés d*air, le lobe inférieur prenait l'apparence d*,une vessie 
membraneuse transparente , recouverte de substance pulmo- 
naire rougeâtre , et le lobe supérieur l'aspect de prolongemens 
saillans , comme dans le poumoi^ du caméléon. L'auteur a 
trouvé en général une grande analogie entre le poumon de ce 
veau et celui des reptiles. Les cavités delà poitrine contenaient,,' 
ainsi que celle du péritoine , de la sérosité sanguinolente. L'e- 
gros intestin était fort court; les prganes sécréteurs 4e Tabdo^ 
men , au contraire, étaient en proportion foi*t développés : les 

. oi^gànes génitaux avaient leur conformation normale. Les con<*^ 
sidérations que l'auteur ajoute sur les fonctions de la peau, ne 
tout que des questions auxquelles on ne pourrait répondre que 
par des bypotbèses sans fondement ; c'est la raison pour la— 

, quelle nous les passons sons silence. 

i33. Guide bu vetsriraiek Et du maeéchal , pour le ferrage de» 
chevaux et le traitement des pieds malades» trad. deFangl. 
de GooDwm^ M. Y. des écuries. deS. M'. B.^ par M. M.O. 
et B. ; avec d^s notes de M. Bebgu» lil. Y. de la maison dou 
B6i.In-i2, Paris, 1827; Malher et G*. 

MÉLANGES. 

■ 

i54- Séarces de l'Académie des sciiucks. 

tS décembre. — MM. Audouin etEdwards remettèntsur le bu- 
reau un travail relatif à la circulation dans les crustacés. — 
M. Deleau annonce avoir inventé depuis loi^-temps un instru- 
ment analogue à celui que M. Ségalas a proposé pour rétablir 
l'ôoïe dans plusieurs cas de surdité. L'Académie procède \ l'élec- 
tfon d'un candidat pour la chaire vacante au Gollége de France; 
par le décès de M. Laennec. Les candidats présentés étaient 
MM. Magendie, Broussajs, Giraudj ,* Double etDemercy. Quel^ 
ques membres ont présenté M. Recamier comme digne d'être 
placé sur la liste. Sur 55 votans, M. Magendie réunit 44 suf* 
frages; M. Recamier, 5; M. Double, 4; M.. Bix>ussais, 2. En 
conséquence M. Magendie est proclamé candidat de l'Académie. 
M. Magendie continue la lecture de son i*. mémoire sur 1er 
liquide qui se trouve dans le crâne et dans l'épine de l'homme 
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et des animaux vertébrés (Voyez \e Bulletin ^Tome X; ait. i34') . 

'26 décembre. — Rapport de M. Thenard en son nom et ail 
nom de M. Chevreul, éur denx mémoires de MM. fiassy et 
Lecanu : l'an sur les produits de la 4istiUation des corps gras, 
et l'autre avait spécialemeUt rappo|;t à 1 examen chimique dé 
l'huile de ricin. (Voyez dans ce cahier, l'art. 124 ) 

1827. — Séance du 3 janvier. — M. Heurteloup annonce 
qu'il avait eu, avant M. Ségalas, Tidée d'un instrument propre 
à faire voir dans la vessie humaine ; M. Heurteloup propose 
d'éclairer cet organe au moyen de lampyres. 

On donne lecture d'un mémoire de M. Portai sur le siège de 
Tépilepsie. x 

8 janvier. — On nomme des commissaires pour adjuger le 
prix relatif à la circulation des quatre classes d'animaux verte- 

> 

brés : ce sont MM. Magendie , Duméril , Geoffroy, Cuvier et 
Blainville. 

16 janvier. — M. Dutrochet communiqué à l'Académie de. 
nouvelles expériences qu'il a/faites sur le phénomène qu'il a 
désigné sous le nom d'endosmose. (Voyez le cahier suivant.,} 
M. Ségalas adresse une note en réponse à celle de M. Henrte- 
loup, concernant le specufum de la vessie. — M. Delpech en- 
voie un mémoire sur la résection de Tos maxillaire inférieur. 
MM. Audoin et Edwards lisent la première partie de leurs re- 
cherches an atomiques et physiologiques sur la circulation 
dan» les crustacés^ > 

22 janvier. — On nomme commissaires peur décerner le prix 
de physiologie (animale ou végétale), fondé pdr M. de Mon- 
tyon . MM. Mirbel, Magendie, Cuvier, Desfontaines et Geof- 
froy St.- H ila ire. 

'2g janvier. — L'Académie reçoit un mémoire sur les hydro- 
pisies par M. Lavalette; la recette d'un sirop dépuratif contre 
la syphilis, par M. Zanetti. 

Séance du 5 février. — Le docteur Ranque adresse uiv 
recueil de faits pour servir à constater Tutilité de Thuile obtenae 
. par la combustion des tissus de chanvre et de coton, dans le 
traitement de plusieurs maladies 

M. de Blainville donne communication d'une lettre de M. Re- 
bineau des Voidy, sur l'organe de l'olfaction chez les crustacés. 
— M. Geoffroy St.-Hilaire rend un compte favorable d'un mé- 
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moire de M. Vincent Ppttal , sur les monstruosités. MM. Au- 
douin et M. Edwards con^iuoent l.a lecture de leur mémoire 
snr la circulation chez les crustacés. 

Séance du i^ février. —L'Académie reçoit un mémoire sur 
nne nouvelle méthode pour la réunion des plaies des intestins, 
par M.'Denans. (Voyez le Bull, des Sciences mtd y Tom. X,art. 
65 ). La description d'un nouvel appareil propre à établir de» 
courans d'air dans l'oreille interne, par M Deleau. M. Magen-> 
die lit la 5*. partie de son mémoire sur l'existence et les usages 
du liquide céphalo-rachidien. (Voyez Bull, des Sciences méd.^ 
1827, tom. X, art. i54 ). . 

L'académie arrête que la ct)mmission chargée de décerner le» 
prix de médecine et de chirurgie, fotidés par M. de Montyon , 
sera désormais composée de neuf membres. Comme il n'y a que 
cinq membjres dans la section de médecine et de chirurgie dé 
l'Académie» il en résulte que de;s physiciens, des minéralo- 
gistes, des astronomes» des agriculteurs, etc., seront appelés 
à juger les trataux des médecins. 

19 février, — M. Hufeland , nommé récemment corres- 
pondant, remercie l'Académie. M. Leroy d'Ëtiolles adresse la 
description de quelques instrumens nouveaux propres à me- 
surer le volume de la pierre dans la vessie. < ^ 

M. Mayor lit une note sur un nouveau procédé en ligature à 
tourniquet , applicable à l'extirpation du col de l'utérus. 
M. de Blainville fait un rapport verbal sur un ouvrage de M. ... 
sur l'opium. M. Fournier de Lempdes lit un mémoire sur le 
broiement de la pierre dans la vessie, et sur diverses inventions 
chirurgicales et découvertes physiologiques. (Voyez Bull, de^ 
Sciences med, ^ juin 1827, Tom. XI, art. iî5. ) M. Bonastre 
lit un mémoire sur la combinaison des huiles volatiles avec les' 
alcalis. La commission, nommée en exécution de l'arrêté pri8^ 
dans la séance précédente pour décerner l'un des prix fondés par 
M. Montyon, se compose de MM. Boyer, Magendie, Portai, 
Ouméril et Dupuytren , médecins et chirurgiens, et de MM. Ou- 
long , Georges Cuvier, Thenard et Arago. 

16 février, — MM. Pelletier et Caventou demandent à être 
admis à concourir pour le prix fondé par M. de Montyon. Ils 
donnent dans leur lettre des détails sur l'importance de la fa- 
brication du sulfate de quinine. (Voyez Bull, des Sciences med.y^ 
uiars i8'i7 , Tom. X , art. igS , et juin 1827, Tom. XI,, 
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art. i5i , pag. 217. J M. Mageadie fait au sujet de cette lettre 
une remarque importante ; on sait que dans les derniers temps 
on employait pour couper une fièvre intermittente, terme 
moyen, 24 grains de sulfate de quinine ; cet académicien' a con- 
staté 5ur cent malades environ qu'on a les mêmes chances d'ar- 
river à la suppression de la fièvre en n'employant que 3 à 4 
grains de ce médicament. 

5 mars, — L'Académie ayant appris la perte qu'elle vient de 
faire dans la journée , en la personne de M. de Laplace , a arrêté 
que la séance n'aurait pas lieu. , 

Séance du 11 mars. — M. Geoffroy Sts-Hilaire présente uh 
ouvrage de M Fournier Pescay, médecin au cap, île d'Haïti, 
sur la fièvre |aune. Une observation de quatre années a conduit 
Tauteur à cette conclusion , que la fièvre jaune n'est jamais 
contagieuse dans ce pays. M. Meirieu lit un écrit intitulé : de 
la lithomylie ou reclierches sur la destruction de la pieh^e dans la 
vessie par des moyens mécaniques, (Voyez Tom.VII, 184 ). 

19 mars. — Le ministre de l'intérieur adresse un mémoire de 
MM. Pihorel et DesmoUlins , sur l'autopsie du corps du sieur 
Drakc , qui est mort à Rouen à la suite de la morsure d'un ser- 
pent à sonnette. (Voyez BulL des Sciences méd.^ Tom.XI, art. 
100, juin 1827 ). M. Henri fils, pharmacien, écrit pour rap- 
peler que c'est lui qui a donné le procédé qu'on suit mainte- 
nant dans la préparation de sulfate de quinine; il croit à ce titre 
avoir droit à un des prix de M. de Moutyon. 

MM. Dumérii et Cuvier rendent un compte très-favorable 
des recherches anatoniiques de MM. Milne Edwards et Audouia 
sur la circulation des crustacés. 

26 mars, — Aucune lecture n'a rapport aux sciences .mé- 
dicales. I 

2 avril. — On lit des expériences de M. Girou de Buza- 
ringues sur la reproduction des animaux domestiques. 

9 avril. — M. de Lanoue avait proposé sous, le nom de cafi 
virginal de Geneviève, une décoctiou de grains de café non tor- 
réfiés, obtenue en vase clos ; M. Deyeux a fait un rapport d'où 
ilrésulte que le café virginal ne possède pas les propriétés qu'on 
lui avait attribués. 

M. Geoffroy St.-Hilaire lit un mémoire sur une réunion 
ijiOïistrueuse des méninges et du vitellus, et sur les effets de 
tes adhérences observées dans le poulet nouveau- né. 
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t6 avril, — M. Cazenave demande à déposer un paquet ca- 
cheté contenant la descr^ption d'un nouveau moyen de briser 
la pierre dans la vessie. — M. Ranqae envoie de nouvelles ob- 
servations sur remploi de la teinture éthérée de poudre de 
feuilles de Belladone, dans une hydropbobie spontanée et dans 
une colique violente. 

M. Desgenettes se met sur les rangs pour la place d'acadé^ 
micien libfe , actuellement vacante. 

M. Geoffroy St.-Hilaire annonce qu'il résulte de nouvelles 
observations de M. Barry, que l'air est plus comprimé dans 
Vœuf , que dans l'atmospbère. 

23 avril. — M. Darnaud, voyageur, arrivant de Grèce, écrit 
que dans la Thrace, on guérit l'hydrophobie en pratiquant à une 
époque quielconque de la maladie des incisions profondes soijs 
la langue du malade. Cette lettre est envoyée à MM. Portai et 
Magendie. 

M. Yernière adresse des expériences sur les moyens d'arrêter 
l'empoisonnement causé par la morsure des animaux enragés. 

M. Raspail donne lecture d'un extrait analytique de ses re- 
cberches physiologiques sur les graines et les builes. 

5o avril. — M. Marin , pharmacien à Rouen , avait adressé à 
l'Académie l'analyse d'une concrétion trouvée dans le cerveau 
d'un homme mort d'une gastrite aiguë. Suivant lui, cette con- 
crétion était composée de cholesterine y à' albumine coagulée y de 
phosphate et de carbonate de chaux. 11 résulte d'un rapport de 
M. Chevreul, que les expériences de M. Morin ne sont pas suf- 
fisantes pour qu'on puisse prononcer avec certitude sur l'exis- 
tence de la cholestérine dans la concrétion. 

y mai. — M. Moreau de Jonnès lit une dissertation sur la mor- 
sure des serpens à sonnette. 

M. Heurteloup lit un mémoire sur la litbotritie , dans lequel 
il rapporte plusieurs nouveaux exemples de guérison. 

i4 mai. — M. Civiale réclame contre quelques assertions con- 
tenues dans le mémoire lu , dans la dernière séance , par 
M. Heurteloup. M. Clever de Maldigny , chirurgien militaire , 
lit. un mémoire. Il en résulte qu'après avoir été taillé 7 fçis , la 
pierre s' étant reproduite une 8*^. fois, M. Clever s'est déter- 
miné à se soumettre aux opérations de la lilholritie. M. Ci- 
viale l'a traité avec un plein succès j les doulei:rs que !a l'tho- 
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tritie occasione ne sont rien , dit^il , en comparaison de ceUes 
de la taille. M. Clever, auteur de ce mémoire , est le même qui 
a pratiqué sur lui-même l'opération de la taille. ( Yoy. Vobseï^ 
vation qui est rapportée dans le Bulletin des sciences médic, , 
Tom. III, art. 4^, 1824.) 

MM: Duméril et F. Cuvier présentent le rapport demandé 
par le ministre , sur la mort du sieur Drake. Les conclusions 
sont, que de toutes les mesures de police, la seule compléter 
ment efficace serait la défense d'introduire en France des ser- 
pens venimeux vivans , en exceptant toutefois les espèces qui 
pourraient être envoyées dans l'intérêt du commerce ou pour 
l'avantage de la science ^ et cela sur la demande de persotines 
connues.' , 

Séance du Qi m/z/. »-M. Mérieu demande qu'on fasse de$ 
expériences comparatives sur l'efficacité de tous les instrument 
lithonptriteurs proposés jusqu'ici. 

M. Faure lit Un mémoire sur l'iris et sur les pupilles artifi- 
cielles. 

M. Girou de Buzaringues communique des observations et 
des expériences qu'il a faites sur la reproduction des animaux 
domestiques. 

l35. ReCHBBCBSS ANATOMIQUB» , POTSiOLOGIQUES ET PATHjDLDGIQnBS , 

sur les canaux veineux des os, et sur quelques autres parties 
encore peu connues; par M. G. Babschbt, D;-M. , etc. ~ feoil. 
in-S. Paris , 1827 ; Villcret , Crochaini. 

L'ouvrage formera ra à 16 livr. chacune de 6 planches avec 
texte, les livr. au-delà de la i6*. seront délivrées gratis, Od 
promet une livr. tous les 1 mois. Prix , 10 fr. 

Nous venons de recevoir la l'*, livraison de ce bel ouvrage, 
dont nous rendrons un compte détaillé , nous nous empres- 
sons toutefois dès aujourd'hui d'en signaler la publication. 

i36. Aperçu philosophique des connaissances humaines au i^^. 
siècle, par Charles Farcy. i vol. in-12; prix, 4 ^r. Soc. 
Paris, 1827 ; Baudouin frères. 

L'auteur a voulu dans ce volume donner une définition de 
chaque science, en faire connaître les principes généraux et 
le but^ nous avons lu les pages de ce livre qui ont rapport aux 
sciences médicales , l'auteur nous a paru trop étranger à U 
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matière qa*il a Totila traiter pour pouvoir aToir et transmettre 
par conséquent des notions exactes sur la science de la vie. 
Qaelque disposé que je sois à douter de l'efficacité de la méde- 
çme dans beaucoup de cas , je n'at^ encore rien vu de si ab- 
surde que cette phrase de M. Farcy : « Tout ce que peut 
offrir de positif la science de la médecine se réduit presque 
aux seules vérités d'anatomic. » 

iSy. Turquie. — Nous avons fait connaître il y a quelques 
années un progrès remarquable^fait en Turquie dans l'étude 
des sciences médicales, en annonçant la publication d'un traité- 
<} anatomie écrit en turc , et accompagné de planches , publié 
par un membre du corps de l'ouléma , Chani-Zadeh , voyez 
bulletin des Sciences médicales^ Tom, lY , art. i54. Aujour- 
^ bui l'administration médicale en Turquie présente plusieurs 
améliorations. Cbosreii Bâcha a fait construire quelques bopi- 
^àvkx militaires. L'un de ceux-ci se trouve derrière la mosquée 
"^ Chehtzade, en face de l'école de médecine dont il dépend. 
*' ^st très-bien organisé , le service y est fait par des médecins 
?^i passent pour instruits ; il est en même temps destiné à ser- 
^*i* de clinique a'nx élèves en médecine. Cet hôpital et Técole 
^^ médecine sont compris sous le nom de^Tibchana. Les élèves 
*^ïit pour le plus grand nombre des jeunes gens dont les pères 
^^Ht au service de l'état. Ils ont un uniforme particulier , sont 
^Ourris , jouissent d'urne pension de 10 piastres par mois, et 
^^nt gratuitement instruits dans les sciences nécerssaires à l'état 
^^quel ils sont destinés. Qn leur enseigne, outre leur langue 
Maternelle , les langues française, italienne, arabe et persane. 
A. la tête de cette institution se trouve le hekim buchi ^ ou pre- 
*ïiier médecin. de l'empereur. , 

) 58. Almanach GÉ?fÉRAL DE MEDECINE ))our la villo de Paris, 1827, 
par L. Hubert , chef des bureaux de la faculté. In-i8. Prix , 
4 fr. , et 4 fr. 75» c. franc de port. Paris et Montpellier, 
1827 ; Gabon et comp. 

La plupart dés documens qui oiit servi à composer ce- re- 
cueil sont extraits des registres de la faculté. 
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159. PsOJ^sr DON NOUVEL KTABLISSVME^T DESTIMK AU TSAITEMSNT 01 

l'alissatiou mentale, broch. in-4^*. 

Eases de la Société pbojetéb, par M. BLAN(5nE,'D. M. , directëar 
d'une Maison de Santé établie à Montmartre près Paris. Bro- 
cbure in-4®- de i5 pag. Paris, 18^7. 

Malgré les nombreuses améliorations qui ont eu lieu dans le 
traitement des maladies mentales, et les beureux cbangemens 
qui ont été apportés dans les divers établissemehs publics et 
particuliers qui leur sont destinés, toujours est-il vrai de dire' 
qu'il y a beaucoup à faire encore. Un établissement , dans le- 
quel on s'occuperait réellement du traitement moral'et phy- 
sique des aliénés, est encore à créer; car, si aujourd'bui on 
montre plus d'buman'té envei's l'es aliénés-^ le même empirisme 
règtie toujours dans les moyens de traitement. La plupart da 
temps les guérisons, lorsqu'elles ont lieu, sont spontanées, et 
le résultat de la tranquillité dans laquelle se trouvent les ma- 
lades dans les maisons de santé bien tenues ou l'on éloigne 
toutes les causes qui pourraient agir d'une manière nuisible sur 
l'esprit des aliénés. Sous ce rapport on doit citer, avec éloges, 
les maisons de santé de M. Esquirol et de MM. Voisin et Fal- 
ret. Il serait cependant à désirer qu'on vît s'établir, au milieu 
de Paris ou dans les environs , uii vaste établissement devant 
servir de modèle à tous ceux du même genre, et dans lequel on 
s'occuperait de guérir les aliénés, et de leur rendre la vie aussi 
douce que leur position le comporterait. M. Blancbe , qui tient 
une maison de sauté destinée aux aliénés, voulait fonder une 
société , pour créer par actions , un établissement semblable à 
celui qui nous paraît être encore à désirer. Il apporte clans la 
société le fonds de sa maison de santé, et en compensation il 
se réserve une part dans les actions. Cette part, nous devons 
le dire ,' nous a semblé beaucoup trop forte , et toutes les con- 
ditions proposées trop avantageuses à M. Blancbe ; de sorte 
que, quelque désirable que nous paraisse un établissement tel 
que celui qu'on veut créer, il nous semble qu'il est impossible 
que des actionnaires trouvent dans l'organisation telle qu'elle 
est proposée, sécurité et espoir de succès. Il vaudrait mieux 
tout simplement former un capital, au moyen duquel on pour- 
rait' faire construire les bâtimens nécessaires et n'acbeter à 
M. Blancbe sa maison , que s'il y avait lieu de le faire, d'une 
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manière avantageuse à la société ; on nommerait parmi les ac- 
tionnaires un comité d'administration et on choisirait ensuite 
les médecins qui devraient diriger le traitement des malades; 
mais les bases , telles qu'elles sont établies par M. Blanche , ne 
sont pas propres à séduire les personnes qui auraient l'intentiou 
de seconder l'entreprise qu'il propose. D. F. 

i4o. Nbchologib. — Le D'. Bbrbnds, professeur de clinique in- 
terne à l'Université de Berlin, célèbre en Allemagne, comme 
excellent praticien , et regretté par ses élèves comme excellent 
professeur, est mort à Berlin, le i*'. décembre i8a6. Un de. 
ses disciples les plus distingués, le D"^, Sundelin, vient de pu- 
blier un ouvrage d^ns lequel on trouvera ce qne la clinique du 
professeur Berends à offert de plus remarquable. Nous en ren- 
drons compte. 
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ANATOMIE. 

4i. Recherches amatomiques sur le système veineux, et spécia- 
lement sur les canaux veineux des os ; par M. G. Bresghkt , 
D. M. P. , chef des travaux anatomiques de la Faculté de mé^ 
decine de Paris, etc. i""*. livr., texte in-f*.;, avec 6 pi, litho- 
graphiée^ sur grand-raisiu ia-folib. Prix, lo fr. pour Paris, 
1 1 fr. pour les départemeus et 12 fr. pour l'étranger. Paris, 
1827 ; Villeret et compagnie (i). 

Ulepuis long-temps M. Breschet s'occupait de l'anatomie dés 
Lsies ; déjà, eu 1 8 19, ii avaitpublié an Essai sur les veindtdu ra-- 
^s', et dernièrement encore il a inséré dans lés Mémoires desbiir* 
mx de la nature de Bonn , un autre travail sur les canaux veîf 
iUxdes os du crâne (Voy. BulL des sciences medtcalesy tom. X^ 
t. 71, 1827). Ces mémoires ont déjà pu faire pressentir quel 
ifil et quelle étendue M. Breschet donnerait à ses recherche». 
dQx qui, comme nous , ont pu voir les dessins originaux eb 
« pièces nombreuses qui ont servi de modèle^, ne sauraient trop 
onner d'éloges à la patience et au zèle de M. Breschet pour 
'étnée d'une partie de l'anatomie que l'on a eu si grand tort 
^négliger. MM. Chaussier, Dupuytren et Fleury avaient fait 
connaître quelques-uns des canaux veineux des os , mais 
^* Breschet les décrit dans toutes les parties du système os-- 
*"X et indique. les rapports de ces canaux avec les vaisseaux 

C^) Cette publication sera composée de 12 à 16 livraisons, ddnt 
Wcune contient 6 planches , avec une portion, du texte et une expli* 
«On deg figures. Les planches sont lithograpliiées sur papier vélin 
*^d-raisin , et coloriées avec le plus grand scia. On a tiré quel- 
^* ÇXemplaiijes sur papier de Chine , le prix alors de chaque livrai- 
* sera de là fr. pour Paris, 19 fr. pour les départemens, 20 fr. 
*** î* étranger. 

C. Tome XII. i3 "^ 



ig^r Anatomie. 

df^jà connus. On conçoit tout de suite combien les idées sur la 
rirculution se trouveront modifiées parla connaissance exacte de 
ces canaux veiueux , par lesquels le sang éptiuché dans le di- 
ploé retourne aux troncs qui le reportent ad cœur. Lorsqu'on 
verra couibien est grande la quantité de sang qui se trouve ainsi 
épanchée dans le tissu spongieux des os, les plij^siologistes qni 
veulent admettre une contraction àes capillaires et qui trouvent 
trop simple Tidée de llarvey , que la force d'impulsion et d'at- 
traction du c(eur faisant , comme le dit très bien M. Magendie, 
ofiice depompoaspiraiitoet refoulante, suffit pour faire circuler 
le sang dans les doux systèmes aricriel et veineux; ces physiolo- 
gistes, dis-je , qui ont voulu jusqu'à ce jour nier les résultat» 
positifs de rexpérienco, nous expliqueront comment il est pos- 
sible d'ailmottre une contraction caj)i!laire dans ce tissu spou' 
gieux dos os, et comment, puisque la contraction capillaire 
n'est pas nécessaire dans ces parties, il se fait qu'elle le devienne 
dans loîïmntres parties du corps. Dn reste, tôt ou tard le§ er- 
it^urs sont détruites; cependant, la force d'inertie et denullité 
de quelques hommes est souvent comptée pour trop peii,pc(ur 
apprécier les causes qui empêchent d'adopter des vérités de- 
puis long-temps démontrées. Biais revenons à l'onvï-age de . 
M. Hreschet : si nous venons de parler et de signaler à l'atteo- 
tion des médecins, la partie du travail de M. Breschetqni* 
rapport aux canaux veineux, nous ne vouions cependant rien 
diminuer de Tintéivi qu'ofifi-ent les autres parties de ce bcao 
travail, qui en^hrasseï^ tout le système veineux. On peut déjà 
voir j'Mir la i»*. livraison comment chaque sujet sera traité. 

Six planches supérieurement lithographiées par M. Villcret, 
d'api^i^s U^ dessins ori^;inaux si )>ai^aîts de M. ChazaI, ireprc- 
stcutent les face?; autorieui^es , postérieures et internes dn ri' 
<his, avoc les aitèiYS, K\5i veia« elles vaisseaux hrmpiutiqaes; 
e\st«À-<ï'ivU>Mt i ensenddedes vaisseaux extérieurs et intérieurs 
«)u rachis. 0« voit sur la i«*. et la a*. plaoches.àlapartieWé* 
ncuiv du laoh'S, l«^ veines a\x^ le^ueUes cooiaiaDiqoe le 
:S4\$tème Noiuouv ux'»rA-vor!chra!, et les branches veineuses an- 
t^rieuï>c$ v^iu |>euèlrciit dans le ccvrps des vertèbres (tj. 

vV M. l^tv:!aK^)^l a \-^r«i l'iws <v>nk«K>^ ^ «imùe les veîiies , couun^ 
»<»!< artvxvjk <i<^ trvMH-* a<|\ brai»cbes> etc^bàm ^"il <«t été plus p^T* 
»)i«U%NfV)tM^ 4e U^ 4<viti>^. c^mumc on W âôtswiveaty âes cuaeamzo^ 
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La 3«. et la 4*» planches représenlentla partie postérieure da 
i*acliis, à la sur£ace duquel se trouvent les deux plans profpnds 
des i*éseaux formés par, les veines dorsi'Spinales j qui naissent 
de la peau du tissu cellulaire et des muscles de la face spinale 
du r^achis, et gagnent les intervalles des lames des vertèbres ou 
ceux, des apophyses transverses , et se jettçnjt dans le, réseau . 
veiràeux qui est autour du canal méningien ou dans les veines 
intercostales ou dans les troncs qui s'étendent de ces dernières 
aasL grandes veines rachidiennes. 

Enfin les planches 5®. et 6*. représentent le réseau veineux si- 
tué sur toute la longueur de la face spinale du canal rachidien. 
On ^oit la communication de ce réseau avec les canaux veineux 
du. corps des vertèbres. 

1-es sinus du crâne se^ trouvent représentés sur cette figure 
d'une manière fort remarquable. Nous engageons tous les méue- 
ci Cl s qui dési rent acquérir des connaissances positi ves à se procurer 
et à étudier le bel ouvrage que publie M. Breschet. Sans doute 
dsiïxs le texte qui accompagne ces superbes planches , cet habile;^ 
^'^a.tomiste développera toutes les considérations physiologiques. 
:^^ii se rattachent à son sujet. Alors son ouvrage aura nori-seu-i- 
leiicient une heureuse inÛuence sur la science par les faits nou— . 
^^aux qu'il contient, mais encore en rappelant parmi nous le 
5^ lit des recherches anatomiqnes. Car, il faut l'avouer, cette 
"^lle science, base si nécessaire de toute éducation médicale, 
^^t négligée aujourd'hui , ou du moins n'est plus étudiée aussi* 
généralement et avec autant de soin qu'on le faisait il y a quél- 
^ties années. Le prix peu élevé des livraisons en facilite l'acqui- 
sition à tous les médecins et même aux élèves. D. F. 

w 

142. Traité GÉNÉRAL d'anatomie comparée, par J.tF. Mkckel; tra-' 
duit de l'allemand et augmenté de notes par MM. Riewbr 
et Alph. Samson., D. C. P.; précédé d'une lettre de l'auteur; 
tome P''. de 6i5 p.; prix, 7 fr. Paris, 1827; Villeret et 
comp. 

Lorsque nous avons fait connaître le Traité d'anatomie com- 
parée, ou du moins les volumes de cet ouvrage qui avaient alors 
paru (i) nous ne nous attendions pas à ce qu'il eu serait fait si 
promptement une traduction. Nous reviendrons sur le mérita 

(1) Bulletin 4es Se. mèd^ , Tom. ù^i -, art. 1 ; Tom. IX*. , 1 125. 
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de cette publication , mais nous avons voulu du moins être jei 
premiers à l'annoncer, car c'est une acquisition aussi impor- 
tante qu'utile. 

14,5. Tbaitb des mbmbrarks km généial et de diverses membranes 
en particulier, par Xav. BiCBAT.JVouvelle éditionrevue et tng- 
uientée de notes par F. Magb«pir, membre de l'institut. In-B^; 
prix, 5 fr. et 6 fr. 5o c. Paris, iSuô; Méquignon-Marvis. 

Le traité des membranes était un travail tellement neuf eb 
oHginal qu'il a fait époque dans la science ; aussi malgré les'pro— 
.^rès que l'anatomie et la physiologie ont faits depuis la mor^ 
de Bicbat, cet ouvrage est toujours recherché. Il devenait néan — ' 
moins indispensable de signaler quelques-uns de ces aperçai 
ingénieux, mais hasardés que Bicbat, entraîné par une imagi^ 
nation brillante et créatrice, laissa plus d'une fois échapper • 
Quelques erreurs de fait notamment sur la disposition de l'a^— 
racbnoïde se trouvaient également dans ce livre. M. Mageiidic? 
a eu surtout pour but d'indiquer ces erreurs dans des notes qai 
sont courtes et concises ; ce savant physiologiste a cependant 
donné quelque étendue aux notes qui ont rapport à une 
disposition nouvelle de l'arachnoïde et au fluide céphalo-spinal, 
qn'il a récemment découverts. 

144. Anatomischk Monographie dkr Sehnenrollrn. Monographie 
anatomique sur les poulies des tendons, servant de complé- 
ment à ce que l'on a dit jusqu'à ce jour sur la structure des 
articulations des phalanges che; l'homme et les autres mam- 
mifères, ainsi que chez les oiseaux. Première partie^ compre- 
Bant les généralités et la description des articulations pha- 
langiennes et des poulies des tendons chez le cheval, le 
chevreuil , le cerf et le bœuf. Avec 4 planches lithogra- 
phiées. Par le D'. J.-G. Ilo, professeur 4'ansitomie à Pra- 
gue. In-4°- Pragoe,, iS^S. {Medicinische Jahrbiicher desk.k. 
Oesterreichischen Staates ^ vol. 3, cah. i. ) 

Quoique l'anatomie des articulations semblât ne plus rien 
laisser à désirer, l'auteur n'en décrit pas moins des parties 
qui avaient encore peu fixé l'attention des anatomistes , etqtti 
sont importantes par rapport àl'usage auquel elles sont destinées. 
Ces parties sont les poulies articulaires sur lesquelles glissent 
les tendons qui v(^nt s'attacher aux phalanges , et dans lesquelles 
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toat renfermés les os sésamoïdes. Ces ()Oulics se rencootrent 
eàee les oiseaux aussi-bien que chez les mammifères; elles sont 
situées sur les surfaces palmaires ; rarement on les rencontre 
sur les surfaces dorsales, et, s'il y en a , elles sont peu dévelop- 
pées. Il s*en trouve uneau-devant de chaque articiilarion pha- 
laagrîennc; on y distingue deux surfaces, l'une tournée du côté 
de l'articulation , correspondant le plus souvent à la tête arti« 
culsiîre la plus voisine du corps; l'autre tournée du côté du 
teix<loQ : ces deux surfaces sont lisses ; toute la poulie est main- 
tenue dans sa situation par des ligamens qui lui sont propres. 
fariMi ces organes, les uns conservent toujours une structure 
fibro-cartilagineuse , dans d'autres il se développe" un ou deux 
os> les sésamoïdes. Ces derniers n'existent pas chez les oiseaux. 
GHez les mammifères ils ne se rencontrent non plus que dans 
^ poulies des premières et dernières articulations des doigts , 
c est-à-dire des articulations métajcarpo et. métatarso-phalan- 
Siennes et de celles qui sont formées par les deux dernièrèj 
Phalanges. En général les poulies des premières articulations . 
^^iitiennent deux sésamoïdes , tandis que celles des dernières 
* ^H contiennent qu'un seul. C'est encore dans les premières 
^^^culations qu'on en trouve constamment; dans les dernières 
^^ contraire, ils manquent souveiit , comme che^ le phoque , 
^ loutre, la civette, la martre, la belette. Ils n'existent pas 
' ^^Ujours non plus dans toutes les poulies des premières artica* 
étions; che^ l'homme ils manquent ordinairement aux 4 der- 
niers doigts ; quelquefois seulement on en rencontre au !2^ et 
^U 5«. Toutes les fois qu'il y a deux os sésamoïdes dans une 
poulie» ils sont situés de front sur les deux côtés de l'articula- 
tion; s'il n'y en a qu'un, celui-ci se trouve au milieu. Ceux 
dés premières articulations ont ordinairement une forme semi- 
knaire; dans les dernières, ils sont ronds et aplatis. Chacun 
de ces os offre une surface articulaire , encroûtée d'un carti- 
lage lisse , et qui est en contact immédiat avec Tarticiilatioa 
du doigt. Ils sont d'une structure compacte, et n'ont à l'inté- 
rieurqu'un petit nombre de cellules très -étroites. Leur ossifica- 
tion a lieu plus tôt dans les premières articulations que dans les 
dernières : chez beaucoup de mammifères elle est très-précoce, 
tellement qu'on la remarque déjà au moment de la naissance 2 
cbex rhomme elle est très-tardive. 

Dans la 2**. partie de l'ouvrage^, l'auteur décrira ces organes 
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chez des mammifères 5-dlgité8; et dans la 5™*., chez plusieurs 
genres d'oiseaux et chez l'homme ; il fera connaître lears rap* 
ports avec les ligamens et les muscles, et terminera par des 
considérations sur leur usage et leur destination, K. 
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145. L'Agent immédiat pu mouvement vitài. , dévoilé dans sa na- 
ture et dans son mode d'action , chez les végétaux et chez les 
animaux ; par H. Dutrochet. In-8<>. de VII-2a6 pag. ; prix, 
4 fr. Paris, 1826 j Baiilère(i). 

Après avoir parlé dans un premier chapitre des routes de la . 
sève, M. Dutrochet traite dans le 2*., de la circulation du 
suc jaune de la grande chélidoine. On peut se rappeler que ce 
physiologiste avait regardé comme errounés les résultats des ei« 
périences de M. Schultz (2), et qu'il avait attribué les phéno- 
mènes décrits par l'auteur allemand , au tremblottement de 
l'oeil pendant les observations microscopiques^ opinion qui fut 
réfutée avec succès par M, Savi (3). Aujourd'hui M. Dutrochet 
admet que , dans la grande chélidoine et dans plusieurs antres 
plantes à fluide laiteux , il existe , comme dans le sang des ani- 
maux nouvellement morts , un mouvement moléculaire d'iiDe 
nature inconnue, et qui imprime aux rayons de la lumière 
solaire une grande variété de réfractions sans cesse changean- 
tes; d'où résulte cette apparence de trépidation que l'on ob- 
serve alors. 

Dans le 3*. chapitre, M. Dutrochet traite de la progression 
de la sève; il distingue deux états dans la plante : Tétai de flac- 
cidité et l'état turgide ; et , en répétant les expériences de 
Senebier, Haies, Van Marum, Saint-Martin, etc. , il cherche 
à assigner à l'état de flaccidité et à l'état turgide leurs carac- 
tères respectifs. Quant à l'état turgide , l'auteur admet qu'il est 
le résultat d' une faculté vitale , d'où il suit qu'en étudiant ce 
phénomène et en recherchant la cause et les effets , et la trou- 

(1) Voyez Tarticle qui a déjà été pujplié sur cet oavrage dans le Bul- 
letin des Sciences naturelles (2®. cah., 1827 ), Tome X , art. 175. 

(2) Bulletin des Sciences' méd. , Tom. II*». , 108, et Tom. III^. , 189.^ 

(3) Bulletin des Sciences naturelles , août 1825 , Tome V, p. J67, 
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vaut, le mouvement vital sera dévoilé. On conçoit qu'il peut 
y avoir de Tintérêt à rechercher les caases de cet état turgide ; 
roais croire avoir dévoilé les causes du mouvement vital » 
cette prétention est évidemment exagérée. Le 3*. chapitre 
contient des observations et des expériences sur la cause et sur 
ies effets de l'état turgide. 

M. Dutrochet ayant examiné des moisissures survenues sur 
^ queue amputée d'un petit poisson, vit que les renûemens 
oci capsules qui terminaient les filamens de la moisissure , ex- 
pulsaient , après avoir été coupés , les granules qu'ils conte- 
staient, sans cependant changer de forme. Il en conclut qu'il 
7 avait une espèce de force a ttrgo qui chassait les globules 
^^rs les pointes de la capsule , comme l'eau est chassée d'une 
*^ringue parle piston. Mais quelle était la nature de celte fofrce? 
*ï. Dutrochet eut bientôt l'occasion de la rechercher. 

Il avait observé que si Ton trouble l'accouplement des li- 
maces , lorsqu'il est sur le point de finir, la limace effrayée se 
Contracte avec force , et chasse hors de son organe femelle un 
petit sac rempli de sperme, de la forme d'une cornue. Or, ce 
petit saC ayant été mis dans l'eau pour être examiné , M. Du- 
trochet vit que la pâte spermatique était chassée par le col 
^e la petite cornuç , et que cette dernière s'était graduellement 
Yïeuiplie d'eau. Ce phénomène parut à l'auteur analogue à celui 
C|a'il avait observé sur les petites capsules^ et il lui sembla que 
Vexpulsion de la pâte spermatique était produite par raccunm- 
lation de l'eau a tergo. Ainsi l'eau accumulée dans l'intérieur 
des petites cavités organiques y devient une force a tergo. Cette 
action , que M. Dutrochet regarde comme physico -organique ou 
vitale , et en vertu de laquelle les petits organes creux se rem- 
plissent d'un liquide, qui semble être poussé et .accumulé avec 
violence dans leur cavité , il la nomma endosmose. 

L'observation de la turgescence acquise par les sacs sperma- 
tiques de la limace , donna lieu de penser à l'auteur qu'il ob- 
tiendrait un résultat analogue avec les intestins des petits 
animaux,' en introduisant dans ces intestins, avant de les plon- 
ger dans l'eau, un liquide organique plus dense que le fluide 
ambiant. Il prit donc un cœcum de poulet, le nettoya, en 
remplit lîT moitié de lait pur, et en ferma l'entrée par une 
ligature et le plongea dans l'eau de pluie. Dans l'espace de 36 ^ 
Ue«ires , le cœcum avait introduit dams sa cavité 117 grains 
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éem , il écak «levean taigidk , mais kientik le coMèm p«dit 
de soo poidft , et 36 Imqks apm le ccuBMesceeiitet de U di* 
mÎBalioo da poids , le coecam avait perdn 54 gmos de l*em 
iiUrodaite. Ob oavrit l'iblesûa et on trouTa le lait caillé et p»* 
tfide. n y eut donc em do a mase. Le Biéiiie pbéDoaièBe eut encom 
liea en rempbçant le lait par de l'cma de plaie ; d*aprèt 1% 
quantité relative d'eaa absorbée , M. DoUocbet en coadot qœ 
•'il n'est pas nécessaire poar rnûstence de l'endosnose , qn^ 
l'organe creux , qui l'exerce , possède dans son intérienr «a 
liquide plos depse qae le liquide ambiant , au moins estr<|| 
certain qae cette pins grande densité da liquide intérieur 
exerce nae grande inflaence sur l' augmentation de l'éner^de 
l'endosmose. 

L'endosmose ajant encore lieu lorsque l'intestia est vide , 
l'auteur regarde ce phénomène comme appartenant an tis» 
des parois de l'organe creux , bien que la préexistence d'sDe 
substance dans la cavité de l'organe ait dans certains cas une iiH 
floence sur le degré de l'énergie de celte absorption. On voit 
donc que ce phénomène, que l'on décore d'un nom nouveau i 
n'est antre chose que l'imbibition des tissus. M. Dutrocbet fit 
encore d'antres expériences : ayant mis dans le cœcum de ïdir 
bnmine , il vit l'eodosmose se manifester , et l'état tar-" 
gide se maintenir pendant 5 jours; mais au bout de ce temps, 
le cœcum commença à perdre de son poids. On varia l'expé* 
riencede diverses manières, et ou arriva à cette conclusion qoct 
l'introduction de l'éau dans la cavité organique dépendait ea* 
tièrement de la nature du fluide plus dense que l'eau que con- 
tenait cette cavité. Tant que ee fluide conservait sa composition» 
son intégrité de composition , l'endosmose avait lieu ; mais dA 
moment qu'il était devenu putride , l'endosmose cessait ^ fl 
l'eau au lieu d'entrer dans la cavité comme auparavant, en soih 
tait a<»sez rapidement. La rapidité de cette sortie donna lieu 
de penser que dans certains cas il y avait une action inverse à 
l'endosmose. Pour s'en assurer, on i*emplit au | an ccecumde 
poulet avec de l'eau tenant en solution -^ de son poids à^ 
gomme arabique ; après l'avoir fermé par une ligature , on le 
plongea dans l'eau pure ; au bout d'une heure il avait augmenté 
de. 6 grains. Ayant retiré de l'eau pure le ooscum , on le plon- 
gée dsns de l'eau tenant on dissolution 7^ de son poids de gomn^i 
asaJ>ique. Au bout d'un? heure d'immersion, il avait peid«i. 
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I grains de son poids ; cette perte augmenta si rapidement , 
l'an bout de 2 heares le coeçum était presque vide. Cette ax- 
irience fut répétée avec le même résultat ; M. Dutrochët en 
nclut que lorsque le pius dense des deux fluides est à Texte* 
rieur de la cavité organique » l«e fluide le moins dense qui est 
I dedans est poussé au dehors par une action inverse à l'en- 
ïsmose , et qu'il nomme pour cette raison exosmose. Cepen* 
int lorsque le lait ou Talhumen contenus dans le cœcum 
s viennent putrides , l'endosmose cesse et l'ex osmose a lien, 
. Dutrochët, pour se rendre compte de ce phénomène, a 
it diverses expériences : il a. introduit dans nn cœcam de l'éafa 
sea; faiblement chargée d'un acide ou d'un alcali pour ne pM 
térer le tissu ; alors en le plongeant dans de l'eau pure, il a 
1 constamment les alcalis produire l'endosmose , et les acides 
^osmose. Ces expériences lui ont fait supposer que ce mou- 
•ment des 1 liquides , séparés seulement l'un de Tatirre par 
le membrane perméable , pouvait dépendre d'un courant 
ectrique , déterminé par le voisinage de 1 fluides de densité 
• dénature chimique différentes. M. Dutrochët a fait encore une 
Ure expérience : ayant rempli un cœcum de poulet d'une so- 
tion d'une partie de gomme arabique sur 5' paities d'eau , il 
iaptaà l'ouverture un tube vertical de 2 miilim. de diamètre 
térieur, et de 5^ centim. de longueur. Ce cœcum , plongé dans 
saude pluie, devint turgide, et le liquide monta de ^ centîm. 
Ur heure , et au bout de 4 h. -^y il était parvenu au sommet du 
ibe , déborda par son ouverture et s'écoula au deliors. Cet 
oulement s'arrêta après un jour et demi , le liquide baissa ; 
température se trouvait de 17 à 19** R. Avec un tube de 5 
iUim. de diamètre , le phénomène fut moins intense. M. Da- 
^ehet regarda d'abord ces phénomènes comme exclusivement 
paniques ; mais , depuis la publication de son travail, ce savant 
id^essé à l'Académie des sciences ( séance du 1 6 janvier f 827 } 
19 lettre dans laquelle il a rendn compte de nouvelles expé^ 
mces qn'il venait de faire sur le phénomène qtt'il a désigna 
iiA le noin A' endosmose , et qu'il a présenté comme la cause . 
i BUouvement de la sève dans les végétaux, ^t même en général 
mme l'agent immédiat du mouvement vital dans les corps 
ganisés. Il résulte aujourd'hui de ces nènvelles recherche» , 
e l'impulsion et le déplacement qui se manifestent entre deux 
[uides hétérogènes très-rapprochés, mais réparés par cei*taine9 
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doisoDt ■WDCgt , pesrent également sToir fiev à tranrers des 
fiiiitlatices inoTgairiqves : en sorte qoe le phénomène de Teff- 
dosmose , qne M. Dntrochet aTait rattaché à l'électricité , ne 
ferait pas particolter à la natnre organicpie. 

Après avoir renda compte des expériences de M. Datrochet 
snr l'état targide , notre intention était de faire connaître en. 
détail l'applicstion de ces ofiserrations à la statiqne vitale des. 
animaux ; car c«t auteur regarde l'inflammation comme l'exa — 
gération de l'endosmose , et la nomme par cette raison fypcr ^^^ 
endosmose morbUie , par opposition k Xf^perendosmose érectil^'^ 
compatible avec l'état sain ; mais l'application des idées d^ 
M. Dntrochet à la physiologie animale nons fonmira le suj^^ 
d^nn deuxième article. 

m 

146. Du FEi C02ITK2IU OAss LX %A3Q et dc l'infloence qne diflPé^ 
rentes sabstauces organiques exercent snr sa séparation ; paV 
M. Rose. (Jnnal. der Phys, undChtm. ; i8a6, n® 5, p. 8i.> 

M. Engelhart a trouvé qu'en traitant par le chlore une soja- 
tion aqueuse du principe colorant du sang, on décompose . 
cette solution en deux parties, Tune floconneuse insoluble 
dans l'eau , et l'autre liquide^ que cette dernière contient des 
' parties ferrugineuses du sang et qu'on peut les en précipiter 
par les réactifs ordinaires , si on a la précaution d'en séparer 
d'abord la partie floconneuse au moyen du filtre. ( Voy. J.-F. 
Engelhart j Comment, de verœ materiœ sanguini purpureumcolo- 
rem impari ientis naturâ, G œiting.^ i8a5; Bulletin des se. médic.^ 
npv. 1826, pag. a 10.) M. Rose répétant les expériences de 
M. Engelhart , en confirina l'exactitude. Cette circonstance 
lui fit juger que le principe colorant du sang avait la propriété 
d'empêcher la précipitation du fer : il mêla donc ce principe 
avec une solution d'oxide de fer , et trouva que Tammoniaque 
n'indiquait pas une trace du métal. Un autre mélange sembla- 
ble , qu'il traita d'abord par le chlore et qu'il fit passer parle 
filtre , lui fournit un précipité abondant d'oxide de fer par 
l'addition de l'ammoniaque. Convaincu de ce qu'il avait pré- 
sumé, M. Rose étendit ses recherches sur d'autres corps orga- 
niques analogues, et put établir en thèse gcnépa^e, « que tontes 
les substances organiques solubles dans l'eau et susceptibles de 
' se décomposer à une température élevée , ont la propriété 
d'empêcher la précipitation de l'oxide de fer et d'autres oxides 
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parles alcalis ; qu'au contraire tous les corps organiques, so- 
iobies^ans l'eau , et susceptibles d'être volatilisés sans altéra- 
tion , ne jouissent pas de la même propriété, et que quand on 
les inêle avec utie solution d'oxide de fer, ce dernier se préci- 
pite complètement par les alcalis. » Les substances de la pre- 
mière catégorie , et que M. Rose a déjà soumises à ses expé* 
rieanes , sont, outre le principe colorant du sang , le sérum du 
saog , les solutions étendues d'albumine , . de gélatine , de 
goinnie. arabique, d'empois , de mucilage de graines de lin, de 
socr.e de canne, de sucre d'amidon , de sucre de lait, de sucre 
^c diabète, de glycyrrliizine , de roannite, des acides pectique, 
WX^ique , mucique, malique , jcitrique et tartarique. L'acide 
''Hque fait exception. Les corps de la seconde catégorie sont 
l^S acides oxalique, acétique, fprmique , pyro-tartarique, pyro- 
■^^ t Inique , pyro-mucique , succinique, benzoïque , bptyrique , 
P^prique, phocénique, les deux acides qu'on obtient en distil- 
^^lit l'acide malique pur, l'alcool etTéther sulfurique.^ 

'47. Considérations zoologiqùes st phtsiologiques relatives à un 
nouveau genre de monstruosités , noif^mé Jiypognaie ,. et 
établi pour trois espèces de veaux bicéphales ,, à' têtes op- 
posées et attachées ensemble par la symphyse de leurs mâ- 
choires inférieures ; par M. GKorrRov Saint-Hilairb, membre 
de l'Institut. {Mémoires du Muséum d histoire naturelle-, ^e. 
année , 'i^, cahier. 

M. Geoffroy Saiut-Hilaire a été conduit à former ce nouveau 
genre de monstres , par l'observation de trois espèces de veaux 
{bicéphales à têUs opposées et attachées ensemble par' la sym- 
phise de leurs mâchoires inférieures. Un de ces monstres a été 
observé vivant' par M. Geoffroy, Quoiqu'il eût la déglutition 
très-diflScile , on parvint à prolonger son existence jusqu'à 7 
mois , en le nourrissant de lait au moyen d'un biberon'; il y a 
même lieu de croire qu'il ne succomba au bout de ce temps , 
que parce que cette nourriture était alors insuffisante; son sque- 
lette est au cabinet d'anat. du Muséum , l'auteur lui a donné 
le nom à* hypognate rochier ; dans ce cas les os du crâne 
ipohstrueux , quoique distincts , sont ramassés et ne forment 
point de boîte. L'animal portait donc attachée à, sa mâchoire 
inférieure une mâchoire inférieure également garnie de dents 
i (incisives et de dents molaires; ces dents ne pouvaient servir 
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poor la mastication; mais de même qoe dans la série des êtres 
à l'état normal, on voit un organe modiGé , servir aax fonctions 
les plus diverses , il semble qne chez les monstres par excès, les 
pièces surnuméraires prennent aussi une fonction différente. A 
voir la dextérité avec laquelle l'animal se servait de ces dents 
principalement pour peigner son poil, on eut dit en quelque 
façon un nouvel organe. M. Geoffroy se livre, à ce sujet, à 
quelques réflexions sur l'abus qu'on fait des causes finales. Ce - 
savant trouve quelques difficultés à expliquer la formation d& 
ces sortes de monstres bicéphales d'après la théorie de M. Ser — 
res , qui rend si heureusement raison de toutes les autres 
monstruosités ; mais il parvient cependant à la concilier avec^ 
les lois de l'organisation indiquées par cet anatomiste, et mon — 
tre que dans ce cas encore l'hypothèse des greffes reçoit nv:^. 
nouvel échec, puisque dans cette hypothèse on ne saurai. « 
comment expliquer cette répétition de la même monstruosit:é 
observée sur trois individus, avec les mêmes circonstances : 
une pareille uniformité ne peut se concevoir que lorsqu'on ert 
cherche la cause dans les lois de l'urganogénie. 

148. MeMOIBB sur une reunion monstrueuse DBS MBHINCBS ET X>U 

viTSLLus , et sur les effets de ces adhérences , observées sur 
un poulet nouveau-né ; par M. Geoffroy Saint-Hilaibe. [Lu à 
TAcad. des sciences \ séance du 9 avril 1827. ) 

Ce poulet a été produit dans un établissement formé par 
M. Ratier , sur le modèle de celui d'Auteuil , pour l'incuba- 
tion artificielle des poulets dans des fours d'éclosement. Les 
procédés dç cet établissement , à son début , ne permettant pas 
une distribution égale de chaleur , il en résulta une foule de 
monstruosités analogues à celles que M Geoffroy produisait 
partiellement dans le même temps à Âuteuii. La nouvelle 
monstruosité confirme l'opinion de M. Geoffroy sur la fré- 
quence des adhérences vicieuses , comme caiises de monstruo- 
sités. Chez le poulet monstrueux dont parle le savant acadé- 
micien/, le cerveau , qui pour l'ordinaire chez les anencéphales, 
rentre dans sa boîte après en avoir été écarté , est né avec 
d'anciennes adhérences de la tête et du vitellus , ce qui tend à 
faire voir comment les choses se passent lorsque ces adhérences 
sont détruites avant la naissance» 

o Chaque système organique , poursuit M. Geoffroy , peut 



Phjsiologie. 200" 

« être envisagé sous le même point de vue et doane lieu aux 

» mêmes résultats ; ainsi par des recherches attentives 9 j'ai 

» acquis la certitude qu'il n'est pas de becs de lièvre sans 

^ <]iie cette déformation provienne d'une lame ou bride des- 

» ocndant du vomer pour se rendre sur quelques points des 

» vmembranes ambiantes du sujet. De telles lames, produites 

» d'abord, mais conservées trop long*temps par une influence 

> <3.e monstruosité, sont les obstacles qui s'opposent à ce que 

« 1«8 branches maxillaires et les os palatins se rendent sur la 

« Xlgne moyenne du palais et s'y réunissent en une cloison 

» «continue. Cependant, par suite même de leur position, les 

« lames doivent se rompre à une époque plus ou moins pro- 

» cubaine. Lorsqu'il en est ainsi , le palais se rétablit et on ne 

» v*etrouve à sa naissance que les traces ou cicatrices qui con-» 

» ^tituent le bec de lièvre. Pour apercevoir les choses avant le 

» vnoment où les membranes se ronipent , et surprendre ainsi 

* la nature sur le fait, il faut remonter plus avant vers Tori- 
» ^ine fœtale. C'est ce. qu'a fait récemment M. Const. Nicati (i), 

* C]ui a publié en Hollande une thèse inaugurale Sur le bec de 
» lièvre , et qui , dans une de ses planches , a représenté une 

* embryon humain de trois mois , portant une bride étendue 

* ^u palais aux membranes placentaires. )> M. Geoffroy termine 
^*^ répondant à Tobjection qu'on a faite contre sa théorie de 
1^ classification des monstres , qu'il y a quelques êtres anor- 

LUX qui ne peuvent être classés. L'auteur ne voit la qu'un 
^tif d'imiter ce qu'on fit en 1789 pour la botanique. A cette 
^î^oque, il existait un grand nombre de plantes qu'on ne savait 
^"'^ placer. Un appendice , sons le nom àlncertœ sedisy les re- 
^^t, et, cette concession faite, la botanique philosophique fut 
*^c^ndée. 

^49» Note sur um cheval POLVDACTyLB. { Académie des sciences y 

séance du i5 août 1827.) 

M. Geoffroy Saint-Hilaire ayant vu dans la collection parti- 
calière de M. Bredin, directeur de l'école vétérinaire de Lyon^ 
une monstruosité fort remarquable ; c'était un cheval véritable 
polydactyle, qui portait aux pieds de devant trois doigts sépatés 



(1) Yoyes SuUetin dês Sciences mèdicaiety 1824:^ Tom. ler.^art. 34f3. 
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par des membranes, prend occasion de celte observation pouf 
faire voir combien tons les faits recueillis viennent à l'appui 
du principe d'nnité de composition orjjaniqne, et comment ils 
penvent facilement prendre place dans la tbéorie de la mons- 
trnosité qu'il a développée (i) dans un mémoire spécial. Ainsi 
tout ce qui au premier abord paraît anomalie n*est que le retour à 
a disposition générale, modifiée pour chaque espèce par des cir- 
• constances particulières. Toutes ces considérations se trouvent 
présentées par M. GeoflFioy avec l'étendue que le sujet com- 
porte à l'article moAi-v/re du tom. XI*. du Dictionnaire classique 
d'histoire naturelle. Nous reviendrons sur ce sujet. 

i5o. Notice B\i% un enfant monstrueux né à Béuais en Touraine ^ 
par le D^ Rambub; et Rapport subce mémoibe : par M. Geoffb» y- 
Saint-IIilaibe. (Lu à l' académie des sciences dans sa séance (tm^ 
lo sept. 1827.} 

M. GeolFroy Saint-IIilaire avait fait l'année dernière à l'aca— > 
demie une communication à l'occasion d'un Chinois âgé de '^3 
ans, observé à Macao par M. de Busseuil; cet individu, bien 
organisé d'ailleurs , portait à la région épigastrique le corps 
d'un enfant acéphale de la taille d'un fœtus à terme (12). 
M. Geoffroy donna à ce monstre le nom d'he'leradeiphe. Le 
monstre de Bénais appartient au même genre que celui de Can- 
ton ; tous deux présentent le phénomène d'un enfant très- 
• petit fixé ventre à ventre à un enfant d'ailleurs bien organisé. 
Ce qui distingue le monstre de Bénais et en fait une espèce 
particulière, c'estque chez ce dernier le corps du fœtus non dé- 
veloppé, au lieu des membres pectoraux achevés chez l'individu 
jnconiplet du monstre de Canton, n'avait que deux moignons, 
terminés par deux doigts à une main et un seulement à l'autre. 
Sur le premier avis qui me fut donné qu'on connaissait vivant 
auprès de Tours un monstre humain né avec 4 pi-; dit M^ Geof- 
froy Saint-Hilaire , j'avais déjà soupçonné que cette monslrno- 
sité se rapporterait au genre hétéradelpiiC. La vie en effet, cher 
un monstre double ne peut se maintenir qu'autant "qu'un de» 
deux jumeaux a des ressources propres, indépendantes, et 



(1) Btdletin des Sciences médicales , 1826,, Tom. IX, art, 222. 

(2) Voyez Bulletin des Sciences médicales ,Tom. IX , art. 131 
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qui ne peuvent en rien altérer les conditions d'existence de. 

son frère. Celui-ci -danstous les cas connus d'hétéradelphie , 

ne tient à la masse commune que par des extensions du derme 
prises sur l'individu bien développé et ne le gêne pas plus que 
ne/erait un membre surnuméraire, une seule artère suffit tou- 
jours pour porter dans toutes les parties le sang qui doit les 
faire vivre. Les détails très-cir'constanciés et très-^précis dans 
lesquels entre M. de Rambur, ont prouvé à M. Geoffroy que 
toutes ses idées trouvaient une entière confirmation dans le ' 
inotistre de Bénais. 

M. Geoflroy termine en rappelant que l'espèce de monstruo- 
sité dont il s'agit, se rencontre assez fréquemment chez diffé- 
reras animau^L : il possède un chat et un cbien hétéradelphes. 
Ce fut une observation d'hétéradelphie sur une jeune fille de 
'^ ans, vue à l'Hôtel -Dieu de Paris, qui fournit à Winslow 
l^s -principaux areumens qu'il apporta à l'appui de son opinion 
^Os la discussion célèbre qu'il eut avec Lemery sur la géné- 
*'^t:ion. Montaigne avait observé aussi cette monstruosité et on 
Ptit en voir plusieurs cas très-exactfement décrits sur une 
planche que M. Geoffroy mit sous les yeux de l'académie lors de 
^^ lectnre de son mémoire. « Aujourd'hui, dit-il en finissant,' 
^cie nous avons recueilli tant de données sur une aussi' riche 
^^aitièi'e , nous espérons que les observateurs ne manqueront pas 
^Ox faits ultérieurs qui pourront s'offrir ; le mérite de la notice 
^e M. le D'. Rambur semble nous le garantir. » 

ï5i. Observation d'une femme portant trois mamelles, dont une 
inguinale; p^r le D"". Robert de Marseille. [Communiquée a 
V Académie des sciences dans la séance du a5juin 1827,) 

Cette femme, outre deux mamelles pectorales placées comme 
^les le sont dans l'état normal, en portait une 3*. située dans 
X'aine sous la cuisse gauche ; elle était née d'une mère 
^ui portait aussi 3 mamelles , mais toutes 3 sur la poitrine. 
IVI. Robert ajoute que la mamelle inguinale a servi à allaiter 
plusieurs enfans dont l'un ne fut sevré qu'à 33 mois ; cet or- 
gane présentait les mêmes rapports sympathiques que les ma- 
melles pectorales. MM. Chaussier et Magendie, nommés com- 
missaires , ont, dans la séance suivante, fait un rapport dans 
lequel ils disent que ne pouvant vérifier par eux-mêmes ce fait 
U4iiqae dans les annales de la science , ils se bornaient à lire à 
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r'académie l'observation de M. Robert en proposant de lé re^ 
mei'Cier de sa communication. 

i5'x. Vagissement utérin observé après la rupture des mem— 
branes ; par le D'. Behnhardi , méd. à Altenbourg. [AU^^ 
mediz. jénnalen y décembre 18-26 y p. 1681.) 

Ce cas est communiqué par le D*^. Hesse , auteur d'un oa^ 
\rage sur le yagissement utérin que nous avons annoneédans 
le Bulletin des scienc. med^^ Tome XI, n^, 118, 1897. ) 

i53. Uebbr oie phantastischen GssLCHTSERScnEiifuifGEii.— ^Rechec"' 
ches physiologiques sur les hallucinations visuelles^ avec u. ■ 
document physiologique d'Aristote sur les songes; par X 
D'. MûLLER, Prof, à l'Université de Bonn. In-8°. de VIII « 
117 pag. Coblentz, 1826; Hœlscher. 

Cet opuscule est une continuation de l'ouvrage dont V^n* 
annonce a été donnée dans XeBullet. , Tom. XI ^ n®. iB, ma. 
1827. Les considérations de l'auleur sont principalement ba- 
sées sûr les observatiodrs que M. Gruithuisen a faites sur lm<» 
même , relativement aux phénomènes visuels imaginaires. 17 
établit d'abord une théorie de ces phénomènes , il en trace en* 
suite l'histoire , en troisième lieu il donne des vues sur la y\B 
propre de rimagination. Le fragment d'Aristote, traduit , ter* 
nùne le volume. - 
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l54* De l'état PRÉSENT DES HOMMES, CONSIDÉRÉ SOUS LE RAPPORT 

MEDICAL ; par G. -G. Lapont-Gouzi , anc. médecin des ar- 
mées, etc. In-8°. de 4oo pages. Paris, 18*27 j Baillère. 

Ce livre mériterait. sans doute, par son objet, une analyse 
très-étendue , car l'auteur y soulève des questions graves et 
intéressantes sur le sort actuel des sociétés et leurs inûueDce» 
relativement à la médecine et à l'hygiène civile et politique. 
Il est vrai d'ajouter qiie ce travail , riche en aperçus ingénieux, 
eût demandé peut-être plus d'ordre et de méthode. 

Cet ouvrage est distribué en trois paities, dont la premièfe^ 
après des considérations générales sur la législation, traiie 
des dispositions héréditaires résultant des événemens, des opi*< 
nions régnantes , des calamités , des diffère ns virus prop^ffér 
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^«Ds la société. Ensuite l'autear examiDe les inAuences de 
réducation physique et nibrale dans leurs rapports avec U 
santé et la félicité |iQbliqnes , et, poc exeippie « combien ie» 
cicitatloTis pi*éfnaiuréps des organes génitaux dès la jeunesse ^ 
sont funestes. Le régime alimentaire et la vie sensuelle sont 
i'objet d'an autre chapitre oà l'influence des besoins factices > 
<*st appréciée. Les mœurs, les opinions en vogue, les systèmes^ ^ 
'action des joar-ftaux on gazettes, de la iil>erté de la presse 
pour propager les doctrines les plus disparates ^ sont anssi évi* 
'ttéspar l'auteur, qui teiMuine cette première section de sou 
^^^a^rrage par une statistique du pays tôulousaiB , sa patrie y - 
Pl^Yidant le 19*. siècle. / 

La 2^ partie ne comprend qu'un chapitre consacré aux 
**^ c:>yens -de raffermir le corps social, selon les vues de l'att-'. 
^^Vir, par le concours de diverses réformes législatives* Il re« 
^^Tde la société actuelle comme étant dans une situation phy-« 
^^c^ue et morale insalubre, et il fait dériver de là plusieurs 
**^«ladics. 

La 5*. partie 8*occupe d'abord de deux question 2,- la pre- 
•^ièrc si l'étude de la médecine conduit à l'impiété, et l'auteur 
^îr^pntrc que les plus grands médecins furent religieux ; la 
"^^conde question est «i la médecine existe ou n'est pas Un 
^Tt conjectural. Ce sujet a été souvent examiné, mai^ l'auteur 
"accuse les journaux, les dictionnaires, les écrits contradictoi- 
**es, de l'état d'anarchie et de confusion dans lequel il assure 
T|ue se trouve maintenant l'art médical. Ensuite M. Lafont- 
CjOUZI s'occupe de diverses réflexions sur Tanatomie et là 
|îbysiologie relativement aux systèmes act::els les plus accrë- 
«dités. Il passe à l'hygiène considérée chez les peuples aux 
"•principales époques historiques-, il pense qu'une révolution 
s'est aussi opérée. dansJ'//w/;rMj/onrt^///^e des hommes et qu'il en 
résultedes maladies aujourd'hui plus communes par cette grande 
«xaltation de la sensibilité. Le même auteur considère aussi 
les principales causes épidéroiques, les contagions et les infec- 
tions typhoïdes et autres. En descendant ensuite à des histoires 
particulières dans la pathologie et la thérapeutique , M. JLafont» 
Gouzi cite plusieurs observations qui lui sont propres 5 il re- 
vendique dansla thérapeutique différentes idées qu*il avait jadis 
émises, et apprécie la doctrine du contro-stimnlisme des lia- ' 
liens, la méthode dérivative 5 b pharmacologie, qui, d après ,\ 
' C.IVmeXH. «4 " 
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Vauteur, n'a pas'fait de progrès sensibles depuis ùti qilart â6 
siècle , iui doit plusieurs vues nouvelles propres à son avan^ 
ceuient. Enfin le livre est terminé par des considérations snt 
la médecine légale, où il traite de la liaison de la santé avec 
l'innocence , et de celle de ia calpabilité avec l'état maladif 
ehez riiomme. Aussi , d'après M. Lafont-Gouzi , les chefs des 
-Dations peuvent employer leur autorité pour faire subitement 
disparaître dés penchans morbifiques , des monomanies pliM 
-on moins funestes , etc . 

Sans contredit , l'auteur montre beaucoup d'esprit et de) 
aperçus dignes d'une' profonde réûexion; mais il considère le 
penchant actuel de la civilisation avec une humeur atrabilaire 
qui ne lui fait apércevoii* que dégradation, ruine, dégénéra- 
tion avilissante ; il réclame -des moyens coërcitifs, souvent vio* 
lens, comme si nous étions menacés d une putréfaction pro-^ 
chaine au physique comme an luural. On p«»ut dmitor de ce 
pessimisme -absolu ^ 

Et faisons un peu grâce à la nature humaine. 

U faut bien qu'il se trouve aussi quelques avantages parmi ces 
grands inconvéniens que M. Lafont-Gouzi se plaît à rembru- 
nir, puisqu'au total la société humaine s'accroît , se multiplie, 
et que la.> vie moyenne, si l'on en croit les recherches mo- 
dernes de statistique, présente plus de longévité qu'autrefois. 
Ce travail, tout intéressant qu'il est , n'a pas épuisé une si 
profonde matière, et laisse une foule de desiderata. Des traits 
épars, des éclairs ne suffisent pas^T il faut une lumière plus 
continue p )ur pénétrer dans les entrailles d'un semblable 
sujet, et le coordonner avec plus d'ensemble. J.-J. Yiref. . 

i55. Nouvelles recherches sur l'origine, l\ kature et le trai' 
TEMEifT DE LA MOLE vÉsicuLAiRE OU grossesse hydatiquej par 
M"'. BoiviN, surveillante en chef de la maison roy. de 
santé, etc. etc, In-8**. de 80 p avec fig. Paris , 1827 jMé- 
quignon aîné. 

L'auteur de ces recherches n'a rien négligé pour nous tracer 
une histoire complète d'une affection bien grave, sans douter 
mais heureusement fort rare , puisqu'il ne s'en est présenté 
qu'un scnl cas, à sa connaissance, sur 20, 5^5 fein m este ncci fî- 
tes accouchées à l'hospice de la maternité. Ces masses in^ 
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Formes, icomposces de petites vessiei pleines d'eaa qui sh 
développent dans i'atérus ,' avaient reçu succe3$iTen»é,ut, 
suivant les idées qu'on s'-était formée? de leur orijiae et de 
Icirr nature, les différens noms de môle vésicnlati*e, nij'ile by- 
datique ou niasse aqueuse, de fauK*{/eriiies, d'hj'daftjdes de 
l'œjïf humai», d'acéphal cystes en grappes, etc. etc. On peut 
-dire ^]u'i4 refait encore à démon'trer la vmtaide origine de 
ces grappes vésiculnires, à fixer loar nature, cnlin a établir 
des règles certaines dans le traitcuienl de cette espace de gros- 
sesse dont les suites sont souveut mortelles, et qui entr^iae 
inévitablement la mort du ix^tus dont l'exisiencti vient cjai.pli-i 
quer la sienne. Le grand nombre d'observations «^ir celle ma- 
-tière , consignées dans les ouvrages d'Ambroise Paré, Ruysch^, 
Valis-uierL, Sta4pnrt,Aibinus, IVlalpighi, etc., ne pouvaient, ainsii 
disîéïHinées, jeter qu'une hunière confuse sur tantes ces ques- 
tions, et si quelques anatou^istes célèbres avaient pt^essonti 
i'ori;4ine de ces d;^(,':înérations, elle é^ait encore loin d'être 
démontrée. 

Selon noire auteur, dout le juijement sur et écîaiié s'est 
aidé de nouveaux t^^aVaux sur lanatouiie patbologique et i'œaf 
d.es animaux vertébrés , la môle hydatoïde n'est point un com- 
posé de vers vésiculaires. 

Qui que ce soit, excepté le professeur Percy, n'a observé 
de inouvemens de la part de ces vésicules aqueuses. Ces vé- 
sicules sont le produit d'une conception dégéuértje; une a.Tdc- 
lion des membranes séreuses de la coque de l'œ if, iiîTectioa 
qui est de la même nature que les hydatides en gra,jpes que 
l'on observe à la surface des membranes séreuses -des cavités 
«plan ch niques. Cette môle est toujours le produit d'un com- 
merce sexuel , et en effet , elle est constamment enveî jpp;:« 
d'une membrane séreuse fort analogue à répichorion. Or 
Tou sait qu'il n'existe de membrane sérease dans la matrice 
que celles qui y sont déposées temporairement par l'eiTet de la 
conception utérine. Les dilferens caractère < pbysiques que 
présentent les môles dépendent de la partie él^émentaire de 
l'œuf primitivement affectée. La mole rouge y charnue ^ vascu- 
h'use, est le résultat du développement anormal du système 
sanguin de l'embryon , ou de celui des annexes qui aurait été 
frappé de maladie. La môle blanbhc^ hydatoïde où. vcsiculaire^ 
qui fait plus spécialement l'objet de. ce mémoire j est occa- 
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tionëe par uue lésion de la coque membraneuse de l'œuf avant 
le développement du système sanguifère. La môle complexe^ 
charnue et vésiculaire , est le produit de la maladie simnitaoéc 
des deux systèmes vasculaires de l'œuf, et le résultat de leor 
développement désordonné. I:.a mole embrycfrmee^ composée 
d'an embryon et d'une mole , est le résultat de la destruction 
d*un ou de plusieurs germes 4 dont 1 un serait entièreraeut dé- 
généré, et l'autre d'une manière incomplète. Le% fausses molts 
simples, produits d'une concrétion du fluide menstruel,' af- 
fectant un tissu , tantôt membraniforme , tantôt ûbro-mem- 
bcanenx , sont les seules productions que l'on rencontre chez 
les filles et 1ms femmes vivant dans l'état de chasteté. L'ovole, 
encore fixé ^ l'ova're ^ peut être frappé de maladie , et cepeu- 
dantse trouver fécondé par un coït productif. Une dispcsiticTn 
morbide de l'ovaire peut durer inaperçue pendant tout, le 
temps que la femme est apte à concevoir, et le coït fécondant 
n'avoir pour résultat que le développement d'un corps informe 
ou analogue au produit de la conception : telle est Texplicar 
tion ingénieuse et bien vraisemblable donnée par cet auteur 
<ia phénomène fort rare que présentent des femmes niariéei 
qui né produisent que des môles. 

Suivant M*"^. Boivin les suites du part hydâtique sont à peu 
près les mêmes que celles d'un accouchement naturel Après 
le part hydâtique, les mamelles restent gonflées; les parties 
internes et externes de la géjntération présentent presque tous 
les signes d'un accouchement à terme récent, vingt à trente 
jours encore après l'expulsion de la masse vésiculaire. On con- 
çoit, comme le fait remarquer l'anteur, toute l'importance 
que ces considérations peuvent avoir e^i médecine légale, dans 
certains cas de prévention de suppression de part, d'infanticide 
ou d'aVortement. ^ 

J'aurais encore à parler du diagnoslic, du pronostic, et du 
traitement de cette affection : la manière dont Tauteur a traité 
cette pai*tie de son sujet atteste une grande érudition et une 
expérience consommée. Je préfère y renvoyer le lecteur que 
de tronquer dans une analyse les idées de Tauteni*. Je 
ferai seulement cette observation importante que M^e. Boivin 
proscrit, dans le traitement à opposer à la môle hydatoïde, la 
dilatation forcée de l'orifice de l'utérus avec les doigis, ou a»ec 
la pihce à faux-germe de Levrct^ coromc au moins iiuitile» «• 
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Ben dangereuse ,. et que, sans repousser entièrement remploi 
des injections stimulantes dans l'atérus qu'elle restreint à quel- 
ques cas indispensables, elle conseille, si 1b mole vésieulaire; 
est eqcore renfermée dans Tutérus , et sr l'inertie de ce viscère 
donne lieu à l'hémorrhagie , de provoquer les contractions uté* 
rines par des injections irritantes dans le rectum. 

M™«. Boivin a rejeté à la un de son ouvrage des notes, en 
quelque sorte justidcatives, o\k l'on trouve en regard, comnie 
dans autaB.t de tableaux, les principales circonstances anatomi- 
ques , physiologiques et thérapeutiques des faits rapportés par 
les auteurs et de ceux qui lui sont propres. Terminons , en 
disant que renfermer dans l'étroit format d'une simple bro<» 
cbure,, plus de vues utiles et de vérités neuves que n'en con^ 
^ennent d'ordinaire tant de volumineux in-octavO| c'est la 
preuve d'un esprit élevé , judicieux et sage, et qu'il y a en cela 
autant de conscience que de modestie, A.-44. Cassam. 

i56. Notice sur uns routellb manisbb dx tbaitsxlxs arkvrismes 
kaissahs db l'aorte ascendante ou descendante, par le baron^ 
Larbet. {Lue à fAcad, rojr, des sciences y séance du lo sept, 

: M. Larrej emplpie contre cette affection redoutable la mé- 
thode de Yalsalva unie à l'application continue de la glace sur 
la tumeur. 11 cite, entre autres « un cas de guérison tout* 
«"-fait inespérée, obtenue sur unffiiliiaire qui portait, à la suite 
d'une blessure, un anevrisme variqueux de l'artère crurale. Le 
volume de la tumeur surpassai^: celui du poing. Toute opéra-^ 
tion fut impraticable , et le malade était voué à une mort qui 
paraissait devoir être très -prochaine. Pourtant en se soumet'^ 
tant à la méthode de Yalsalva (repos, diète absolue, et saignées 
répétées jusqu'à production de marasme) accompagnée de l'ap* 
plication de la glace, puis de celle de plusieurs moxas y. on a vu 
dans l'espace de quelques mois» la tumeur se réduire d'une 
manière progressive. On a pu juger à diffère n s signes, que ses 
•parois augmentaient d epais^ur à mesure qu'elle se contractait. 
£n&n l'oblitération complète de l'artère crurale a eu lieu, d'au* 
très artères supplémentaires se sont formées , et le malade 
a été complètement guéri dans l'espace de moins d'une année. 
MM. Pelletan et fioyer feront un rapport sur ce ménu>ire. 
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^57. CoKCLUSfONS GÉNÉRALES SUR I.A RESORPTION DU ?US BT «J» l'it- 
• TliRATIOR DU SAWG DANS LES MALADIES, par M. VeLFEAUi { RcVUC 

médicale ; mai 1827,) 
• Cfe travail , qni fait la snile de clifiTérens mémoires qne 
Faulcar a déjà publiés dans la Revue ^ renferme les conclu- 
sions .«générales , aiix(jnelies il a été amené par ses l'çcherchey 
sur Taltération des (luides depuis 1822. M. Velpcau admet 
au rés«nié : ^**. Que de nombreux agens , déposés- d*us le 
sang, fllltTent ce fluide, et deviennent afirnsi la cause de plu- 
sieurs maladies. 2°. Que ces agens viennent tantôt de l'ex- 
t^rieup et' tantôt de î'intérieur. 5**. Qu-e dans la i*'. classe 
doivent être places les principes sypliililicfue, rarioliqne, rabi- 
qoe, etc., fotite mauvaise alimentation, toute injectioa de ma- 
tières putrides* oir douées de qaalité;s nuisibles à Técouoroie, unr 
grand nombre cje ^bstances médicamenteuses, en trn- mottoas 
les corps susceptibles d'être portés dans le totn-cnt de la circu- 
lation çt capables d'altérer la composition du sang. 4°* Q"^ 
dans la deuxième classe on doit renfermer un grand nombre 
de lésions Iccale's, accompagnées, de sécrétions pathologiques, 
et plusieurs produits de sécrétions naturelles, quand,, après 
avoir été dénatures, ils rentrent dans les vaisseaux, au lieu 
d'être rejelés au dehor»: q u 'a vnsi l'urine absoFbée peut pro- 
duire une 'fièvre uriiieuse» et déterminer au loin la gangrène 
sans enOammer manifestement les- tissus ; qu'ainsi encore dans 
la dotliinentérie, les sy»mptômesadynamiques paraissent se dé- 
velopipet» sous 1 iufhience de i' introduction de matière» putrides 
dans le sang. 5°. Que le pus', reppîs par absorption , peut cir* 
culer en nature dans les vaisseaux, et se dé posep ensuite, sans 
travail in.flammatoire préalable, da.nrs les organes, ou bien être 
rejeté à l'extérieur par les voies dépuratoires naturelles; qu'il 
peut aussi, et plus souvent encore, se mêler intimement au 
sang dont il change la camposition et les- propriétés , faire naî- 
tre tous les symptôme» de la fièvre putride, sans qu'il se dé- 
velopi^edinflammali )n locale, ou bien déterminer des phleg- 
masiofr plus on nioins nombreuses et étendues, mais auxquelles 
il imprime to^ijours un caractère particulier. 6°*. Que le sang 
peut se charger d'une étotinante quantité de puis sans hicon- 
véuieni' pour certains sujets, tandis que chez d'autres il suffit 
de ([uelques gouttes du même liquide pour donner naissance 
it\ix. phénomènes les phis (graves.,. priiLicularilé ([ui dépend de 
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à^ nature du Ûnide absorbé et des dispositions ipdividùelleiu 
1*. Qu'en général le pus renfermé dan» Tintérieur des organes 
sans aucune communication avec l'extérieur n'entraîne pas les 
mêmes dangers,, relativement à sa résorption , que celui qui esjt 
depuis longtemps en. contact avec Tair. 8 . Qu'une seule masse 
cérébrifôrme ou squirrheuse suffit pour infecter toute l'écono- 
mie y et que les éiémens de ces productions morbides , absor- 
^s et reportés d'ans le sang, modifient prus pu moins rapide- 
nent la constitution du sujet, et disposent l'organisme à la 
production de tumeurs semblables. 9°. Que le développement 
le tumeurs secondaires se fait, ou bien parce que quelques 
3arcelles de la matière hétérogène, s'épanchàntdansun organe, 
^rm(^nt le centre d'un foyer d'excitation et activent la sécrétion 
dans ce point d'une plus grande quantité de substance analo- 
^e ; ou bien parce qu'une irritation spontanée ou accidentelle, 
mais de toute autre nature, est promptement modifiée par les flui- 
des altérés : ce qui est plus rare. 10". Qu'on peut appliquer aux 
tubercules, surtout quand ils sont ramollis, tout ce qui vient 
d^ctre dit des tissus cancéreux», en sorte que toutes les inflam- 
mations qui se déclarent chez un. phtbisique, à partir de cette 
époque, diffèrent essentiellement de maladies semblables déve- 
loppées chez d'autres sujets. 11**. Qu'il importe dé séparer les. 
productions tuberculeuses en deux genres : en effet , des abcès 
circonscrits et plus ou moins nombreux, formés dans le foie , 
le poumon, etc., par suite d'une résorption purulente plus ou 
moins active, peuvent se réduire à leur partie concrète, se 
transformer en petites masses tout-à-fait; analogues aux tuber- 
cules et généralement regardées comme tels , doivent former 
une classe à part : l'autre genre est composé de petits gfains, 
véritables tissus accidentels,, de nature totalement inconnue, 
mais différens des précédens avec lesquels il convient de ne pas 
les confondre dans l'état actuel de nes^ connaissances. 12®. Qu'il 
est rare qu'une lésion des solides existe long-temps sans déna-* 
turer les fluides qui traversent l'organe affecté ; de même que 
le sang altéré d'une manière quelconque ne tardé pas à chan- 
ger l'état des solides , soit dans un point circonscrit, soit daus 
tout l'organisme ; que le plus souvent cependant^ la maladie 
des solides est primitive , mais qu'après le début ces deux gén- 
ies d'altération marchent presque toujours ensemble. ^ K. 



>Û8 La fiÈvri SALiTÀisi , parle Prof. SsBASTrAiir ( ^e)f^e/3frgvr 
kîmische Atmalen ; vol. 3, cah. i, 1827. ) 

La' fièvre salivai re {fehris sal/i^osa seu sialagoga ) ^ est car.'C- 
téi'isêe par une sarexcitatioo des glandes salivaires , avec aug- 
mentation et altération dans la sécrétion delà salive. Cette ina- 
ladie périt donc être comparée à la fièvre biliense , où il j st 
pareillement irritation de la glande hép^'ique, avec sécrétîoifc 
augmentée et altérée. Elle est précédée par un sen tinrent àç^ 
lassitude dans les membres , des vertiges , de Ta céphalée ; le> 
sommeil est ai^ité , il y a sécheresse de la bouche, soif, ana-. 
rexie , des changemens fréquens dans la température du corps. 
C'est plus ou raoinslong-temps après l'apparition de ces prodro- 
mes , que la fièvre se manifeste par un frisson qui dure sonvent 
plusieurs heures , et qui est suivi d'une chaleur considérable, 
pendant laquelle le ponls^est plein et accéléré j la peau et la . 
'Louche sont sèches, la soif est j;rande; il y a désir des boissons 
acidulés; l'émission des urines est diminuée, el accompagnée 
d'un sentiment d'ardeur ; la langue est tantôt nctle et tantôt 
chargée, ?il y a défaut d'appétit, constipation f les excrémen» 
«ont durs et rendus avec difficulté. Le soir il survient une exa- 
cerbation des^symptomes; après minuit , et quelquefois seule- 
ment vers le matin , la peau devient moite, la^chaleuK diminue,. 
le pouds se| ralentit , et il arrive un peu de sommeil , pendant 
lequel la sueur se manifeste sans cependant procurer de soU' 
lagement. Cette fièvre suit le type quotidien ou douille tierce. 
Pendant que la maladie s'accroît, il n'est pas rare d'observer 

f 

deux exacerbatioDd dans les a4 heures, l'une ordinairement 
entre 9 et 10 heures du matin, et l'autre le soir. A mesure 
que les symptômes gagnent en intensité, les accès deviennent 
moins marqués , et la fièvre finit par prendre le type continu. 
C'est dans le i**. accès ou dans l'un des accès suivans qu'on 
voit les différentes parties de la bouche et du gosier se tuméfier; 
ilj a chaleur, légère rougeur, douleur derrière les oreilles, 
sous la langue et le menton ; ensuite Thaleine devient fétide, 
et vers le 5*. au 9*. jour , et même plu^ tard , il se manifeste 
un écoulement de salive si abondant, que le malade peut en 
rendre plusieurs livres dans les 24 heures; cette salive est d'ufie 
température augmentée, elle est plus ou moins acre; les gen- 
cives se tuméfient, saignent facilement; les dents deviennent 
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noUles et soDt sujettes à tomber; la langue prend un aspect 
comme les niaîns des personnes qui ont lavé à l'eau de savon ; 
elle devient le siège, ainsi que le gosier, d'excoriations, de 
pustules et d'ulcérations. Quelquefois il y a éruption d*un 
Exanthème, mais toujours difficulté dans l'action de mâcher , 
i'avaler et de parler, bourdonnement d'oreilles, audition sou- 
rent empêchée. Dès que la salivation est établie, les autres sé<- 
crétipns diminuent. La salive avalée irrite tout le canal diges- 
if et produit différens symptômes gastriques. Le pancréas peut 
'tre compris dans la même affection que les glandes salivaires^ 
ians cette complication , il y a , outre les divers dérangemens 
[astriques , diarrhée pancréatique ou flux cœliaqne , ce qui 
sexiste pas quand les glandes salivaires sont seules prises. 

La fièvre salivaire se juge au bout de 7, 14. ou 21 jours. Lors- 
[ue le malade revient à la santé , il arrive ordinairement une 
oeur critique. Des individus, qui avaient toujours été maigres 
uparavant, prennent de l'embonpoint après la maladie, etcom^ 
néncent à jouir d'une santé plus parfaite que jamais. Lorsque la 
naladietend à prendre une issue funeste, la fièvre devient très- 
orie, et l'excès desévaonations soit salivaires soit alvines amè- 
^^ l'épuisement , ou bien la sécrétion salivaire est tout à coup 
Qspendue, et il y a métastase sur un des organes nobles. Enfin 
^tte maladie peut se terminer par une autre, une fièvre inter- 
ïiîltetite, putride , nerveuse , etc. 

La fièvre salivaire prend facilement le caractère épidémiqne ; 
^an den Boscb , Yairak , Westphal, Sydenham , De Man , et 
^oosbrucli ont décrit de ces épidémies. Elle se complique sou- 
^^nt d'affections vermineuse, catarrhale , et arthritique; on la 
"^tearque fréqnement dans la période de dentition ; il y a des 
^^^dropbobies t^nt iciiopathiques que sympathiques , qui en of* 
>^6nt des symptômes ; elle complique communément la variole, 
'^rtout lorsque celle-ci est confluente , et qu'elle affecte des 
Personnes adultes : on a même observé des épidémies de va- 
îole, où il n'est survenu qu'une fièvre salivaire sans éruption. 

Cette maladie atteint de préférence les femmes , les enfana 
il te» personnes lymphatiques ; son développement est favorisé 
>ar un air marécageux , dans les temps où une température 
roide succède il une grande chaleur. Les mercuriaux , les an<^ 
imoniaux, l' hydrochlorate de baryte , la sciUe , les divers sia- 
igogaes> le tabac fumé et Partout mâché ta provoquent « Elle 
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peut être coramimiquée , enfin elle dépend' souvent d'ïmprin**^ 
cipe contagieux, comme de celui de la rage et de la variole. 

Écarter les causes autant que possible , soutenir les effort «^ 
de la nature danc !e mouvement dépuratoire qu'elle veut op6-^ 
rer par les giandes salivaii*es , enfin , préserver les parties de 
l'acrimonie des liquides sécrétés , telles sont , suivant l'autear, 
les indications auxquelles il faut tâcher de satisfaire. Qùatie 
aux moyens qu'il conseille , il serait superflu de les/ rapporter , 
puisqu'il ne s'agit que d'avoir des notions de pathologie géné- 
rale pour les trouver. KUHN. 

109. SOR QUELQUES FORMES DE LA SCARLATINE , par le D'. SlU? 

BEL. (Husl's Magazin^ vol. u4» cah. 1.} 

L'auteur, qui a été dans le cas de bien observer des formes 
particulières et distinctes de la scarlatine, ea' traorscrît les 
caractères avec des observations pratiques sur les méthodes 
curatives qui lui out procuré le plus de succès. 

Ces formes (on ces complications) sont: io. la scarlatine 
avec des convulsions dans la période de l'éruption ; 2°. 1^ 
scarlatine avec encéphalite ; 5°. la scarlatine avec hydrocé- 
phale ou congestion cérébrale dans la période de desquïm^^ 
mation; 4°* avec angine maligne gangreneuse.; 5°. avec typhus 
putride ; &*. avec pueumonie ou hydrothorax; 7®. avec asthme 
nerveux; 8**. avec érysipèle des intestins. 

Les convulsions qui compliquent souvent rexanthème dans 
son apparition , sont quelquefois sculemeut passagères, d'an- 
tres fois elles tendent à une inflammation cérébrale : en tout 
cas les évacuations sanguines canviennent beaucoup, tant 
pour la circonstance présente, que pour empêcher tout acci-» 
dent ultérieur. En outre uu vésicatoire' à la nuque, et le 
ealomcl avec le castoréum à l'intérieur. 

L'encéphalite survient ordinairement pendant l'éruptioa, 
quelquefois avec des convulsions, le plus souvent avec des 
vomissemens, de la céphalée, des vertiges. Di»s que cette affec- 
tion est déclarée , l'exanthème reste staliounaire , la peau 
devient flasque et conserve une température beaucoup moios 
cievée que la tête. Les yeux sont injectés, brillaus^ très-sen- 
«bibles à la lumière , la pupille est dilatée ; le pouls, qui.estdui 
ri plein , n'est point trés-fréquent , il y a coma vigU , quel* 
quefo'is strabisme , surdité; enfin tous les symptômes de l'e^ 
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céphalite. SousUactions sanguines considérables,' applications 
froides sar la tête, lotions cUaudes sur la reste du corps, car 
lomeljvésjcatoires à la nuque. Dans un cas où tous ces moyenS' 
restèrent inefficaces, l'auteur s est décidé à faire des afiFusions 
froides pendant que le malade était plongé dans un bain chaud, 
et b tentative a été couronnée d'un plein succès. 

11 n'est pas rare d'observer dans la période de desqu.imma- 
tion des symptômes de congestion cérébrale passive , d'hydro— ^ 
céphale; symptômes le plus souvent accompagnés ou précédés 
de coQvalsions. Le malade est alors pâle et bouffi ; il se plaint 
depuis plusieurs jours de céphalée, il pousse des soupirs ; le 
pouls est très-fréquent , mou , et quelquefois à peine sensible ; 
les extrémités sont froides ; la pupille n'est dilatée que dans 
les accès de convulsions; celles-ci sont ordinairement bornées 
à Un seul côté , et ne se manifestent du côté opposé que quand 
le pi^emier est paralysé. Dans ce ci^s Tauteur recommande en- 
core l'application de sangsues, mais il veut qu'on administre 
immédiatement après le musc et le castoréum, pour prévenir 
le coUapsus. Des vésicatoires doivent ensuite être employés et 
entretenus pendant i5 j'-urs , pour empêcher toute récidive. ' 
Il regarde les applications froides ci^imme inutiles et comme 
Nuisibles quelquefois. 

La scarlatine avec angine maligne est la forme la plus fâ- 
cheuse ; elle enlève souvent le malade au bout de ^4 heu!*es« 
^'auteur n'a vu qu'un cas où la maladie se soit prolongée 
l^squ^au onzième jour. Dès le commencement de l'éruption 
^xanthémalique , les lèvres, les narines et les angles des yeux 
^e dessèchent ; les amygdales se gonflent et deviennent dou- 
loureuses ; la langue, qui d'abord est rouge et offre sur son 
^ilieU'Une raie noire, devient bientôt sèche, rigide, et se 
Couvre d'un enduit noir et fendillé; les lèvres et les dents 
^evi^nnentpareilletaient fuligineuses ; tout l'intérieur du gosier 
^st recouvert de croûtes qui ont le même aspect et qui mena- 
cent à chaque iho ment de suffoquer le' malade. La voix est 
ratUfue, gênée, la respiration stertoreuse, par suite des lam- 
i>eaux qui se détachent et embarrassent les voies bucco-guttu- 
raies. Cette excrétion répand une odeur putride. Il y a soif 
avec difficulté ou impossibilité de boire , souvent danger de 
siiffocation en buvant; la peau, est sèche , l'exanthème cpn« 
tiocie sa marche malgré l'angine ; le pouls est d'abord un peu 
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fréquent et dur ^ fers la fin de la maladie il devient trembniot 
et imperceptible. Plaintes sealement de douleurs au corn etatt 
front ; mouvemens comme dans le croup ^ délire de temps à^ 
autre , carpolog'e , mort. Les évacuations sanguines soulageât 
au commencement; rarement elles empêchent les progrès do 
mal. Les lotions ou les injections d'acide bjdrochlpriqite 
étendu paraissent diminuer la sécrétion morbide de Tintérieur 
de la bouche. Le quinquina, le musc, le camphre , les baini 
chauds ont été employés sans résultats. L'auteur se propos» 
de reconrir aux applications froides autour du cou dans let 
cas semblables, qui viendraient encore s'offrir dans sa pratique. 

On pourrait confondre l'angine maligne avec le typhus po* 
tridc, qui accompagne aussi la scarlatine; mais la stupeur 
distingue (^sentiellement cette dernière forme; du reste, sé- 
crétion analogue dans la bouche et le gosier^ seulemeut avec 
écoulement d*nne espèce de sanie fétide. Cette variété de la 
scarlatine a toujours cédé, dit l'auteur » à l'emploi du camphre^ 
de la valériane, de l'élixir acide, des lotions et frictions aro' 
matiques. 

L'hydrothorax est nn^ suite assee fréquente de cet exao* 
thème ; l'auteur l'a toujours heureusement combattu an moyes 
de vésicatoires sur la poitrine, de l'acétate d'ammoniaque , da 
camphre , quelquefois de la digitale ave«^ le calomel ; et daus 
les cas graves, an moyen de saignées ^ qu'il préconise beau- 
coup dans les hydropisies qui succèdent k la scarlailine. 

Cet exanthème offre souvent pendant la période de desqnaar- 
mation , une complication toute particulière; -c'est une affec'- 
tion asthmatique unilatérale. L'auteur l'a toujours observée 
sur le coté droit. * Les enfans se plaignent d'oppression , et 
d'uîic douleur obtuse derrière Thypocondre du coté affecté; 
ils sont obligés de rester couchés sur le dos , et ne peuvent 
soulever la tète à moins d'éprouver de la douleur dans la ré« 
gion occipitale. La face est pAlo et bouffie , le pouls fréq^ieat, 
)a langue blanche , épaisse , la sécrétion urtnaire diminoée. 
En examinant le malade de plus près , on trouve que le cèté 
affecté du thorax est immobile , tandis que l'autre exécute des 
mouvemens étendus. La respiration abdominale est pareille- 
ment unilatérale. La région occipito-cervicaic- est doulooreote 
à la pression , et souvent sansqo'on y exerce de pression : ilys 
en outre de légères contractions spasmodiqnes de la bouchs , 
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^es doigts, dysphagic convnlsive ; enfin niûuvemens spasino>< 
diques des membres supérieurs ainsi que de.^ muscles de U 
Qiâchoire inférieure et du cou sur le côté malade, paratjsie 
dupnumonafFecté, quelquefois voix sifflante, et mort. L'auteur 
a eu recours aux applications de sangsues à la tête, et ensuite 
^nx anti-spasmodtqaes , camphre et casto réuni. 

U scarlatine avec érysipèie des intestins est caractérisccpar 
les signes de Tentérite et par la physionomie hypocondriaque 
^a malade. Les saignées locales et le camphré à l'intérieur ont 
produit les meilleurs résultats. 

Telles sont les formes de scarlatine décrites par M. SriebeU 
il y avait le plus souvient ^ comme on voit , complication d'une 
affection du système nerveux , et toutes les fois que celle-ci 
< pris u>a caractère gi*ave, l'individu a succombé malgré le 
camphre, le musc , le castoréum et le caLmci, auxquels Vs^vk- 
, ^^r, par un défaut qui est peut-être commun à tous ses com- 
patriotes , accorde une trop grande part dans la 'guérison des 
inaladies. Il est fâcheux qu'il n'ait point fait d'autopsies; on 
aurait eu des idées plus claires sur la nature et le siège du mal : 
B^s observations eussent fait autorité. K. 

'60. Obssbvatioms PRATIQUES SUR LES BiuLUiES , parle C'. IIeinb. 
{ R us t' s Magazin; vol. a4 , cah. 1, 1827.) 

Après les fortes brûlures, «surtout celle des pieds, il arrive 
Souvent que les parties moites, en se desséchant successivenienf, 
^qaièrent une dureté coriace, par suite de laquelle les paieries 
^OuS'jacentes sont tiraillées , comprimées ou < tranglées : il ea 
>*«8alte alors une douleur insupportable. Les applications 
émoUientes sont inutiles eu pareil cas. Le seul moyen efïicace 
Consiste à eiilever à l'aide du bistouri , toute la partie coriace. 
Les organes qui avaient été resserrés, reprennent ensuiie le^r 
position naturelle, )a' suppuration se n)anifeste et la cicahi- 
sation s'opère. La peau une et sensible qui recouvre les endroit» 
cicatrisés, est alors singulièrement disposée à s'enflammer et 
à se couvrir de petits ulcères par TinQueuce de la moindre 
caase irritante, et tout le membre est sujet à se gonfler. Pour 
prévenir tous ces accidens , il suffit de tenir le pied et la 
ïambe enveloppés d'une bande c'.rculaire , et i!e' maintenir et 
appareil {>endant nn tcmp.^ iissoz.'.on . Tel es!: du moins le 
procédé qui réussit à l auteur. K« 
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16 1. Eisiss Woara umol has SoiAiLJuisFiiBai , ete. — Quelques 
mots sar la scariatine et sur l'emploi «le la bellacijiLe comice 
BOjea préservatif contre cette maladie ; par le D». C.-F.-L. 
WiuiuBe. In-8°. de 56 pag. ; Leipzig, rS^id: Caoliioch. 

Dana une pratique de 35 ans , t'^itear a' a jamais pa se dé* 
ckipr a employer la beiladooé. comme préservatif contre b scar- 
litine, et cela d'aprps des raisonneaiens qoi probabiemeat 
se paraîtront pas plaïuibles à tons les médecins : il recooiiBamle 
en revanche un moyen qu'il a tr.ojoors employé iivec succès, 
ff'est-à'dire que chez aocnn des individus aiTf ctés de scarUtice 
auxquels il Ta adnûnistré, la maladie n'a pris un caractère 
jprave et qu'elle s'est t.njours terminée heureusement. Ce 
moyen se compose de vin antîmonU de, Huxhatm, et éfoximel scil- 
Htéque j parties égales, à donner matin et soir 10 gouttes aox 
en fans d'nnan, et S gouttes de plus à chaque âge plus avancé 
d'un an. — [Allg, mudiz. Annal, ; cov. 1826, pag. iS'JO.j 

16a. Arrosioas noises ^kua l< croop. ( Rust's Siagazùt; Toi. 

XXm,cah. îx, 1826.) 

Le EK. Baumhach rapporte le cas solvant , où, selon Se con- 
seil de Harder à Pétersboorg, il a en recours an nioTeo an* 
nr^ncé. C'était une fille de 1 1 ans , affectée du croup depa*s 
t5 jours; le 16^., les extrémités étaient froides, la face hippo 
cralique, la respiration avait lieu d'une manière pénib'e et par 
saccades; depuis ^4 henres il n> avait plus en de toni ; I2 
malade semblait devoir mourir à tout moment. C'est alcrs 
qu'on se décida à verser une grande quantité d'eau, de 13-^ 
iS** R. , d'un pied de haut et dep'tis la télé jusqir'à la régioB 
sacrée, tcut le long de la colonne vertébrale; TaHusion fotle 
pins long-temps entretenue snr les vertèbres dorsales. A l'in- 
stant le râle cessa , la toux reparut deux minutes après, et il fut 
expt-ctoré nue grande portion de fausse membrane. L'enfanE 
pot dormir 10 minutes, et se looa beaucoup de son état; mais 
1 heures après il y eut relourdes accidens, et emploi réitérédu 
même moyen avec un succès pareil. Les symptômes alarman$s<? 
reproduisant toujours, la petite malade succomba le lende- 
main. Malgré l'issue funeste de la maladie, cç moyen, vu son 
action prompte et palliative, mente de fixer toute l'atteotion 
df'S nuMlecins. 
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»5/ £WPL0I*1>ILA GLAC8 DANS LA FlàtRE PUERP^RALB. (fbl'd. ; Vol. 

XXIII, cah. 1, i8q6.) 

Le Dr. Jagietski , à Posen , a eu deux fois recours à ce moyen, 
ans le i**". cas, la personne affectée élait au /,«. jour des cou- 
ties; il y avait grande faiblesse; soif brûlante, voniissemens 
ontinuels, abdomen distendu, tr^s-douloIlreux au moindre 
ttoncbenient , Face hippocralîqne^ pouls petit, fréquent, in- 
ermittent; suspension de l'écoulement des lochies depuis deux 
oare. Saignée de 16 onces, application de glace sur Fabdo- 
nen, et prise d'une grande quantité de la même substance à 
'intérieur. Soulagement après 3 heures ; cessation des vomis— 
emens et de la soif; abdomen moins élevé et moins sensible; 
esoir, la malade se livre au sommeil. On discontinue la glaco 

Tîntérieur, mais on continue les applications sur le bas^ven* 
re. Le lendemaih la malade est alerte, elle avait sué^ les seins 
e remplirent, plus tard les lochies reparurent, et au bout de 

jours la femme fut rétablie. Le second cas était celui d'une 
riiuipare, où Temploi de la glace avait sauvé la malade, sans 
lignée et sans autre médicament. 

64. Clinique de la maladiz syphilitique; par M.-N. Dkvergie, 
Ï).-M.-P., etc. 5®. et 6*. livraisons. (Voy. les articles sur les 
livr. précédentes , tom. IX, art. 107 ; tora. X, art. 189.) 

Toutes les figures de ces deux livraisons sont dessinées d'a- 
près les pièces en cire de M. Dupont, si l'on excepte dans U 
••. livraison la figure des canaux excréteurs accidentels crga- 
ûsés dans le gland et dont l'observation a été communiquf'f, 
^«r M. Gama. Rien de mieux qne M. Devergie tire jiarti de la 
ollection de M. Dupont, mais il serait bon que les dos— 
ins fussent faits d'après nature; jusqu'à présent cependant 
>n.doit donner à l'auteur des éloges pour la persévérance 
tvec laquelle il poursuit les publications. Nous voudrions 
îiea voir l'introduction terminée, pour pouvoir parler avec 
j^uelque détail du texte qui accompagne les planches. Nous ne 
lavons si l'ouvrage est au-delà de la 6*. livraison , op ne nous a 
adressé que jusqu*à cette dernière inclbsivement. 

i65. Die NAcnKBvAHKnBiTBN von zurûckcetreteser Kraetze. — Les 
maladies constculives de la [jalo répercnU'e ; j)ar le D^. Cli, 
"We.xzkl , m< d. à Volpacli.- ln-8". tîe 19^ paj. BanJjcrjj, 
iB'i6 ; Uresch. 
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Dans ce petit ouvrage Fauteur a réuui tout ce qu*oD cûb* 
naît sur les maladies consécutives de lu gale rentrée on réper- 
cutée. Après quelques généralités pathologiques et thérapeu- 
tiques sur ces maladies, il donne l'histoire spéciale des affections 
qu'il a pu observer lui-même dans sa pratique , et de celles 
qu'il était important de faire connaître s,ous le rapport du dia- 
gnostic. Dans cette catégorie sont : les ulcères psoriques des ex- 
trémités inférieures , les inflammations locales , la phthisie pul- 
monaire, l'hémoptysie, l'hydropisic, Tamaur ^se , la manie, la 
mélancolie, la paralysie des extrémités inférieures , le torticolis 
et lepilepsie. Les indications générales sont au nombre do 
deux : i^. rappeler artificiellement l'exanthème à la peau; 
2^. traiter la maladie consécutive suivant la disposition de l'in- 
dividu et le siège du mal. Le traitement spécial des affections 
est exposé dans autant de chapitres particuliers. ( jâllgtm. me- 
diz, Ànnalen ; nov. 1 8a6 , pag.^^ 1 5^4 . ) 



1 66. Pbactisoh TiJDSCHRiFT vooB deGeneeskundb.— Joumal pratique 
pour la médecine; publié par les D'*. A. Moll et van £ldik. 
3*., 4*'» et 5*. années. 3 vol. in-8". Gorinchem, i8a4, ^J 
et 26; Noorduyn. 

Une grande partie de ce journal se compose d'aiticles tirés 
des journaux de médecine français et allemands. Nous allons 
. indiquer les principaux articles originaux contenus dans les 
3 dernières années. 

3°^*^. ann. Observation sur la rupture d'u ne branche.de Taorle, 
aveclé procédé pour la ligature de cette branche; par le chjranj> 
Yorstman. — Sur la réduction de la luxation de rimmérns; 
par le chirurg. Van der Berg. — Observation sur une grossesse 
cachée; par le D'. de Koning. — Cas d'une constipation in- 
testinale mortelle; et cas^ d'une congestion veineuse intestinale, 
guérie parle calomelet l'opium. — Exemple remarquable d'une 
fièvre scarlatine, par le D'. \an Deventer. —Sur le Phlegnutsia 
alla dolensy par le D\ Yan Eldik. — Sur la falsification de quel- 
ques médicamens , tels que fleurs de zinc^ sulfate de quinine, 
baume de Copahu, poivre cubèbe : -— Obsei'vation d'une fièvre 
puerpérale, parle D'. de Koning, «—Cas de phthisie guérie par 
des frictions avec la pommade stibiéè ^ suivant le précepte du 
D', Jenner. 

4'"'-*. atmee. Dclutilitc de ràntiit^nc coutil les inflammations 
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des yeux; par le D^. Reicîie, — Nouveau procédé pour la pré- 
[jaration de l'alcool par le pharm. Pas. Il s'agit du procédé de 
Sommering, d'après lequel ou expose l'esprit de vin dans une 
vessie de bœuf an dessus d'un hain marie. L'auteur pense que 
ce procédé n'est bon que lorsqu'on veut obtenir sans beaucoup 
defraisetpromptementune petite quantité d'alcool.— 7 Paralysie 
de Toesophage, accompagnée d'une sensation singulière dans le 
bras droit et éprouvée par le D'. Runk. La paralysie de l'œso- 
phage fut guérie par un vésicatoire et la glace; l'éditeur du jour- 
nal rappelle en note d'autres cas^où la paralysie du larynx fut 
^érie par l'usage xle la glace. — Guérijson d'une épilepsie par 
le mayen de l'armoise commune ; par le D'. Van Maanen^ 

5™*. année. Elle ne renferme d'autres articles originaux que 
des noticesde médecine légale, par M. Moll, et les expériences 
du D'. Van Roggen sur le résidu du quinquina , article que , 
nous croyons devoir extraire séparément. D. 

167. Cas d'hydropisis extraordinairb. 

Le D'» N. S. Dorsey de Perryville ( Missouri) a communiqué 
un cas d'bydropisie ascite dans lequel on a pratiqué 69 fois la 
ponction; on retirait à chaque opération deux gallons (1) de 
sérosité. Le malade fat opéré pour la i". fois le 10 mars 1821. 
L'ascite était la suite d'une maladie du foie. {Médical Recorder; 
octobre iSaS, p. 840. ) 

168. Th.Stdenhami opebaunivbrsa mkdica. Edit. reliquisemendatio- 
rem et vitâ auctoris auctam curavit C. Gottl. Kuehn. Gr. 
in-12 de-XXIV, et 772 pag. (Prix, 3 thaï, ou 12 fr.) Leipzig, 
1827, Voss. Paris, Baillière; Amsterdam, Millier et Comp. 

Cette édition de Sydenham doit former le 1®'. volume d'une 
bibliothèque médico-pratique que le professeur Kuehn , déjà 
célèbre par ses éditions des médecins grecs, s'est proposé de 
publier sous le titré de : Scriptorum classicorum de praxi medicà 
nonnullorum opéra collecta. Huxham, Baglivi , Morgagni et 
autres médecins célèbres depuis le 16*. siècle composeront 
cette bibliothèque pratique , qui mérite à beaucoup de titres 
de réussir. 



(1) Le gallon vaut 4 quartes d'Angleterre, environ 5 pintes de Paris. 
C. TomkXII. :5 
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169. Car. Gottl. KuuiiyMed. ac chirarg. doct. prof, phytiol. 
etjpatbol. in Acad. Lipsiens. Prof. O. Opuscula aciskmiga mioica 

IT PHILOLOOICA, COLLECTA, AUCTA ET SMENDATA. Yol. I. in-S^.XII. fit 

4o4 pag. avec le périrait de l'auteur et 2 gravures. Leipzig. 
1827 ; Voss. 

Depuis 1778 le prof. Ktihn a souvetit été dans le cas d* écrire 
des programmes académiques, et autres petits ouvrages de circon- 
stance , dont plusieurs ont «cuvent été fort recherchés. Mais 
ces petits écrits tie jouissant toujours que d'une publicité trèS' 
restreinte, l'auteur s'est décidé à les réunir dans un corps d*oa- 
vrage dont nous venons d'annoncer le i''. volume. Entre antres 
mémoires plus ou moins intéressans nous citerons une lettre 
sur r époque à laquelle a vécu Aretée de Capjpadoce , écrite en 
1779; plusieurs mémoires sur la vaccine ( 1801 ^-^ 1806) ; sur 
la combustion spontanée ( 181 1 ); sur la variole affectant deni 
fois le même sujet ( i8iâ); sur le mérite que les médecins se 
sont acquis par leurs efforts pour l'abolition des procès de sor- 
ciers, du supplice de la torture ( i8i4 }» etc. Le second voluihe 
contiendra la suite de ces mélanges. 

170. QuALis EST Bboussa El THEOBiA? Quî indefructus oui quœ noxiœ 
in theoriammedicam redondant? CommentSLiio in certamine lit- 
terario civium universitatis BeroHnensis praemio ornata, die 
Iir. M. AugustiiS^S; auct. Jul. Samson. In-8'*. de ii4pag, 
Berlin, i,8a6; Hirichwald. 

Les objections que l'auteur présente dans cette dissertation 
contre la doctrine de M. Broussais sont les mêmes qu'avaient 
déjà faites avant lui les adversaires de cette doctrine. 

171. ErGAIMZUNGEN DES SYSTEM ATISCH EN HaNOBUCHES DER 6EB1CBT- 

iiCHEM Arzneikunde, etc.- — Complément du manuel systéma- 
tique de médecine légale, etc. ; par Jos. Bernt, Prof, à l'Univer- 
sité de Vienne. Tome l**". portant aussi le titre : Exposé des 
procédés à suivre dans les recherches médico légales pour déler^ 
miner les genres de mort douteux des enfans nouveau-nés ^ etc.; 
pag. XVlet 206. Prix, 1 thalr. 6 gr. Vienne, 1826; Wal- 
lishauser. 

Le titre de l'ouvrage indique déjà que l'auteur a pour but de 
donner des supplémens pour mettre au niveau de la science le 
manuel de médecine légale qu'il avait publié 8 ans auparavant 
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Le sodoûd tiUe indique ausii le coAtettu de ce (ireniiër volume 
«applémentairé. L'anteur a principalement cultivé ce gente de 
recherches , et il est hien connu du public médical par ses^ ex- 
périences multipliées sur la docimasie pulmonaire. (V. le But' 
letin des ScL tned. Tom. IV, art. 2167.) 

I73. DlCDOIfMAIfiS HISTORIQUE DB LA MEDECINE ANCIENNE ET MODERNE , 

OU Bibliothèque Choisie des médecins et de leurs ouvrages « 
avec un i^ésumé de l'histoire de la médecine , de son origine/ 
de ses progrès, de ses révolutions , de son état chez les dififé^ 
rens peuples, suivi de la bibliographie médicale du 19*. 
siècle et d'un répei^oire bibliographique général par ordre 
de matières. Par MM. Dbzeimsris, Olivier et Raiob Delormb. 
( Sous presse. )Pari8, tSà^ ; Béchet jeune. 

L'ouvrage formera 1 vol. in-8°. d'environ 700 pages chacun^ 
et divisés chacun en deux livraisons du prix de 5 fr. 5o c. pour 
les souscripteurs. 

1^3. Des erreurs relatives a la sanïb ^ ouvrage où Ton traité de 
l'air , des eaux , des lieux , des alimenS| des vêtemens , dei 
cosmétiques , des exercices , des études , des professions , 
de l'imagination ^ des passions ^ des inhumations précipitéeâf, 
des charlatans, des nutladies^ etc.; parLERRUH ^ Dt M. In<-8^k 
Prix, 3fr. Paris. 1 

Donuek* le titre entier de te livre , c'est en faire là meilleure 
critique possible , car on voit tout de suite combien doivent 
être incomplètement traités les divers sujets tfai y sont énumérés. 

iy4* l^xAMElif DO SYSTÈME DB MULTiPLiciTi par rapport à l'uui té des 
langues , au fait primitif de la médecine , au mécanisme de 
l'astronomie , et à la solution du problème de la quadrature 
du cercle, par J.-L.-M. Rouzk, D. M. P. In-S». Paris, 1.827 j 
rue de TÉperon , n«. 9. 

CHIRURGIE. 

1^5. Essai sur les ligatures en masse ; par Mathias Mator, 1).M.^ 
chirurgien de Thopital du canton de Vaud. In-8<». Paris 
et Montpellier, 1826; Gabon et comp. 

M. Itfayor rapporte des observations dani l^â^uelle^ if à em- 
ployé les ligatttres en masse ^ pbut l'ablatiôU dé tumeurs plus 

i5. 
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ou moins volumineuses. Après avoir divisé crucifiement lesté- 
gumens et les avoir détacbés , il traverse la base des tumeurs par 
uu certain nombre de ligatures que Ton serre au moyen de con- 
stricteurs. En comprenant ainsi les diverses parties d'une 
tumeur dans différentes ligatures , on peut en enlever de très- 
considérables : telle est celle que portait la baronne de Sec- 
kendorf , qui fait le sujet de la dixième obsei'vationde M. Mayor; 
ce sera la seule observation que nous rapporterons ici , parce 
qu'elle suffit pour faine connaître le procédé de M. Mayor et 

' donner une idée du parti que l'on en peut tirer. 

M™*, de Seckendorf portait depuis son enfance , c'est-à-dire 
depuis 3o ans environ , une tumeur arrondie , dure , rugueuse , 
pesante , mobile , située entre la mâcboire inférieure du côté 

^ gauche , le muscle sterno-cléido-mastoïdien , la clavicule , le 
sternum et la trachée-artère. La circonférence entière du cou 
était de i8 pouces et demi, et celle delà tumeur de i5 pouces 
et demi. Entre le muscle sterno-ciéido-mastoïdienet la trachée 
artère il y avait lo pouces» La déglutition étant devenue très- 
difficile , et la tumeur augmentant rapidement , on consulta sur 
le parti à prendre M. Mayor, qui avait déjà obtenu des succès 
par sa méthode ^ sans entrer dans d'autres détails nous dirons 
que, l'ablation de la tumeur par le bistouri ayant été jugée im- 
posjsible, la malade se décida à l'opération par le procédé pro- 
posé par M. Mayor. Après avoir incisé crucialement et détaché 
les tégumens pour n^ttre la tumeur à découvert , on vit que 
le muscle sterno-cléido- mastoïdien comprimait la tumeur; on 
la détacha de ce muscle et on là fit saillir en dehors, la trachée- 
artère déviée reprit alors sa place sur la ligne médiane , les 
anneaux de la trachée étaient aplatis dans l'espace de deux 
pouces. On laissa reposer la malade quelques instans , puis on 
continua l'opération qui fut faite en plusieurs temps. M. Mayor 
voulait d'abord comprendre la tnmcÉir dans trois différentes li- 
gatures, sur lesquelles il aurait fait agir trois constricteurs (i); 
mais cédant à l'avis des assistans , il porta seulement au fond 
de la plaie un lien solide qu'il serra fortement. Là tumeur com- 
prise dans la ligature devint à l'instant d'un rouge foncé et livide, 
la malade se mit au lit. Le pouls tomba à 56 pulsations , et l'esta 

(1) Ces constricteurs ont été inventés par M. Mayor; pour lear 
description, nous renvoyons à Fouvrag^e de ce chirar^^ien. 
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tel pendant 5 k 6 heures ; dans la soirée il monta à 80 , et le 
lendemain il était à 106 et le soir à 120. La malade ressentant 
de la céphalalgie , de la djsphagie , etc. , on fit une forte sai- 
gnée. On appliqua quelques sangsues à Tépigastre ; l'irritation 
ayant augmenté , on desserra la ligature. Le quatrième et le 
cinquième jours les parties latérales dncou étaient enflammées : 
émolliens , sangsues. La tumeur avait une odeur fétide insup- 
portable , mais elle conservait sa chaleur , quoiqu'elle fût de 
couleur noire. On avait à la vérité , par prudence, desserré 
plusieurs fois le soir la ligature. M. Mayor regretta alors de 
n'avoir pas appliqué ses trois ligatures partielles. Il entoura 
le siiième jour la tumeur d'un iil métallique , qu'il serra avec 
une extrême force , sans causer de douleur. Le septième jour 
il coupa dans la tumeur à un ponce de profondeur, mais il fut 
arrêté par un jet de sang. Il tampona et traversa la tumeur 
av.ec une aiguille portant deux ligatures \ ayant serré vigoureu- 
sement chaque ligature avec un constricteur, il put sans écou- 
lement de sang enlever la portion de la tumeur située au devant 
des liens. L'examen de cette portion de tumeur y fit recon- 
naître trois tissus difFùrens; une couche extérieure lardacée , 
une moyenne fibreuse , et une troisième fibro-cartilagineuse 
occupait le centre de la tumeur, c'était laque se trouvaient les 
artères nourricières. 

Après l'incision , il restait dans la plaie une espèce de moi- 
gnon jaunâtre , gros comme la moitié d'un gros œuT d'oie. , 
M. Mayor l'attaqua avce la pierre à cautère , en se servant de 
ce cautère coulé en bâton , comme on se sert ordinairement de 
la pierre infernale-. Les lambeaux- cependant avaient été réap- 
pliqué^ après la chute de la tumeur; la plaie devint de moins 
en moins grande, mais la destruction graduelle du point cen- 
tral la rendait de plus en plus profonde \ cette plaie s'étendait 
fort loin au-dessus du sternum, en arrière du canal aérien. 
Aussi la suppuration a été long-temps très-abondante et d'une 
odeur fort désagréable; mais malgré l'aspect blafard des parties, 
le liquide sanieux que fournissait la plaie et la facilité avec la- 
' quelle elle donnait du sang , une bonne cicatrice s'est établie. 
La malade a conservé pendant quelques mois une plaie fîstu- 
leuse profonde de6 à ^^ lignes , mais la gucrison a été complète, 
et l'état de 'santé de madame de S. est devenu aussi satisfaisant 
qu'on pouvait l'espérer. On ne peut donner trop d'éloges à 
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cette opération. M. Major est un très-hsthilç chiror^ien « iqsiU 
il met peu de méthode dans ses narrations. Ses observatioDS 
sont surchargées de réfleiious souveiit inatiies, }Vous ajoute- 
rons qu'on ne sait trop pourquoi M. Mayor critiqqé avecamer*^ 
tume le docteur Brunninghausen , qui publia en i8o5y ^ 
Wurtzbourg, un traité sur une nouvelle méthode pour extir- 
per les tumeurs cystiques du cou. Est-ce parce que l'opération 
que pratiqua Brunninghausen , eu i8o4t donne à ce ehirurgieo 
la priorité sur M. Mayor, pour l'emploi des ligatures? On serait 
tenté de le croire , en voyant avec quelle malveillance (le mot 
m'échappe) le chirurgien puisse parle du chirurgien prussien, 
ïl faut, quand on a du talent, surtout, et qu'où désire qu'oa 
nous rendre justice , être équitable et xnème bienveillant envers 
ses devanciers. D. F. 

I j6. PflLBGMASlA ALBA DOLBHS ET HYDROTHORAX , SUCCEDANT A l'oPE- 

BATioif d'un lipome, ET SUIVIS DE LA MORT ; par le D'. Hankel, 
avecdes observations du D*. Rust. (Jlusfs Magazin; vol. 24» 
eah. 2, iSay.) 

Une fille de a i ans , d'un tempérament lymphatique , as-^ 
sez bien réglée, fut atteinte d'une petite tumeur mobile et in- 
dolente sur le dos, au bas de l'omoplate droite. Cette tumeut 
s'accrut lentement ; après 1 ans , elle avait deux pouces de 
large sur 4-5 pouces de long ; c'est alors que la jeune personne 
se soumit à l'opération. L'extirpation n'oflPrit rie,n de bien par- 
ticulier : la tumeur, renfermée dans unJiyste mince > était de 
nature graisseuse, et était divisée en trois lobes. La malade sie 
trouvait bien, et allait reprendre ses occupations, lorsque, 
s'étant exposée ^ un courant d'air , le sixièn^e jour de l'opéra- 
tion, elle ressentit, vers le spir^ du frisson suivi de chaleur, et 
elle passa la nuit dans un état d'agitatio». — Potion dia- 
phorétiquc. — Le s?'\v du jour suivant, retour des mêmes 
symptômes, anorexie, renvois, langue chargée, constipation, 
sentiment de pression dans le bas-ventre. -«^ Ëmétique eu la- 
vage. — Le neuvième jour , même état , sensibilité augmentée 
de la plaie résultante de l'opération j pus d'ailleurs de bonne 
qualité , douleurs aux parties génitales. — Lavement à ca'usç de 
la constipation. Le dixième jour, insomnie; douleurs de U 
plaie si fortes qu'il fallut relâcher le pansement ; douleurs aniL 
parties génitales et à la cuisse droite ^ dès c^ue celle-ci entre ea 
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mouvement \ pouls petit et fréquent , inappétence , Yentre re- ^ 
serré* *<— Valériane , Urtare de soude, vin antimonial, poudre 
de Dower, caloinel. -«* Onzième jour , même état , continua' 
tion des médicamens , excepté de la poudre de Dower. —* Dou- 
3ième jour , nuit passée daus l'agitation ; tension douloureuse 
de la plaie du dos, quoiqu'il n'y ait point d'inflammation ; dou- 
leur augmentée aux parties génitales et à la cuisse droite; pouls 
petit 9 donnant io6 pulsations par minute ; peau sèche, sueur 
partielle de la face ; i selle. Qrande lèw*e droite tuméfiée de 
manière à couvrir entièrement celle du coté opposé , absence 
complète de rougeur ; caisse du même côté tuméfiée jus- 
qu'au genou , pâle-jaunâtre , sèche au toucher , douloureuse 
au moindre contact , et ne conservant point l'impression du 
doigt : le moindre mouvement est insupportable; la jambe est 
dans un état naturel. -^Calomel, digitale et camphre à l'in- 
térieur ; frictions merpurielles , sachets aromatiques , vésica- 
toire à la partie interne de la cuisse, — Treizième jour, peu 
de sommeil; point d'amélioration, au contraire, tuméfaction 
de la cuisse augmentée, et étendue un peu vers la jambe. 
Même prescription. — -Quatorzième jour, insomnie, agitation, 
oppression de poitrine; plaintes continuelles de la plaie du dos 
et de la cuisse ; grande faiblesse ; pouls petit , t lo ; respiration 
' courte et pénible, soeur profuse de la face. — Yésicatoire à 
la hanche droite ; continuation des autres médicamens. -—Vers . 
midi, grande difficulté de respirer, danger de suffocation , 
auxiétés, sueur froide de la face, température de la peau abais- 
sée ; pouls petit, ^rrégulier, très-accéléré. —Musc, synapis- 
mes. ~^ Les symptômes de dyspnée et de suffocation continuè- 
rent encore deux heures, et la malade expira , sans avoir perdu 
. connaissance. 

JVecropsie, La cuisse du côté droit était beaucoup plus grosse 
que celle du cfôté gauche , et ne conservait pas l'impression des 
doigts ; la grande lèvre était encore également tuméfiée. La 
plaie de l'opération n'offrait rien de particulier, aucune trace 
d'inflammation. Les cavités cérébrale etrachidienne ne présen- 
taient rien de bien i*emarquable. La cavité thoracique droite 
contenait environ 4 livres de liquide ; celle du côté gauche n'en 
contenait que quelques onces ; les poumons étaient sains, ils 
.n'offraient, ainsi que la plèvre ,v aucune marque d'inflammation. 
Le çoBur , le péricarde , tous les viscères centenus dans le bas- 
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sÎQ,' les grands troncs vasculaires artériels et veineax étaient 
en bon état; un ovaire seulement était gonâ^ et blenâtre. L'on 
ne pouvait non plus rien découvrir d'anormal dans les ganglions 
et vaisseaux lymphatiques de l'aine , ni dans les vaisseaux san- 
guins et les nerfs de la cuisse droite ; quand cette dernièrç fot 
incisée , il en sortit lentcfment et comme par exsudation un li- 
quide séreux. 

L'auteur, considérant cette coexistence de l'hydrothorax et 
de la phlegniasie blanche douloureuse , est porté à regarder 
cette dernière afTection , comme une hydropisie^ Singulier 
œdème , qui fait tant souffrir et qui emporte avec tant de ra- 
pidité ! ^ • 

A la suite de cette observation , M. Rust remarque qu'il a 
déjà vu deux cas tont-à-fait semblables, où, à la suite de li- 
pomes extirpés, il est survenu une phlegrtiasie douloureuse , à 
laquelle les malades ont succombé. D'après tout ce qu'une 
longue, expérience lui a démontré , il peut établir en fait , 
qu'il est souvent dangereux d'extirper ces tumeurs, surtout 
lorsqu'elles se trouvent dans'le voisinage de la colonne verte- 
bralc , que les individus qui les portent ont déjà atteint un 
certain âge, qu'elle? sont venues remplacer des infirmités anté- 
rieures, qu'elles ont reparu après une première extirpation 
bien faite ; et qu'elles deviennent douloureuses de temps à * 
autre, principalement aux époques des règles. ^I. Rust croit 
que ce^ productions n'ont pas toujours une existence pure- 
ment locale ; qu'elles tiennent souvent à une cause générale, 
inhérente à tout l'organisme , cause dont nous ignorons la na* 
ture. K. • 

] J^. CoMMENTATIO CniBURGICA SISTENS EXTIRPATIONES STEATOMATIS io 

pelvis cavitate radicantis; auct. G. Fr. Kohlrusch. In-8°. de 
9.4 p. avec 3 pi. (Prix,. 1*2 gr. ou 1 fr, ) Leipzig, 1826; 
Cnoblocli. 

La tumeur, dont l'extirpation est décrite dans celte intéres- 
sante dissertation, pesait 18 livres et demie. Ses racines s'é- 
tendaieqt dans le I«!>assin aux grand et petit ligamens sacro scia- 
tiques, à l'articulation sacro-iliaque et an rectum. L'énorme 
plaie qui fut le résultat de l'opération se cicatrisa fort bteu', 
et la malade sortit guérie de l'hôpital au bout de 4 niois et 
demi. . ..... 
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78. LlGATUBB DE l'aRTÈrS CAROTIDE PRIMITIVE ; pAF M. MaGEKDIE. 

{Joum, de Physiologie expérimentale; avril iSa'j,) 
Une fille de nS ans fut affectée d'une tumeur énorme avec 
^latation du sinus maxillaire du côté gauche; son développe- 
ment est tel qu'aujourd'hui la malade peut à peine prendre 
quelques alimens; la tumeur était survenue à la suite d'une' 
chute, dont le- premier effet avait été un gonflement livide de 
la joae. Cependant la jeune -personne -avait consulté des gens 
àe l'art, employé desvmédicamens et été soumise à des opé- 
fatioQS dont on ignore la nature : malgré tout cela , la tu- 
<neur augmentait toujours de volume , et faisait prévoir un 
•eirible avenir. Enfin , trois ans et demi après l'accident , la 
ïialade , qui habite la Salpétrière , s'adressa bt M. Magendie , 
^ui proposa la ligature de la carotide primitive, comme un 
^oyen qui pourrait modiâer la circulation dans la tumeur 
't la rendre stationnaire en diminuant la quantité de sang qui^ 
' y porte. Une saignée avait été pratiquée plusieurs jours avant 
'opération, la diète avait été ordonnée; l'artère , après avoir 
-té mise à découvert , fut soulevée au moyen d'une sonde 
'ecourbée , et modérément liée à un- demi-pouce au-dessus de 
'endroit où la branche nerveuse descendante du grand hypo- 
glosse Tabandonne en se recourbant. La douleur fut peu vive 
tn^poin^ comprimé ; mais la malade se plaignit d'en ressentir 
ine extrêmement violente dans la gencive de la mâchoire su- 
>érieure; calme peu après Topération; 4*5 heures plus tard, 
louleurs vives aux gencives et au cardia ; sentiment d'ardeur 
)endant la déglutition ; pouls un peu accéléré ; point de cépha- 
algie; 12 heures après , rougeur livide et tuméfaction de la 
'ace, céphalée, dyspnée, pouls plein et lent, déglutition 
2;ênée , vive raquiétude : on fait une saignée de 24 onces, qui 
produit un mieux sensible , et plus tard une syncope très-Ion- 
gne ; la diète est observée ; une potion calmante et des pédi- 
luves sinapisés sont prescrits. État assez satisfaisant jusqu'au 
sixième jour; alors ^1 se manifeste un accès semblable à une 
attaque d'apoplexie, avec paralysie du bras droit, du pharynx 
et du larynx , et léger engourdissement du membre pelvien du 
côté droit. Le septième jour, i5 sangsues à l'anus; le onzième, 
chute de la ligature , amélioration de Tétat de la malade et re- 
tour de la voix; le bras est plus lent à recouvrer quelque 
mouvement; ce n'est qu'au troisième mois qu'il se meut un peu; 
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c'est au même temps que la tumeur a offort quelque diminotiQn 
dans Goa volume. Aujourd'hui , dit M. Mageudie , la malade a 
recouvré le mouvement de la cuisse et un peu celui du hns\ 
elle peut nommer quelques lettres d*elle«même , en les voyant 
âmprimées^, car elle avait perdu la faculté de lire. Depuis quel- 
ques jours » la tumeur, qui avait diminué d'un demi^pouce snr 
chacun, des diamètres , a visiblement augmenté dans le sens de 
sa hauteur (ce qu'il attribue en partie aux écarts de régime}. Eq 
résumé, dit-il, l'intelligence de cette malheureuse fille est dimi- 
uuée, affaiblie, et c'est là sans doute le seul résultat avantageux 
qu'elle retirera de l'opération qui lui a été pratiquée, car elle 
ue voit plus son avenir avec autant d'effroi, etc. 

Cette opération est intéressante, comme faijt chirurgical, et 
sous le rapport des phénomènes observés. A la suite d'nné 
ligature de la carotide, le professeur Barovero , chirurgien de 
' l'hôpital de Turin , avait eu aussi l'occasion de remarquer les 
mêmes symptômes d'Hémiplégie que ceux rapportés par M. Ma- 
gepdie. Aussi , ce dernier a-t-il rapporté Tobservation du chi- 
rurgien piémontais à là suite des déta^s de l'opéra tiou qu'il a 
pratiquée. La tumeur, pour laquelle M. Magendie a fait la liga- 
ture, était un ostéosarcome dont l'ablation était impossible: il 
^ n'y avait donc , pour empêcher le développement de la tumeur, 
d'autre opération possible que la ligature de l'artère qui portait 
le sang à la tumeur. 

179. SOR ^'eNLÀveMENT DBS LIGATUtES TBOP IBNTES A SE DSTACBIt 09 

RETENUES PAR LES CHAIRS; par le D'. A. Lau, à Berlin. (Husù 
Magazin-, vol. 24, cah.-x, 182^.) 

Selon Tauteur , les circonstances capables de retarder It 
chute d'une ligature, peuvent tenir k deux espè^lés.de causes, 
les unes dépendantes du vaisseau lié , les autres du fil de h 
ligature : du vaisseau , quand celui-ci est fort ou considérable, 
. qu'il est lié médiatement ou dans sa continuité ^ comme p>r 
exemple dans l'opération de l'anévrisme d'après la méthode de 
Hunter; du fil de la ligature, quand les deux bouts , au liei 
d'être réunis et tournés l'ui^ sur l'autre, sont séparés et abair 
donnés à eux-mêmes ; alors les filamens se divisent dans l'inté- 
rieur de la plaie , y forment une espèce de réseau , dans les 
. mailles duquel des bourgeons charnus s'engagent de façda i 
retenir la ligature d'une manière asaes ferme. Voici le moyen 



qQ0 M* Iau propose en pareille circonstance pour déterminer 
Ift ohute de h ligature et qu'il dit lui avoir toujours parfai- 
tement réassi \ ce raojen d'ailleurs a été conçu par le pro- 
fesseur Kluge : il consiste à placer sur les côtés de^la plaie deux 
more eanx 'd'épongé préparée, de a à '3 ponces de long et ayant 
presque la dimension d'un doigt; de chaque extrémité de ces 
morceaux partiront plusieurs petits fils sur lesquels seront 
appliquées des bandelettes agglutinatives destinées à maintenir 
l'appareil. Une lame de bois sera fixée sur chaque pièce d*é- 
ponge ; enfin une petite tige de bois , carrée , sera placée en 
travers sur les deux morceaux d'épongé ainsi garnis, et servira 
à fixer, d'une manière modérée, la ligature qu'on se propose 
de détacher. La sérosité, qui suinte de la plaie, suffit ordinai- 
rement pour faire gonfler les éponges préparées ; dans le cas 
contraire il faudrait y suppléer par de légères fomentations. 
G*est le plus souvent dails les premières q4 heures que la liga- 
ture se^ détache ; il peut cependant y avoir des cas où l'on soit 
oMigé d'appliquer un second appareil. 

Quelque prévenu que soit l'auteur .en faveur de soii moyen, 
BOUS ne pouvons cependant nous dissimuler que les douleurs, 
qu'il ne peut manquer de provoquer, doivent souvent empê- 
cher d'y recourir ou obliger d'y renoncer, et qu'en outre , ce 
procédé doit favoriser les hémorrhagies consécutives. K. 

180. MSNQIRE SUR l^S BÂGLSS GENERALES DES DESARTICULATIONS, par 

M. LiSfRAsc, {Revue médicale i mars 18Î7.) ' 

Ce mémoire est divisé en 3 parties : dans la i'*. , M. Lisfranc 
indique les moyens de recon-naitre les articulations et d'y pé- 
nétrer ; dans )a ^i*'., il traite de la confection des lambeaux; 
dans la 3'. , it établit des règles pour ouvrir, traverser et dé* 
trpire les articulations. 

Poor reconnaître les articulations , il faut placer le membre 
dans des conditions propres à faire saillir les éminences osseu- 
ses qui en bornent les contours, écarter , autant que possible, 
par des pressions , les parties molles qui masquent les os , pro- 
céder toujours à la recherche du côté de la jointure le plus fa- 
ille à trouver, longer avec le doigt indicateur l'étendue d'une 
partie osseuse bien connue pour parvenir sur le point inconnu; 
se guider d'après les saillies voisines , lorsque l'articulation 
est cachée. Pour pouvoir ensuite pénétrer dans l'articulation 



2^& ChifTirgie. 

il faut mouvoir le membre , afin de trouver la contiguïté des 
deux surfaces articulaires , et y maintenir les doigts, jusqu'à ce 
que le couteau vienne immédiatement les remplacer. Si: l'on 
attaque une articulation par la face dorsale , il faut mettre le 
membre dans la position demi-ûéchie , aûn de tendre les par- 
ties molles et d'élargir l'interligne. des os. 

Quant à la confection des lambeaux , ceux-ci doivent.ètre 
disposés de manière que le pus puisse facilement s'écouler, le 
membre étant placé dans une position commode; les lambeaax 
seront faits sur les extrémités du petit diamètre de la surface 
osseuse, si toutefois le i". précepte ne s'y oppose pas. Ou 
peut même opérer dans des cas où il n'est pas possible de faire 
des lambeaux , et, quand ces derniers sont faits avec des tissus 
lardacés , un traitement antipblogistique convenable peut les 
ramener à l'état normal. £n général, on cojnmenceJa désarti- 
culation après avoir pratiqué le I^^ lambeau , et Ton traverse 
l'article pour terminer l'opération par le 2®. Le lambeau, dans 
lequel se trouve une grande artère, sera pratiqué le dernier, 
afin qu'un aide puisse la comprimer au moment de la division. 
En faisant un lambeau de dedans en dehors , il faut, pour qu'il 
ne soit pas terminé en pointe, que le talon de la lame du cou- 
teau marche sur la même ligue que son autre exirémité. Les 
lambeaux pratiqués par ponction et puis par incision n'offrent 
pas plus d'inconvénient que. ceux par simple incision, parce 
la poDCtion n'étant que le commencement d'une incision, il . 
n'y a pas d'étranglement inflammatoire à, redouter. Le couteau 
doit être conduit largement et non pas à petits coups, afin d'é- 
viter les dentelures des bords de la plaie. 

Yiennent enfin les règles de désarticulation proprement dite. 
Ici M. Lisfranc établit qu'en général il ne faut pas porter de 
champ le couteau dans une articulation avant d'en avoir coupé 
les principaux moyens d'uniou, lesquels il faut diviser de dehors 
en dedans; que, quant aux articulations à surfaees osseuses 
multipliées et inégales, il faut toujours commencer ^opération 
par un des cotés du membre, et éviter d enfoncer le couteau 
avant d'avoir détruit les ligamens qui maintiennent la conti- 
guïté des os. Gomme les ligamens s'étendent ordinairement 
pkié loin que l'interstice articulaire , le couteau a un qhamp 
assez vaste pour les diviser., Il faut connaître bien exacte- 
ment la situation des bandes fibreuses qui existent d^ns Tinté- 
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rieur dos articaiations à ^surfaces maltipliées , aûn de porter 
sur elles la pointe de rinstrumeDt en même temps qu'on di- 
vise les ligamens extérieurs. La luxatiop doit être évitée :'il 
faut plutôt tirer en sens direct , parce que de cette manière le 
couteau pénètre plus facilement entre les surfaces articulaires ; en 
faisant des tractions d'un côté , Içs surfaces du côté opposé se rap- 
prochent en proportion, de manière à opposer des difficultés in- 
sarmontables à la division. Ces divisions faites , on peut engager le 
couteau à pleine lame entre les surfaces articulaires ; mais lorsque < 
rarticulatidn est trop compliquée pour permettre à l'instrument 
de glisser en entier sous les os de la partie amputée, il faut le re-- 
tirer, en engager la pointe dans l'extrémité de l'article la plus 
Voisine de la main qui opère, et faire avec cette partie étroite 
du couteau la voie pour le reste de la lame. Afin de joindre 
l'exemple au précepte, M. Lisfranc promet un mémoire sur une 
nouvelle méthode de pratiquer l'amputation du poignet. 

181. Cas d'amputation de la cuisse dans l'articulation coxo-fémo- 
BALS, parle D**. J.-F. Dieffenbach. {Rust's Magazin; vol. ai, 
cah. 2, 1827.) 

Le baron de Hovel, âgé de at ans , reçut , dans un duel , un 
coup de pistolet à la partie supérieure antérieure et externe de 
la cuisse droite : la balle avait fracturé le fémur immédiatement 
an-dessous du grand trochanter, et on avait détaché une esquille 
longue de 3 pouces, qui faisait saillie à la partie interne de la 
cuisse derrière l'artère et le nerf cruraux ; c'est aussi au même 
endroit qu'on put sentir la balle , qui était aplatie. Peu après 
l'accident, la plaie fut incisée, afin que le sang épanché pût 
s'écouler ; le malade fut couché , les articulations de la cuisse 
et du genou étant légèrement fléchies, le membre couvert de 
fomentations froides. Intérieurement une potion nitrée; le soir . 
une saignée. La i'*. nuit, agitation ; le lendemain , forte tumé- 
faction de la cuisse , accompagnée de beaucoup de douleur; 20 
sangsues appliquées. Durant les premiers jours, le malade ne se 
plaintguèrequede l'incommodité de sa position. Dès que la sup- 
puration se manifesta, on renonça aux applications froides ; 
on fut aussi forcé de négliger tout appareil contentif. La sup- 
puration allant toujours en augmentant , il fallut débrider plu- 
sieurs fois pour doni^er issue au pus; une contre-ouverture faite 
sur resquille saillante ne permit pas de la détacher à cause de 
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sa forte adhérencei avec les parties nobles environnante». Après 
la 3*"*^. semaine la sappuration devint très-abondantei le inalade 
maigrit très-sensiblemeut, le pouls était petit et accéléré ; c'est 
alors que l'amputation de la cuisse fut décidée et entreprise. 
On se pru)posa de suivre le procédé indiqué par M. Wahher 
(Grœfeund Waliher^ Journ. der Chirurgie und jéugenheUkunde^ 
vol. 6, cah. i), c'est-à-dire de faire une incision circulaire à la 
partie supérieure du membre jusqu'à l'os, et de ne désarticuler 
la tête du fémur que dans le cas où elle serait malade. L'inci' 
sion fut faite, et, les muscles divisés, l'opérateur tomba sn^ 
rendroit de la fracture , en sorte qu'on put tout de suite enlever 
tout le membre. La perte de sang fut peu considérable; ilae 
fallut lier que Taitère crurale. L'examen du moignon fit recoft* 
naître q^e l'extrémité supérieure du fémur était dégénérée, et 
que les parties molles environnantes étaient transformées en 
une masse lardacée , traversée par une infinité de particules 
osseuses. Cette circonstance détermina à procéder sur-le-champ 
à la désarticulation de la tète de l'os ; lés parties molles furent 
fendues en dehors ^ le trochanter dénudé, U capsulé articulaire 
séparée du col, et le ligament rond coupé. La plaie recouverte 
de charpie fut mollement pansée. Le malade n'a pas paru souf- 
frir extraordinairement ; mais après l'opéi^ti.on il se manifesta 
un froid général, et un épuisement si considérable, que kt 
lotions alcooliques et le vin avec la canelle à l'intérieur purent à 
peine y remédier* Cependant les membres se refroidissent bieé- 
tôt do nouveau; le malade devint tranquille « insensible) le pools 
fut difficile à trouver $ le soir, après s'être encore entretens 
avec seÀ amis • le jeune homme sembla vouloir dormir de fa- 
tigue, et expira, la io°*. heure de l'opération , le 45™*. jour de 
l'accident* L'autopsie cadavérique n'offrit rien de remarquable; 
on observa seulement que tout le corps se trouvait dans un état 
d'anémie très-remarquable. Les deux fragmeâs du fémur étaient 
nécrosés ; Tesquille ^ qui avait fait saillie à la partie interne dl 
la cuisse y était fortement adhérente au fragment Supérieur par 
le mojen du périoste. K. 

182. Observation de RamopLAsTiB , par le D"^. Lisfrarc. {Lue à 
t Académie des sciences y dans la séance du i5 août i8ay.) 

La rhinoplastie (et non rhjmnoplastique comme le dit M< Q^i* 
cherand dans 9onHist$ire des progrès récens de la chirurgie)eêtuw 
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opération très-ancienne, puiftque CeUt etPanl d'Égîne ea ont 
parlé ; et d'aillears chez les Indiens elle est connue depuis utl 
temps immémorial. Essayée par quelques modernes (i), rejetëe 
par d'autres, cette opération, outre les douleurs vives qu'elle en- 
traîne , leur offrait encore l'inconvénient de ne faire disparaître 
qu'imparfaitement la difformité contre laquelle on la dirigeait. 
Les praticiens n'avaient placé jusqu'ici aucun corps étranger dans 
la partie antérieure des, fosses nasales , de manière à faire une 
saillie qui pût soutenir les tissus. M. Lisfranc, convaincu que 
c'était à ce défaut de précaution qu'était dû l'écrasement du nou- 
veau nez^ enfonce, avant ropération, dans les fosses nasales, 
la partie moyenne d'une compresse carrée ; il met dans la ca- 
vité , que forme cette coiàipresse , une quantité de bourdonnets 
de charpie assez grande pour présenter 8ur la face une éminence 
ayant la forme d'un gros nez : ensuite il renverse les bords du 
linge sur la charpie qu'ils recouvrent entièrement, et les y 
fixe par quelques points de suture» 

Quant à l'espèce de patron dont on se sert pour porter sur 
le front la mesure du nez , M. Lisfranc lui donne un tiers de 
plus de largeur que ne le comporte le volume du nez qu'il veut 
fiairey afin qu'on ne soit pas obligé de tirailler le lambeau, qui, 
daua ce cas, s'amincirait trop et n'offrirait plus une v#ûte nasale 
uses résistante. Il prescrit de substituer à l'encre , dont on se 
sert ordinairement pour circonscrire le patron placé sur le front, 
le nitrate d'argent dont le sang ne peut enlever la trace. Pour 
éviter une pattie des inconvéniens résultans de la torsion qu'on 
fait éprouver au lambeau détaché du front, il prolonge son 
incision à gauche 3 lignes plus bas qu'à droite. Au lieu de ra*- 
viver simplement les bords de la plaie, sur lesquels doit s'ap* 
pliquer le lambeau, M. Lisfranc les incise perpendiculaire- 
ment et en dissèque la couche externe , de manière à obtenir 
une rainure assez large pour y enchâsser les bords du nez arti- 
ficiel; au lieu de sutures, il maintient les parties en rapport 
à l'aide de bandelettes agglutinatives. Il ajourne la formation de 
la sous-cloison, afin de pouvoir retirer plus commodément les 
corps étrangers destinés à soutenir la voûte dû nez. 

Une opération faite par M. Lisfranc d'après ce procédé, a 
été couronnée d'un plein succès. L'individu avait perdu, par 
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(1) M» Delpech en France (voyai dans ce nahier , page 260. ) 
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suite du froid , dans la campagne de Russie { non-seulement les 
cartilages et les os propres du nez, mais même en partie les 
apophyses montantes des os maxillaires supérieurs , de sorte 
que son aspect était hideux et dégoûtant. Neuf moi^ après l'o- 
pération y Tindividu a été présenté à l'Académie : l'absence de 
la difformité n'était pas le seul avantage qui était résulté de 
l'opération ; avec le nez était revenu l'odorat , complètement 
perdu auparavant ; la voix est devenue meilleure , et l'individa 
a été préservé d'une double tumeur lacrymale. K. 

1 85. Sur l'innocuité de la ponction de la vessie a travées i,z bec- 
TUM. {Rust's Magaziri'y Vol. a3 , cah. 2, 1826.) 

Dans le mois de mai i 8^5 , il fut reçu à la charité de Berlin 

un journalier âgé de 35 ans et qui avait déjà souffert 2 1 fois de 

rétentions d'urine ; 18 fois il avait fallu faire la ponction delà 

vessie par le rectum , parce que l'on n'avait pu y parvenir avec 

la sonde. Dans le dernier accès , que le malade attribua à un 

refroidissement, l'on crut reconnaître un ,état hémorrho'fdal de 

la vessie ; le cathétérisme fut vainement tenté , les bains , les 

sangsues à l'anus, les fomentations , le calomel (!) , l'opîam, 

tout fut employé sans résultat. Il fallut encore avoir recours à 

la ponction recto -vési cale , celle-ci fut faite dans la nuit da 12 

au 1 3 et répétée le lendemain , parce que faute d>ttentionda 

malade , la canule s'était échappée de la première ouverture 

'^ qu'on avait pratiquée. Le soir du 16 , comme Turine s'écoulait 

par les voies naturelles, on retira la canule. Pendant dix jours^ 

il sortit encore des uripes avec les excrémens , plus tard le 

malade ne souffrit plus la moindre incommodité, malgré les 20 

ponctions qui avaient été faites à travers le rectum. 

i84< De la LiTHOMYLiE, OU rechcrches sur la destruction des 
calculs dans la vessie par des moyens mécaniques ; parle D'. 
Meirieu. {Mémoire lu à t-Acad, roy. des se. , le 1 2 mars 1827.) 

M. Meirieu présenta l'année dernière un instrument qu'il 
nomma lithomyleur, et qui était destiné à saisir les calculs dansU 
vessie et à les réduire en poudre immédiatement. L'auteur re- 
connut depuis que cet instrument était imparfait ; on ne pou- 
vait, en effet, s'en servir avec facilité que pour des calculs d'un 
très-petit volume et même quelquefois on les brisaiten fragmens, 
que l'opérateur était obligé de saisir et de réduire en poudre sépa- 
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rément. Les modifie atioDS que M. Meirieu a fait subir à ^oq 
instrument lui permettent aujourd'hui, dit-il, de satisfaire en 
tout point à cette question : « Un calcul existant dans la vessie, 
3^ le saisir au moyen d'un instrument introduit dans cet organe, 
3» par le canal de l'urètre et ne le lâcher qu'après l'avoir réduit 
» en pondre, d Cet avantage de pouvoir réduire la pierre en 
poudre dans une seule séance gérait en effet du plus grand 
prix , car si dans l'opération Aq là taille où Ton peut explorer 
la cavité de la vessie , on n'est jamais absolument sûr de n'y 
' laisser aucun fragment de calcul , à pliis forte raison en est'il 
ainsi dans la lithomylie où l'on aa pas l'avantage de pouvoir 
faire une semblable exploration. 

i85. D'un moyen pour opéusr le décollement du placenta dans le 
cas d'hémorrhagie après l'accouchement ; proposé par lpPri>f. 
B. MoJON, de Gênes, 

' La découverte du prof. B. Mojon a été déjà brièvement an- 
noncée dans le tome X*'. du Bulletin^ art. 64 (182^); elle consiste 
à opérer le décollement du placenta, en injectant dans cet organe 
par la veine ombilicale une certaine quantité d'eau froide aci- 
dulée, lorsque les moyens ordinaires ne peuvent arrêter l'hé- 
morrhagie et que le placetita reste adhérent dans la plus grande 
partie de sa surface , à la face interne de l'utérus. Ce moyen 
^ aussi simple dans son exécution qu'il paraît être prompt et sûr 
dans ses effets, se propage de jour en jour en Italie, et de nom- 
breuses observations, rapportées par des praticiens qui l'ont mis 
en usage , confirment de plus en plus et son utilité et son l'/t- 
Fiocuite, 

-Les découvertes, les plus heureuses sont souvent dues à la 
nécessité , au hasard ; mais il faut de l'habileté pour les aperce- 
voir , pour en saisir les applications et en déduire les consé- 
quencçs. M. B. Mojon, que j'eus l'avaûtage de voir à Gênes il 
y a quelque temps , m'a raconté lui-même comment et dans 
quelle circonstance lui fut suggérée l'idée du moyen qu'il a en- 
suite fait connaître. 

Une femme , à la suite d'un accouchement , fut priâe d'une 
abondante métro^Thagie qui résista à tous les efforts qu'on fit 
pour l'arrêter. Yainement • on tenta , en se servant des 
moyens ordinaires , en introduisant la main dans Tintéfiëtir 
de l'utérus, de détacher et d'extraire le placenta que de 
C. Tome XII. ,6 
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fortes adhérences fixaient à la matrice. M. B. Mdjon appelé 
près de Vaccouchée , fit léà mêmes tentatives t[iielqtiè tetnps 
après , et ses efforts n'eurent aucon snceès. U fit alors donnet 
un lavement froid, mais oe mojen et tons les antres qn'il 
pût emf^lo^er furent inutiles, l'hémorrhagie continuait et 
le danger devenait imminent ; le cordon ombilical pendait en- 
tre les cnisses de la femme , la seringue avec laquelle le lave- 
ment avait été administré était près de son lit ; M. Mojon eat 
alors ridée d'introduire une certaine quantité de liquide dans 
le placenta , afin de le distendre et d'essayer par ce moyen de 
détruire ses adhérences avec l'utérus , en méfine temps qu'il sol' 
liciterait les contractions de ce viscère ^ son retour sur lui-même 
^t par cela même la cessation de l'hémorrhagie. En effet, ayant 
fenupli la seringue d*eau froide , à laquelle fut ajoutée une pe- 
tite qaantité de vinaigre , la canule de l'instrument fut intro- 
duite dans la veine ombilicale, l'eau fut poussée avec une cer- 
taine forée daùs le plàcebta et le liquide maintenu dans son 
intérieur pendant quelques toinutes. Ce moyen eut le pins 
beureux résultat , quelques douleurs survinrent et bientôt le 
placeùta décollé fut facilement entrait, l'utérus revint promp- 
teiiient sur lui^^roême y Thémorrhagie cessa et la femme se ré- 
tablit en peu de temps. M. Mojon s'étànt empressé de publier 
son procédé et en ayant fait part à plusieurs praticiens des 
|dus célèbres d'Italie , tels que MM. Scarpa, Vacca , Kossi, 
Brera y etc. , etc. , les observations se repétèrent et partout ce 
Btioyen fut couronné d'un succès constant ; il a été mis en usage 
à Gênes, à Florence, à Milan ; & Turin , à Genève , en Angle- 
terre. Nous souhaitons, s'il est aussi exempt de tout danger qu'il 
paraît Tètre d'après les observations que l'on rapporte , qu'il se 
propage eti France. C'est sans doute dans Tintentiou dé lé ré- 
pandre dans notre pays > qne M. Calderoni , chirurgien de la 
marine de Gênes, a publié cette année un petit éci'it, qui con- 
tient à la fin deux observations des plus concluantes , tirées de 
la pratique de deux chirurgiens de cette ville , MM. Peseta et 
Baldissone, 

En résumé , voici comment M. Mojon etpose la manière ds 
pirocéder à l'injection du placenta , dans 4e cas où une hémor- 
rhagie survenant après l'accouchement , celui-ci resterait ÎLtè à 
l'oférus dans la plos grande partie de son étendue. « H faut y ^ 
dit-il , laistf^r la veine ombilicale se dégorger et la débarrasser 
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mitant que possible du sang qu'elle contient, injecter ensuite 
par cette vein« de l'eau froide, acidulé avec du vinaigre. La 
distension subite qu'éprouve le placenta , la pesanteur plus 
grande qu'il acquiert , l'impression du froid qui se commun!- 
qne instant anément à l'utérus et qui détermine les contractions 
de cet organe^ sont probablement autant de causes qui contri- 
buent à amener le résultat que l'on espère. Si la première in- 
jection ne réussit pas , on peut en répéter une seconde et une 
ttoisièïne après avoir laissé sortir le liquide précédemment in- 
troduit. » La durée de Tinjection doit être de 4 ^ ^ minutes 
environ. J.-C. Sabatibr. 

i86. ]N0TICS SUR LES HERVIES ET SUR UNE NOUVELLE BiAmSliE DE LES 

ousRii RADicALEMEHT ; par BsAUMONT, de Lyou. In 8^. Prix, 3 fr. 
Paris, 1827 ; Crevot. — Bruxelles, au dépôt de librairie mé- 
dicale française. 

L'auteur de ce livre rapporte plusieurs observations de gué- 
rison de hernies en secondant l'emploi du bandage herniaire 
par des applications irritantes ; voici quel est le moyen que 
conseille M. Beaumont. « Je me suis borné soufent^ dit-il, à 
mettre dans la pelote destinée à comprimer la héi^uie , une 
demi-once d'opium brut pulvérisé et une forte pincée de sous- 
carbonate d'ammoniaque ; Ja forme extérieure de cette pelote 
préparée ne diffère point, de celle des pelotes ordinaires ; ces 
deux médicamens sont mêlés avec de la bourre , et le tout e^t 
recouvert par de la peau de chamois. » L'action du carbonate, 
d'ammoniaque. . . détermine à la surface de la peau une inflamma- 
Û6u érysipélatcuse (et noti érésipélateuse comme le dit l'auteur); 
cette inflammation a pour but de rendre plus intime l'adhérence 
de la peau aux tissus sous-jacens qui deviennent plus denses, 
et plus durs , l'induration du tissu cellulaire par suite de l'in- 
flammation chronique qu'on y établit artificiellement doit ame- 
ner la guérison. Lorsque des ulcérations ont lieu à la suite des 
applications irritantes, on «uspend et on fait cicatriser; mais on 
recommence ensuite l'emploi du même moyen, en ayant soin 
dé diminuer alors la quantité de sel contenu dan^ la pelote. Il 
est du reste facile, suivant M. Beaumont , de prévenir l'ulcéra- 
tion en mettant un linge fin entre la pelote et la peau , dès 
que le malade sent de la cuisson. ^ 

M. Beaumont propose encore de mêler de la cendre de tan 

16. 
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et de pousses de maronnieF d'fnde avec des poudres astriiv 
gentes , il en forme des pelotes qu'il fait bouillir dans du vin 
blanc et ajoute à ce liquide du carbonate d ammoniaque. 

M. BeaumoQt emploie ce moyen depuis 20 ans ; il s'est guéri 
d'une. double hernie et rapporte 18 autres cas de guérison. 

Le même chirurgien herniaire annonce aussi qu'il a guéri 
^es chutes de matrices complètes : il commence ])ar repousser 
l'organe dans ce bassin, enduit le coi de la matrice avec du 
beurre frais , puis il met une couche de poudre de marron 
dinde , puis du beurre frais, puis de la poudre de marron 
d'Inde , et cela jusqu'à 3 fois : il fait garder le repos pen- 
dant douze heures ; ensuite, dit M. Beaumont « si la chute de 
» matrice est récente , il est inutile que la malade poi*te aucun 
» pessaire ; si au bout de 5 ou 4 jours, la matrice descend de 
» nouveau , on recomnhence le remède Jusquà parfaite guérison , 
» celle-ci le plus souvent' ne se fait pas attendre. » 

Lorsqu'on vient dire que par un semblable traitement on 
guérit des chutes complètes de matrice , il est bien permis^ de 
penser que les pelotes an>moniacales , malgré les^ observations 
qu'ion cite pour constater leur elEcacité , ne guérissent pas. 
mieux les hernies. 

THÉRAPEUTIQUE et PHARMACIE. 

187. EAUX MINÉRALES. 

Nous avons déjà fait connaître un grand nombre d'analyses 
chimiques et d'ouvrages relatifs à l'emploi médical des eaux mi- 
nérales. Les divers mémoires et analyses que nous allons indiquer 
ci-après nous ont encore paru des matériaux Utiles à rassembler, 
aGn que l'es auteurs qui ont écsit en France sur les eaux miné- 
raies le puissent faire, d'une manière plus complète qu'ils.ne font 
faitjusqu'àce jour, et pour qu'ils puissent, lorsqu'ils sont appelés 
à donner des soins à des étrangers, connaître la composition des 
eauxdont ceux-ci ont pu faire usiige. Les ihédecins que ces ren- 
seignemens peuvent intéresser trouveront dans les tables géné- 
rales du iffii//e///z depuis 1825 jusqu'à ce jour de nombreuses in- 
dications : nous rappellerons seulement ici les articlea qui ont 
rapport aux eaux minérales et q^ui se trouvent dans les cahiers 
d^kette année. Ce sont les articles 68 du tom. XI ( mai 1827}; 
106 et 107 même volume (juin); '174 même volume (juillet) ;^ 
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tom. XTI (septembre 1827), art.. 64 , 65, 66 ^ 67, 68, 69, 
70, 71 et 7a. 

Die warmen Quellen zu Baaden im Aargau. — Les sources 
thermales de Baden en Argovie, par J. A. Kottmann, D. M. 
à Soleare.Iii-i!2deXXlY et 269 p! Aarau, iSsô^Christen. 

Ce petit ouvrage est destiné eu même tempsau^ médecins et 
aux gens du monde. L'auteur indique les principes chimique^ 
^qu'on a trouvés dans les eaux de Baden ; les effets de ces eaux 
sar l'organisme, les indications et les contre-indications de 
leur emploi ; leurs effets dans différentes maladies, leur mode 
d'emploi , le réginvc à suivre pendant la cure, les effets morbi- 
des qu'entraîne quelquefois l'emploi des eaux. Une éruption 
, miliaire en est fréquemment le résultat. 

Physikalisch mediziriische Beschreibung der Sauerbrunnen hei 
Rohitsch, etc. ^ Description physico-médicale des sources 
acidulés de Rohitsch en Styrie , et règles pour les employer; 
par le D'. Matth. Machsr. In-8**. de lai pag. Prix, i5gr. ' 
Gorice, 1826; Ferstl-. 

La principale des sources nommées qui fournit l'eau pour 
l'usage intérieur contient, d'après l'analyse qui en fut faite en 
1821 par ,1e prof. deVest, de Gorice, pour un volume de 58,7 
pouces cubes de Vienne (2007 > onces) les principes suivans , à 
l'état anhydre : sulfate de soude 8,7 '; 2,3 carbonate de soude; 
0,2 hydrochlorate de soude; 25^7 carbonate de ch'aux ; f,5 
proto-carbonate de fer et i o4 pouces cubes de gaz acide carbo* 
nique. Cette source posséderait d'après cela, parmi toutes celles 
qui sont connues, le volume proportionnel le plus considérable 
d'acide carbonique. (-^^//g^ew. mediz. jénna/.;'}3iuv, 1 827, pag. 64.) 

Dos RœmerBad nœchst Tyffer in Steyermarçk. — Le bain Rom. i i 
près Tyffer en Styrie; parle même. Iu-8°. de 57 pag. Gorice, 
1826; Ferstl. 

La température des eaux thermales dont il s'agit dans ce 
pçtit ouvrage est de 29,5 H. L'analyse chimique y fait trouver * 
de l'acide carbonique libre , du carbonate de magnésie , du car- 
bonate de soude , du carbonate et de l' hydrochlorate de chaux,^ 
du sulfate de magnésie, du sulfate de chaux et de la silice. £q 
général ces eaux ne sont pas riches en principes miuéralisateurlî; 
{Ibidem y pag. 67). 
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Nothen ûbtr Baiems Baeder und Heilquellen. — Notice sur le» 
sources thermales et minérales de la Bavière , publiée par 
\e \y, J.-B. FBiRDiBrcH , professeur à l'université de Wurtz- 
bourg. In-8«. de VI et 148 pag. Prix, i tbalr. Nurem- 
berg, 1827 ; Campe, 

Ce petit volume contient une série de mémoires sur les eaui 
minérales de la Bavière ^ mémoires que difiPérens médecins ont 
^ adressés à l'auteur , qui peut-être donnera une suite à Cette 

publication. Les eaux sur lesquelles on trouve 4es notices dan» 
cette première livraison sont les suivantes : Briickenau , Boc- 
klet, Heilbninn (source contenant de Tiode), Kissingen , 
Rosenheim et Wipfeldon Ludwigsbad. 

Analyse des eaux minérales de Sedlitz. ( Extrait d'une lettre du 
ly, RÉoss , de Bilin ( Bobème ) , « M. de ï^érossac. ) 

Vous avez inséré dans votre Bulletin des scienc. médic. (1 827, 
tom. Vil , p. 168-169), l'analyse de l'eau minérale «aline de 
Saidscliiz. Voici celle des eaux minérales de Sedlitz dont on fait 
un plus grand usage eu France que des eaux de Saidacbiz. Cette 
analyse est dus , comme la première , au même chimiste , 
M. Steinmann. 
' Une livre d'eau de 16 onces contient : Sulfate de magnésie, 

79,555 grains ; hydrochlorale de magnésie , i,o6t ; carbonate 
de magnésie , 0,201 i sulfate de potasse, 4)4 '4 ; — ^^ soude, 
17,446; — de chaux, 4iï44 > carbonate de chaux, 5,297; — de 
strontiane, 0,009 ; — de protoxyde de fer, de manganèse , alu- 
mine , silice et extractif , o,o5o ;. total 112,177 ; acide carbo- 
nique, 3,461. Total des parties constituantes-, ii5,658 grains. 
En comparant les résultats des analyses des eaux de Sedlitz et 
de 3^idschiz, il faut bien remarquer que le total des parties 
constituantes est moindre dans celles-là, et que , sans le ni- 
trate de magnésie , le sous-phosphate de magnésie et l'air at- 
mosphérique manquent absolument aux eaux de Sedlitz. Il faut 
donc aussi qu'il y ait une grande différence dans les effets de 
ces deux eaux sur l'organisme humain. 

Analisi délie acque termali diSclafani ^ di Cefala , etc. — Ana- 
lyses des eaux de Sclafani , de Cefala Diana , de Termini et 
des eaux non thermales del Bivuto , faites par A. Furitaho, 
. D. M. In-8*'. Palerme , iSiS ; Dato. 

A. Analyse des eaux thermales de Sclafani. La température des 
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çaax est de 26<> , 3 R. Dix livres d*eaa contienixeDt r Gaz acide 
hydro-salfurique , pouçts français ^ 6a,86i ; acide carbonique 
libre, grains ^ 9 3, 8; carbonate de chaux , 35 j muriate de 
chaux, i33,5 [ muriate de magnésie, i^y^; muriate de 
soude , 796 ; perte , 8 : gjS grains. 

B. Eaux des bains thermaux de Cefala Diana. La température 
€ti de 3i« , a R. , et celle des pièces où elles se trouvent étant 
à 25*, 5. Dit livresdeces eaux contiennent : Acide carbouique 
libre , grains , 13,78; carbonate de chaux, 10; — de ma- 
gnésie, 3 ^ — de sulfate de chaux , 1 ; substance résineuse , o,o5 i 
muriate de soude , 5 ; perte , a. Nombre total des grains, 25,o. 

C. Eaux thermales des bains de Tennini^ 

Analyse &ite en 1823 , 
parle Dr. AntonioJGar- 
^tta ( après le trem- 
blement de terre du 
5 mars 1823 ). 

6,46 

14 
3i,5o 

3lO,02 

2,5o 
* 21,00 



Acide carbonique libre. 
Ifnriate de chaux. 
Muriate de magnésie. 
Muriate de soude. 
Mnriate d'alumine. 
SulCate de chaux. 
Carbonate de ehanx. 
$qlfate de soude. 
3Qlû|te de magnésie. 
Perte. 

Total. 



Analyse faite 

en 1818 
par rautenr. 
grains. 1 5 
6 
84 

00 
4^ 

ai 

. i5 

00 



1 1,00 
10,25 
11,75 

436,00 



600 

Étai actuel des eaux. 

Sur 8 livres de ces eaux : 

Acide carbonique libre , 17 grains f carbonate de chaux , 22 ; 
sulfate de chaux , 33,544 ; muriate de chaux , 5,6oo ; muriate 
de magnésie , 8o,4oo ; sulfate de magnésie , 7,600 ; sulfate de 
eoude, 4471^71 ; muriate de soude, 1 1,000 ; nombre total 
des grains, .617. 

D. Jnaljrse de4 eaux non thermales del Bivuto di Termini. 

Sur 6 livres de ces eaux : 

Acide carbonique libre, i5,i6 grains ; carbonate de chaux, 
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4,8 ; idem de magnésie , 6; sulfate de chaux , i4,8 ; substances 
organiques, 7, 8 ; muriate de magnésie , 19,5 ; sulfate de soude, 
a8,5 ; muriate de soude , 9,2 ; perte, 5,4 ; total , 96 grains. 

Eaux minérales hydro^sulfureuses thermales de Greoulx ( Basses»* 

Alpes ). 

Des restes de monqmens antiques prouvent que les Romains 
avaient recopnu l'heureuse influence des eaux de Gréoulx, 
où ils avaient constrviit des bains. Les bâtimens viennent 
d-être agrandis , et des améliorations bien entendues ont été 
faites récemment , ps^r le propriétaire , dans tout ce qui tient ' 
à l'application des eaux en bains , douches , bains de vapeur et 
boues minérales. 

La composition «chimique de ces eaux présente les résultats 
suivans. Douze livres d'eaux contiennent : 

Gaz acide carbbjiique , 19 pouces cubes ; ^ gaz hydro-snlfa- 
rlque , 1 4 pouces; hydro-chlorate de soude , 2 gros 2 grains; 
hydro-chlorate de magnésie , 3 1 grains ; sulfate de chaux , 
ad* grains ; carbonate de chaux , 36 grains ; matière floconneuse 
(barégine), i gros 8 grains. 

La chaleur de ces eaux est de 3 1 ® ( Réaumur ) , température 
qui est précisément celle du sang de l'homme. L'usage des 
eaux se paie 3o fr. , quelle que soit la durée du séjour. L'éta- 
blissement est ouvert à partir du i'''. mai. Il y a un nombre 
considérable de chambres garnies , dans le^ prix do 4 ^ > fi** 
par jour. On. a deux tables d'hôte, l'une à 4> l'autre à 3 fr. 
Les communications avec les villes d'Aix , de Marseille , etc., 
sont faciles et commodes et peu dispendieuses. Un bureau de 
poste aux lettres vient d'être établi à Gréoulx. 

Analyse de Veau minérale dePandreaux , commune de Zanlriac, 
sur un petit affluent, de la rivière de Gagne , à une lieue du 
Puy, H?.ute-Loire. (i?w//, de la Soc, d'Agr. de ,St.'Étienne, 
Tome III, p. 188.) . 

On a trouvé que l'eau de Pandreaux contenait : , 
Acide carbonique libre. 1 gramm. 38 f gr. 3-8 

Sous-carbonate de soude. 1 12 1 Acide. 

, Carbonate de chaux. o 28 >carboniq.o. Si 

Carbonate de magnésie. o 06) combiné, 

Silice. o i-i 

Eaq. 997 ^i >> 9^ 

1000 00 
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Analyse chimique de Veau de t Escaut ; par M*". A.-J. Tordeux, 

pharmacien à Cambrai. 

Cent parties en volume d'eau , n'ont donné en gaz 9 que 
5,010 vol., dans lequel la potasse a produit une absorption de 
gaz acide carbonique, de 2,^571 ; le phosphore, une absorption 
de gaz oxigène de 0,579; le gaz azote restant était de i^jSg; 
total, 5,009. 

M. Tordeuxa fait évaporer 1 566 grammes d'eau de TEscaut 
filtrée dans une capsule de porcelaine, à l'abri de la poussière; 
Tévaporation à siccité a été tersninée dans une capsule plus 
petite d'un poids connu. 

Le résidu , sans apparence cristalline , pesait 0,464 gramm. ; 
l'alcool , à 890,5 , lui a enlevé le chlorure de sodium, 0,0^5 ; 
l'eau de sulfate de chaux et de magnésie , 0,01 3 ; l'acide ni- 
trique de carbonate de chaux , o,366 , et il est resté de silice , 
0,010 : total , 0,464* 

Tels sont les nombres obtenus des pesées de M. Tordeux. U 
n'a point employé de filtre autre que pour commencer l'opé- 
ration : les liqueurs ont été séparées des dépôts à l'aide d'uuo 
pipette. , 

£n résumé, si Ton veut rapporter les quantités ci-dessus à 
I kilogramme d'eau , on aura : 

' Chlorure de sodium, 0,047 > ^^^^^^ ^^ chaux et de magnésie, 
0,ooB ; carbonate de chaux, o,a33 ; silice, 0,006; niaticn*o 
organique, des traces : total, 0,294. ( Journ, de Chimie mc^ 
dicale.) 

ï^8. Formulaire pour la préparation et l'emploi de plusieurs 
médicamens NOUVEAUX , tcls que la noix vomique, les sels de 
morphine, l'acide prussique, la strychnine, la vératrine , les 
alcalis des quinquinas , Témétine, l'iode , l'iodure de mercure, 
le cyanure de potassium , l'huile de croton tiglium , les sels 
d'or , le^ sels d'eptatine, les chlorures de chaux et de soude , 
les bicarbonates alcajins , les pastilles digestives de Vichy , 
l'écorcedela racine de grenadier, les préparations du phos- 
phore, etc. , etc. ; par M. Magendib. 6®. édit. ; i vol. in^i^. 
Prix, 4 fr. 5o c. Paris, 1827; Méquignon-Marvis. 

te formulaire compte déjà 6 éditions, et à chacune Tauteur 
a eu soin d'ajouter les substances nouvelles que les progrès de 
J4 chimie ou les résultats d'une expérience éclairée permettent 
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d'introduire dans la pratique de la médecine. Cetto dernière 
édition contient plusieurs importa^ntes additions. On y a fait 
connaître la préparation et le mode d'emploi des bi-carbpn^tes 
alcalins (pastilles de Vichy), des chlorures de chaux et de 
soude , si utiles comme moyens désinfectait s , de l'écorce de h 
racine de grenadier contre le tœnia» des dissolutions de phos- 
phore, etc. , dont on a fait un secret. Ce livre est aujourd'hui 
tellement répandu et mérite de l'être, qu'il suffit d*en annoncer 
une nouvelle édition aux médecins pour la faire rechercher. 

189. Mamoxl b9 PHARMAcm THÉOEiQQi ST piATiQUB, contenaQt les 
formules officinales et magistrales les plus usitées , un abrégé 
sur l'art de formuler , un tableau synoptique des substances 
incompatibles, etc. ) par F. For, pharmacien. In-t8 av. pi*.; 
prix» 6 fr^ P^ris et Montpellier, iSaj; Gabon. 

Les manuels devant servir de guides aux élèves ou de mé- 
mento aux personnes instruites, exigent, pour être utiles, 
une grande clarté dans l'exposé des matières, jointe à une 
extrême précision , réunion de qualités fort rare , qui sendile- 
rait faire penser que les manuels ne doivent être faits que par 
des hommes vieillis dans la science et auxquels toutes les par- 
ties en sont depuis long-temps familières ; on voit cependant de- 
puis plusieurs années la plupart des manuels scientifiques écrits et 
publiés par des jeunes gens, etdans le nombre il y en a d excel- 
lens ; celui que nous annonçons , écrit autant que nous pouvons 
le croire par un jeune pharmacien , mérite des éloges , et est fait 
avec conscience et savoir. L'auteur y traite successivement, 
dans huit chapitres qui composent l'ensemble de l'ouvrage, 
I®. des divisions de la pharmacie; 1^, des médicamena, de leur 
définition, division, etc. 5 3". du choix» de la récolte et d* la 
conservation des substances médicinales simples ; 4^. des instni- 
mens, mesures, signes, etc, , employés en pharmacie; 5**. des 
og^ijktio^? I^h^^pgi^cq^tiqu^^^ chimiques, etp.; 

6®. et 7®. de la préparation dç^^dica^)§9a,(^i|^L9^ eV magis- 
traux. L'auteur est entré dans les détails que comportent ces par- 
3ties]( e«li^oi«r«ie9qi^^j«pii|i^ âëbW én«^j^at^ éèàlèfbll^^'î^qeptes 
-judlciiirox «1^108 l^^«)im'^^^Q'<^^i<3i^^^^^ttéé.4^'S^^ oha- 
d^nei«^ltei)let|i^^ l6^ltMâ!><tfH]^sc^€i^4M'i^^ des sub- 
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IQQ. MÉMOIII POUR fAIIB 8U1TS A I.'b1«T01IX J>K LA QUiHlNB , DE LA 

cmcHOifiNK et de Tacide quinique; par MM. Heurï fils et 
Pussoif. ( i'". partie. ) {Journal de Pharmacie ; juin 1827.) 

Saite de ce mémoire (a°. part.-). (Joum, de Pharm.', août 1827.) 

Les recherches consignées dans la première partie de ce 
mémoire avaient conduit les auteurs à conclure, i**. que Tal- 
calinité préexiste dans les substances alcalines nommées alca'- 
loïdes i 3®. que dans les écorces de quinquina les bases végétales 
paraissent unies à la fois à l'acide qui nique en excès et à la 
matière colorante rouge, soluble et insoluble ; 3°. enfin, que 
les quittâtes de quinine et de cinchonine naturels peuvent être 
isolés, et que Ton parvient quoique difficilement à les avoir 
cristallisés; 4^. enfin, que l'on peut obtenir, sans l'emploi de 
Talcool , une certaiue proportion de sulfate de quinine et en 
même temps de quinate de chaux très-pur. 

Dans la deuxième partie de leur travail, les auteurs ont 
étudié quelle était la combinaison naturelle de la quinine et de 
k cinchonine avec la matière colorante; ils sont arrivés à cette 
conclusion que l'écorce de quinquina jaune , outre les quinates 
acides de chaux et de quinine (celui de cinchonine n'y étant 
qu'en très-petite quantité et en n'en tenant pas compte ici) , 
et quelques autres principes, semble contenir aussi des ma- 
tières colorantes rouges, solubles et insolubles, combinées en 
partie à de certaines quantités de quinine. 

191. SuLL'aZIONS DSL SOLFATB Dl CHIIUNA NBLLB FBBRl PBRIODICHB. — 

Sur Faction du sulfate de quinine dans les fièvres pério- 
diques; Opinion duD. Georges Franchi. Pesaro, 18^5. 

L'auteur confirme par des faits nombreux les propriétés 
connues du sulfate de quinine. Il pense que le médicament est 
plus utile administré à l'invasion de l'accès et pendant cet 
accès que pendant l'apyrexie. M. Franchi rapporte 100 obser- 
vations à l'appui de cette opinion. 

192. RbhdI-CONTO CLIlfICO SUL VALORB DBL 80LFAT0 Dl GBIllIlfA Uelle 

infirmita a periodico ritorno , e sopratutto nelle capillari' 
tidiy intermittenti. -— Compte rendu clinique sur l'efficacité 
du sulfate de quinine dans les maladies à retour périodique, 
et surtout dans les capUlariiidis intermittentes ; par le I>. F. 
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FuLCi , prof, de médecine à Palerme. (Giornale di scienze^ etc., 
per la Sicilia ; n'*. IX , p. a53.) 

Le mot capillaritidis est employé par Fauteur comme syno- 
nyme de phlogose, qu'il trouve fort impropre. Les observations 
de l'auteur offrent de l'intérêt et confirment l'efficacité du sul- 
fate de quinine dans les fièvres intermittentes pernicieuses. 

I93.D1B PBËUSSISCnEPHARMACOPOS, tÎBERSETZT UNO ERLiEUTEItT. ^-U 

Pharmacopée de Prusse , traduite en allemand et éclanrcie ; 
par F.-Ph. Dclk. ln-8**. Leipzig, 18Q7. 

Sous ce titre modeste , l'auteur donne un ouvrage presque 
tout nouveau « car la traduction n'en forme qu'une petite par- 
tie. Réunir en un seul cadre tous les matériaux qui forment 
Tobjet des études pharmaceutiques, en y comprenant toutes 
les acquisitions que la science a faites jusqu'à ce jour, par les 
progrès de la physique, de la chimie et de la botanique, tel 
est le but que s'est proposé l'auteur, et il l'* très-heurense- 
ment atteint, à en juger d'après les trois livraisons qui ont 
déjà paru. 

L'ouvrage entier formera deu^ volumes : le premier consacré 
à l'histoire des médicamens simples, le second à celle des pré- 
parations et des compositions pharmaceutiques. Chaque article 
est précédé d'une traduction fidèle du texte de la pharmacopée: 
le commentaire , qui est en plus petit caractère , comprend 
d'abord une description des caractères physiques de la sub- 
stance; suivent des renseignemens sur sa bonne ou ipauvaise 
qualité, sur les épreuves qu'il convient de faire pour s'en as- 
surer ,. sur la composition chimique avec indication des sour- 
ces, enfin sur le mode de prescription et sur les mélanges qu'il 
faut éviter. Les substances narcotiques, vénéneuses, sont prin- 
cipalement considérées sous le rapport de la manière dont elles 
se comportent avec les réactifs. Le soin que met l'auteur à 
rendre l'ouvrage aussi complet que possible , lui promet un 
•accès bieullmérité. K. 

m 

194 Du PaiH CI PB ACTIF ALCALIR DE LA GRANDE CI6UE ( Comumma- 

culatum); par Bbandbs et par Giseke. (Brandes ^ Archiv; 
vol. ao, cah. 1 , 1827. } 

JSuivant Bf. Braodes , la meilleure inaiiièi*e d'obtenir cet 
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alcaloïde consiste à digérer pendant quelques jours , dans de 
Valcool , l'herbe fraîche de la plante , à évaporer ensuite l'ai- 
cool filtré , à agiter le résidu avec de l'eau , et à traiter ce mé- 
lange soit par Talumine , soit par la magnésie ou l'oxide de 
plomb; le tout est évapoi*é jusqu'à siccité , et le résidu obtenu, 
traité par un mélange d'alcool et d'éther , qu'il suffit d'évaporer 
de nouveau pour avoir le coniin. Ce principe , qui a déjà été 
reCbiinu et nommé par M. Peschier , possède des propriétés 
alcalines très-manifestes. Selon, M. Giseke , la solution aqueuse 
fotme avec la teinture d'iode un précipité rougeâtre abondant; 
elle brunit légèrement la teinture de nOix de galle, précipite 
en jaune sale l'hydro chlorate de zinc et le sous-nitrate de mer- 
cure , trouble un peu les ' sous-» carbonates de potasse et de 
soude , donne une couleur brune à l'hydrochlorate de platine , 
et produit un précipité blanc sale avec les nitrates d'argent et 
de baryte , les acétates de baryte et de plomb , rhydrochlorate 
de cliaux et la chaux hydratée. 

tTn demi grain de ce principe suffit pour donner la mort à 
un lapin ; les symptômes , qui en sont le résultat , ressemblent 
à ceux que produit la strychnine. Après la mort , on trouve 
les vaisseaux encéphaliques, l'oreillette droite du cœur, la 
veîiie cave supérieure et les jugulaires très-gorgés de sangj tan- 
dis qu'au contraire , les viscères abdominaux paraissent tout^à- 
fait privés de ce fluide. K. 

• 

I-gS. Manière d'obtenir le Lactucarium; par le Dr- Hopri". {Re- 
pertor.fûr diePhanfi. ; vol. 25 , cah. 3 , Ï827. ) 

Cette manière consiste à faire, un grand nombre de petites 
incisions transversales avec un canif bien tranchant , le long 
de la tige de laitue , pendant que la plante est en fleur. De 
chacune de ces incisions il s'écoule à l'instant une ou plusieurs 
gouttes d'^unsuc très-blanc , qu'il faut recevoir aussitôt dans un 
petit vase abord tranchant. Le suc desséché pt'e ni! n ne belle 
couleur brune. Fiivi^^^o^êêé P'-néf^k^i6^i^i'^^^Sa^^^ 
peu de télnps plusieurs onces de laclucariuffi^W^i^)^ur.^sfous 
avons nous-mêmes suivi ce procédé l'été dernier .et une JLçiireri , 
nous â généralement sdm pour obtenir une.demi-once.jdeiJa 
salxstan^ eu qtfôâttan. Tes tigesf de laitue incis|;^^ m^^.ltM 
ifianière ne périssent point : on peut y revenir chaque jour el^ 
leur enlever une ^mustifi ^ifioiihéaMs^ai^hiikYd .Wj^iicvii":. 
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Tou^ l'odeur de la plante est dne à ThuUe volatile qu'elle 
contient; l'infusHm aqueux est la forme méd'vcamenteuseqai 
convient le mieux , lorsqu'il s'agit de l'administrer à l'iDlè- 
rieur. Il faut bien la préserver de l'humidité qui en est facile- 
ment attirée , et qui la prive de ses propriétés. 

Analyse chimique du Teucrium marum L. ; par le même. 

Cette plante , qu'on' appelle vulgairement herbe aux chats, 
a fourni par la décomposition chimique les substances qui 
suivent, l'opération ayant été faite sur aooo parties : 

Jluîle volatile , o,5o; acide acétique, 4 > oo ^ albumine vé- 
gétale, 22,00 ; tannin et acide gallique, 10,00 ; extractif amer 
avec de l'hydrochlorate de potasse , 120,00; extractif avec du 
phosphate de chaux et du sulfate de potasse , 1 10,00; amidon, 
18,00; résine solyble dans l'éther, 22, 00 résine insoluble 
dans les huiles, 25. 00 ; résine insoluble dans Téther , 24,00; 
acide malique y 6,00; gomme, 3o,oo; chlorophylle, 87,50; 
hydrochlorate de potasse, i3,oo,' de chaux , 3, 00 ; traces de 
soufre , 00 ; fibrine , 49^^00 ; eau , 220,00 ; mucoso-gommeax, 
538, 00 ; gomme avec de l'oxalate de potasse, i38,oo; alba- 
mine eudiircie , 137,00; gluten, 109,00; oxide de fer, 2,00. 

Pour cette analyse toute la plante a été erarployée ; les fl^ars 
contiennent de préférence de i'acide malique, de la potasse et 
du tannin ; cependant ce dernier principe se trouve en pla$ 
grande abondance dans les feuilles , dans lesquelles ]!^rédomi* 
Aent aussi les hydrochlorates ; les tiges renferment le plus de 
parties résineuses, extractives et gommeuses. L'huile volatile? 
à laquelle la plante doit presque toutes ses propriétés , l'eitrac- 
tif amer , le tannin et les hydrochlorates , produisent cette 
saveur acre et amère qu'on lui reconnaît. L'eau eu est encore 
le meilleur dissolvant. 

r 

Analyse chimique des fleurs de Coquelicot ( papaver rhœas ) ; par 

MM. Bestz et Ludswio. 

M. Riifard , en analysant ces fleurs , n'y avait découvert 
qu'un principe colorant rouge ^ une substance grasse , de la 
gomme et de la fibre végétale : nos deux chimistes ont été pWs 
heureux sous ce rapport, car ils ont trouvé de l'albumine vé- 
gétale, un principe colorant rouge, une matière astringente, 
de la gomme , de la céçine , de la résine molle y de la cire , de 



ci Pharmacie, %$*] 

r«ciâe malitiiie , gairiffue , snlfiirique et liyclri^clilonque , de la 
iibrina, de la potasse , de la chaux et des traces d'oxides de 
fer et de maDganèse. 

Analyse Chimique des feuilles et des fleurs delà Tanaisit ( Tana- 
cetum vulgare L. ) \ par M. PiiSCHiER, à Genève. 

Les principes communs à ces deux pai^ties de la plante sont : 
une huile volatile , une huile gvasse , mie résine , une matière 
tenant le milieu egtrc la cîre et la stéarine , de la chlorophyllcy 
de la gorame^ un principe colorant jaune, et de l'extractif. En 
outre ^ les feuilles contiennent de Facide gallique et du tannin, 
et les fleurs un principe alcalin , un acide particulier ( tanacé^ 
tique ^ selon l'auteur), et du phosphate de chaux. L'éiher eu 
est le meilleur dissolvant. 

Sur V acide solaniquej par M. Peschier. 

La splanine , qui est principalement contenue dans les bades 
de la morelle norre ( solahum nigrum) ^ est combinée avec un 
acide partit^ulier ( acide solanique ). Cet acide peut en êlre sé-^ 
paré au moyen de Tammoniaque , qui précipite Talcali végétal ;' 
il se présente sous forme cristalline, il est soluble dans l'eau ,' 
et forme des combinaisons cristallisables avec la potasse et la 
soude , les premières en ai^uillesiuies , les secondes en prismes 
quadrilatères, d'un goût sucré. L'acide solanique est sans action 
sur les sels de chaux , de baryte , de magnésie, de fer , de zinc 
et de cuivre ; il n'a qu'une action faible sur ceux de plomb , 
d*argent et de mercure. Cet acide s'est encore retrouvé dans 
d'autres solanées , en sorte qu'on peut Ire regarder comme pro- 
pre à celte famille. 

200. DfiscRiFT^oM DE l'écorcb DU Litsœa cHruta } par M. Brandes. ' 
( Brandes Archw ; Vol. XXI ,'cah. 3 j 18^7. ) 

Celte écorce , que le Dr. Blume a apportée de Java , est prin- 
cipalement employée dans cette île comme moyen anti -hys- 
térique. . 

Elle se trouve en morceaux presque plats, de 1-4 ponres de 
long , d'un demi-pouce à un pouce et demi de large, et d'une 
demi-ligne à une ligne et demie d'épaisseur.' Brisée , elle répand 
iVne odeur aromatique très-agréable , qui s'approche , tant soit 
peu , de celle du cassia caryophyllata ; sa saveur a quelque auâ- 
C. TombXTI.^ 17 



^58 ' . Mélanges^ 

logie avec da macis on de Técorce de citronu Elle est en partie 
recoaverte d'uo é'piderme , et en partie dénudée ; les en- 
droits qui en sont garnis présentent une couleur blanche gri- 
sâtre; ceux qui en sont dépouillés oifrent ua aspect bran 
foncé. Dans* les gros morceaui; , l'épiderme est fendillé , et 
ainsi divisé en petits fragmens irréguiiers , polyédriques, fa- 
cilement séparables de l'écorce, et ayant à peu près une ligne 
d'épaisseur. Dans les morceaux les plus minces , cet épidermc 
est irrégulièrement sillonné et offre de petites fissures trans- 
versales. Ën&n , dans les plus petits morceaux , l'épiderme est 
pi^esqu'entièrement lisse , et n'offre qu'un dixième de ligne 
d'épaisseur. Derrière l'épiderme est une seconde membrane, 
très-mince , d'une couleur de rouille, fortement adhérente à 
récorce , et prenant un aspect bnlfant par la section trans- 
versale. Vient ensuite l'écorce proprement dite , qui est d'une 
couleur jaune foncée ; enfin la couche la4)lus interne , qui est 
mince et fibreuse , et qui offre encore un éclat résineux. Lt 
surface interne est d'un jaune brun foncé avec des taches 
rouges brunâtres. La cassure transversale de Técprce est pea 
inégale et granuleuse ; ce n'est qu'aux deux bords qu'on re- 
marque quelques ])rolongemens fibreux. K. 
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aoi. AcAoÉMii DES sciSNciES. — Séaitce du i% mai 1S27. — 
M. Ghevreul fait un rapport sur un mémoire de M. Bonastre, 
ayant pouf titre : Combinaisons des huiles fixes volatiles de gi- 
rafle et de piment de la Jajndique ayec les alcalis et plusieurs 
' bases salifiables. Ce mémoire est approuvé , et l'Académie en- 
gage l'auteur à continuer ses recherches. 

i juin. — Rapport de diverses commissions sur les prix 
ont été distribués dans la séance publique du i t juin 1827. 
{ Bulletin des sciences médicales \'}\x\Ti 1827, Tom. XI, art. i34.) 

Sbancb publique AzfisuE^LB. — II juin. — M. Cuvier devait 
prononcer \g% éloges de Halle , Corvisart et Pinel. Le savant 
secrétaire pei^pétuel n'a pu , faute de temps , lire que les éloges 
de Halle et de Corvisart. 

On a distribué les prix fondés par le testament de M. de Mon- 
|(fon. (Voyez juin 1827, Tom. XI, art. i34. J 
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^%juiH, — M. Ara^o lit une lelfirè de M. Geoffroy Saint-Hi- 
taire , c^ni àdfcsse à rAoadémie trois pièces qui lui ont été ré- 
fïiises pendant son voyage dan^ le Midi. Ces pièces sont, 
1**. une dissertation de M. Lallemand sur une fistule vésicQ-' 
-vaginale , qui avait été rebelle à tous \eé nioyèns curatifs , et 
qui a cependant été guérie par cet habile 'chirurgien. M. Bbyèr,' 
rapporteur. 

Qt>. Une observation du docteur Robert sur une femme por- 
tant une trdrsrèœe marafellé à la cuisse. (Voyez dan^ ce cahier 
l'art. a5f, ) 

5o. Une noté du docteur Quenin , médecin ^t maire d'Orgo a, 
jknr deux inouies et ufi crapaud retirés vi^aned'uti puit^s comble 
depuis i5o ans. "' ''* 

9 5v^'/i/«.-i^ Rapport sur l'observartîAft dé M. Robert. CToyéi' 
dans ce cabrer rart.^Si ). 

2 juillet. — M. Dubut^ , pharmacien à Roilen\, se déclaré' 
aoteor du mémoire qui a pour objet de prouver que les tisse- 
4:ands peuvent, au moyen d'un encollage ou parement parti cû-' 
fier , établir leurs métiers dani des endroits sains et éclairési. 
L'Académie, tout en regardant ce procédé -comme potivàifitf 
être efficace , a ajourné sa décision définitive sût le' mérité dé 
cette découverte. " 

9 juillet. M. Tétp eau continue la lecture de ses recherchés 
sur l'œuf humain. 

M. SeruUas lit un méihoire sur les cyanures. 
Une commission composée de MM. Aràgo, Fourier, Legen- 
dre, Cuvier, Thenard et Deh'fonlainèsest nommée pour propo- 
ser des candidats pour remplacer Voltâ, associé étranger. 

Séance du i6 juillet. — M. Turpin lit un mémoire intitulé r 
Obser%^tions microscopiques sur F organisation tissulaire ^ lac- 
froissement et le mode de reproduction de la truffe comestible^ 
comparés aux tissus et k la production de ta globulinc dans leé 
vésicules du tissu cellulaire des autres végétaux. 

"ho juillet, — Lettre de M. Colart, sur' des rechei^ches'eXpéfî- 
Aientales, ayant pour but de'détermiûer les altération^ produites 
dans la quantité et la composition du sang et de la lymphe , par 
i abstinence complète d'alimens solides. L'auteur n'a donné 
qu'un précis trop succinct de ses rechercKeis. 

S août. — M. Bonafou9, dircctedr du jardin d'agriculture 
de Turin', adresse un mémoire sur l'emploi du chlorure de 
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•chau^L^ pour désinfecter Tair des ateliers de vers à soie. 
MM.Yauqu^lio et d'Aarcet, commissaires. M. Geoffroy Saint -Hi- 
laire présente], au nom de M. Deipech, professeur à Montpel- 
lier , le masque d'un individu auquel ce chirurgien appliqua U 
-rfainoplastique aux dépens des tégumens du front. M. Geof- 
• froy Saint-Hilaire entre dans quelques détails historiques sor 
Topération faite par M. Delpech, et revendique en faveur de 
ce dernier , l'honneur d avoir Je premier, en France, mU avec 
succès en usage un procédé opératoire que M. Lisfranc a modifié 
depuis. (Voyez ci-dessus l'art. 282.) 

i5 août, — M. Geoffroy Saint-Hilaire lit un mémoire sur an 
cheval -polydactyle , portant aux pieds de devant trois doigts 
séparés par des membranes (Voyez dans ce cahier, l'art. a^Q.) 
M. Lisfranc a hi l'histoire ^e l'opération de rhinoplastie, 
qu'il a pratiquée, et a présenté l'opéré à l'Académie. ( Voyei 
dans ce cahier, l'art. 282. } 

30 août * M. Chahrier lit uu mémoire intitulé : Précis de 
•quelques observalions sur le mouvement progressif des animaux. 

Séance du 'i'j août. *— M. F. Cuvier fait un rapport verbal 
très-dét^illé et très-favorable, sur l'ouvrage de M. de Gérando, 
iotitttlé : De V éducation des sourds -"muets. Il parait résulter de 
l'ensemble *du|[travail de M. de Gérando, que l'éducation des 
sourds-muets , cultivée en France plus tard que dans tous les 
pays voisins, y est encore aujourd'hui très-défectueuse, et 
qu'il nous reste infiniment à (aire sur ce sujet. 

M. Dumas lit un mémoire sur la formation de Véthcr sulfu- 
rique. Il résulte de ces recherches: i*^. que l'alcool et l'éther 
analysés offrent la composition calculée depuis long- temps par 
M. Gay-Lussac. 

u^. Que rhuiie douce de vin est un carbure d'hydrogène, 
tel qu'on peut le représenter par la composition pondérablede 
l'eau , l'oxigènè y étant remplacé par du carbone. 

3o. Que l'acide sulfuro-vineux est formé d'acide hypo-sal- 
forique et d'huile douce du vin. On voit d'après ces faits que 
la théorie de' Fourcroy et de M. Vauquelin reste exacte avecles 
tnodiÇcations^proposées par M. Gay-Lussac. 

MM. Gay-Lussac , Dulong et Vauquelin , commissaii[*es. 

M. Vjelpeau lit un mémoire sur la vésicule ombilicale de 
t homme , (Voy. les Tom. IV, art. 146, et V, art. a. } 

3 septembre. •— M. Duméril , en son nom et au nom de 
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Bf. Sfagendiè , fait an rappprt sur les mémoires dé M. Yelpeaiiy 
relatifs k la vésicale ombilicale chez Thomme. 

M. Magendie fait ua rapport verbal- sur une lettre dé 
M. J.-P. Ouyels de IVew^York , dan& laquelle l'auteur réclame 
pour lui la priorité de la découverte de la vaccine , sur Jenner,^. 
et sollicite de^ récompenses pour cet objet. L*opiâion du 
rapporteur est que cette lettre ne mérite pas de fixer râttention 
de r Académie. 

lo septembre, <— M. Geoffroy Saint- Hilaire pi^sente à 

l'Académie un mémoire du docteur dé Rambur , médecin a 

/ ïngrandè, sur un enfant monstrueux, vivapt, né à Benaià, en 

Tonraine, Ite 3o août 1826* (Voyez dans ce cabiér Tàrt. i5o.) 

M. fiouillaud lit un mémoire intitulé: Recherches sur les 
fonctions du cers^eau ^ sur celles de sa partie antérieure en p€Ù^- 
ticulier, MM. Duméril, Magendie e^ Frédéric Guvicr, rappor- 
teurs. 

M, Yelpeau fait une nouvelle conuioiunication , à Toccasion 
d'un embryon humain ^o^ 5 semaines, qu'il présente à l'état 
frais. Jt y trouve une confirmation des idées qu'il a émises dans 
deux séances précédentes.. 

M. Moreau dé Jonnès lit pour M. Larrey^ un mémoire inti- 
tulé : Notice sur une nouvelle manière de traiter les anés^rismes, 
naissans de t aorte aseendante ou descendante,, [^ Voyez dans ce 
cahier, Tart. aS^ô. J ' 

17 septembre» — M. Raspail inforihe FAcadémié de là décou- 
verte qu'il vient de faire d'une fécule présentant des' carac- 
tères particuliers : elle est extraite des tiges souterraines du 
typha, 

M. Robinet de Void'y lit un mémoire intitulé^ t Recherches 
sur r organisation vertébrale dés anifnaux dés classes inférieures^, 
MM. DumérilctF. Cuvier, commissaires; 

25 septembre, — M. Viilermé lit un mémoire intitulé : De 
la distribution par mois dès conceptions et dès naissances dé- 
Ihommey considérée d'ans ses rapports. avec les saisons, avec 
les climats , avec le retour périodique annuel des époques de 
travail et de repos , 4'al>ondance et de rareté des vivres et avec 
quelques institutions et coutumes sociales. 

M. Dngès, professeur à Técole de médecine de Montpellier,, 
lit un mémoire sur une conforrasttion monstratc^se du eœur,. 
dans tin enfaiit nouveau-né. 
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r. Mf., Yelpeai] coDtioue la leaai^ de ses rec^er^Hes sur l'œuf 
humain. MM. Geoffroy S^ioNHilaire^ Dmaénl et lllagendie^ 
commissaires. 

aoa. Académie RoYAiB DE Mépecins. 

AcAiMÉMiE RÉUNIE. — 6 ntars 1 827. -^ Epidémie de dysenterie, 
ir- Rapport de M!VI. Iluson et Louyer-Villermay sur un M^i- 
' moire du D^. Deval, contenant la relation d'une ëpicjémie 
de dysenterie qui a régné dans la commune de Prorapsat; 
la içaladie doit être attribuée au passage d'une température 
ejiaude à une température froide et Lumide, et à l'usage de 
* fruits etd'alimens de mauvaise qualité On n'a point fait d'oii- 
V'^rture ; l'académie- témoigne le désir que les ouvertures soient 
requises par rautorité lorsqu'il règpe une épidémie , eu cas 
de refus de la part des habitans ; il sera écrit au ministre p;jur 
lui faire part de ce vœu. 

Vaccine. — M. de Kergaradec lit une note sur une partie (la 
ra^pport de la çoniniissron de vaccine qui concerne les expé- 
riences qu'a faites M. Guillon , du Finistère , toucbaut rinocu-t 
lation de la varioloïde. ( Voy. le câbler précédent, p,. 97,.8éauce 
du ^5 janvier.} Il regrette que la couïmission se soit prononcée 
sur ces expériences avant d'avoir reçu le Mémoire de M. Guil- 
lon; il trouve précipitée Topinion énûse par la commission. 

—Section de Médecine. — i3 mars. — On lit une lettre de 
M. Geoffroy Saint-Hilaire , relative au genre de monstruosité 
qu'il a appelé Agène. 

Fièvre épidànique adjnamique, — M.. de Kergaradec rend 
compte, au nom d'une commission , d'un rapport fait au préfet 
4u Jura par le Dr. Furney, sur uue épidémie de ûèvre mu- 
queuse adynamique , qui a régné dans Tautomne de i8'i5» à 
Andelot , et qui fut contagieuse , dit-an , et apportée dans le 
pays parune couturière , qui l'avait elle-même cputractée dans 
tme ferme où il y avait quelques malades. Le traitement con- 
-sista en vomitifs d'abord, puis en boissons acidulés rendues 
de plus en plus toniques à mesure que les symptômes de pro- 
stration dominaient ; 4 malades seulement ont péri. 

Epidémie de dysenterie, — M. Bouillaud , au nom d'une 
cDmnu&sion , rend compte d'un rapport adressé au préfet du 
^ini^slère par l§ Dr. Mçntagner, sur une épidçn^ie d^ dyseoter 
rie , qui a régné en i8à6 dans les epgimunes ^ $ain^-YiCy. 



Mélangée. ^S 

Talgrâci el Agrol. La maladie a sévi tartoat âftnt let lieux les 
plus humides , qui étaient infectés par 4e voisinage de fii-» 
juicrs et de débris de végétaux en putréfaction. Cette épidé* 
mie fut grave dans certains endrorts ; car^ dans un village , snr 
lao individus , !25 périrent en an mois. M. Montagner a em^ 
ployé le trai'tement antiphlogistiqne, et le succès a paru jus* 
tifier sa conduite. 



Epanchement de IcUt. M. Bricheteattht un rapport sur un mé- 
moire de M. Verpinet,' méd. à Aroay-le-Duc, intitulé : de tln^ 
Jluence du carbonate d ammoniaque contre lesepanchemens de fait* 

Feu Périlhe conseillait dans ses cours d'appliquer sur les. 
engorgemens du sein réputé laiteux , du papier hi*ouillard. im- 
prégné d'une solution de carbonate d'ammonraque. D'après, 
cette donnée, M. Yerpinet a été conduit Remployer ce sel à, 
l'intérieur dans les maladies dites laiteuses. Ge médecin cite 
4 observations. Le rapporteur ne voit dans aucun de ces cas des 
épanchemen» laiteux et conteste même que le carbonate d*am- 
moniaque ait été utile. Il Va plus loin, il conteste tonte la doc- 
trine que professe, sur les maladies laiteuses ^ M. Yerpinet» 
Ce rapport donne lieu à une discussion sui* les métastases lai- 
teuses et sur la pathologie humorale. 

27 mars, M. Bricheteau lit une note relative à la discussioir 
de la séance précédente : il a voulu, dit- il,, dan» son rapport, 
s'élever surtout contre les médecins exagérés qui, terrassés par 
l'école de Pinel, cherchent à se relever aujourd'hui ; il p'a pai^ 
prétendu nier les résorptions d'humeurs diverses , mais- il per- 
siste à penser , malgré les faits exceptionnels qui lui ont été 
opposés , que le sang ne contient que les matériatix des sécré- 
tions, et que le» fluides sécrétés n'existent que consécutivement 
au travail des organes chj^rgés de les décréter» 

Fièvre gastro-rhumatique du climat deNaples, (Voy. leBulletài 
des sciences médicales ^Tom. XI^ art. i56, 1827.) 

Gale, Rapport de M. Burdin sur un mémoire de M. Del- 
pech, professeur à Montpellier, sur le traitement de la gale. 
( Voyez dans ce volume l'art» n8.) 

Gastro-cMerite compliquée d' hépatite par suite d'un pta^atif. 
Observation de M. Yernhes, chirurgien à Rahasteins, dép. àm 
Tarn. Rapport de M. Gérardin. 

M. Lacroix fils lit un mémoire intitnlé : Ré/Uximts êurl'ûphihaU 
mie d Egyptien Asiatique. 
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Action dé la belladone sur t œil.— ^^' Ségalas qui a déjà entre- 
tenu la section de Taction de la belladone (F^oyez dans le volume 
précédent^ p. loo, séance du l'j février), fait voir sur un cbat 
<)iie la dilatation de la pupille par l'application de la bella- 
done persiste bien plus snr Toeil qui a supporté l'action de 
la belladone que sur celui de l'autre côté. H admet n actions , 
l'une primitive qui se manifeste sur les deux ytmx àr la fois, 
et une secondaire qui s*^exerce seulement sur ï-œil où Ik sub- 
stance a été déposée et qui semble dae à une imbibitîon locale. 

Académie réunie. — Séance du S avril, Rappprt au nom de la- 
commission des remèdes secrets qui fait rejeter plusieurs dîes re' 
mèdes soumfs à l'examen des commissaires, comme n'hélant pa? 
nouveaux, au insignifîans on nuisibrps : c'est en effet dans ce» 
trois classes qneron peut ranger toute.^ l'es préparations^secretes. 

Paix DE l'Académie. IVl. Adelon, au nom d'une comnsissioQ,, 
rend compte des mémoires qu'a reçus l! Académie sur la ques- 
tion proposée dans sa séance publique de 1824 > et qui était k 
suivante i Déterminer par l'observation et par -des expériences- 
pi'écises , quelles sont les voies , les conditions et le mode de laJh 
sorptiop, dans r homme sain et malade^ et dans les animaux à dou- 
blé circulation? Des deux mémoires envoyés, l'un a pour de^ 
vise in unitate et nnturUy et l'autre res non verba. Dans le L®^^ 
l'auteur admet l'absorption veineuse et lympbaticj^ue; maisil 
n'apprend rien de nouveau. Dans 1^ 2*., on n'admet que l'ab^ 
sorption lymphatique, et on préte&^i que les lympha(iq.ues ne 
se réunissent pas seulement en un. tronc commun ^mais qaiU 
s'abouchent dans les veines à toutes les. parties du corps. Le 
rapporteur trouvant que les auteurs n'avaient pas entièrement 
satisfait aox condirions du programme ^propose à Facadémie 
dedécider i®. qu'il p'y a pas lieu à décerner le prix. cette année; 
2**. que la mêjne question est continuée pour sujet de prix à 
décerner en 1829^ 

Séance du 10 avril. Les propositions^, faites par la commis- 
6toa dans la séance précédente,, sont adoptées. 

* Epidémie de dysenterie \, par le docteur Peghoux. Rapport de 
MM. Villeneuve , Itard et Louyer^-Villermay. 

Epidémie de fièvres intermittentes à Cariy et à la Couronne^ 
dép^. des Bouches-du^Rhène. Relation faite par le conseil de 
salubrité de IVIarseille , rapport de M]\l. Dalmas^ Desgenettet 
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et Ballj; ëpidëmie produite par de grandes phges marécageu-* 
ses sttaées autour de la commune de la Couronne. 

Inhumations précipiUes-^ par M. Chantourelle. L'auteur veut 
qu'en cas de.mort subite ou douteuse, on maintienne le corps^ 
présumé mort à une température moyenne sans l'envelopper de 
linceuils et l'enfermer dans une bière , surtout si celle-ci est 
trop étroite, comme il arrive ordinairement, et qu'il faudrait 
ne l'inhumer qu'après uqe seconde visite des médecins chargés» 
de constater le décès, et quand le corps serait complètement 
refroidi ou dans un commencement de putréfaction. Il témoi- 
gne encore le désir que l'autorité prévienne et punisse lés- 
déclarations de décès antidatées, par lesquelles on hâte'les in- 
humations eu sorte qu'on n'attend pas même les 24 heures , 
délai prescrit par la loi , et qui souvent est insuffisant. M. Or-i 
lila présente comme signe certain de la mort la rigidité cadavé- 
rique , Ce phénomène qui succède à l'extinctio-n de la chaleur 
vitale, et qui précède l'établissement de la putréfaction. M. Fer- 
rus juge qu il serait convenable que l'autorité établît partout 
des salles de dépôt , analogues à celles qu'on a dans les hôpi- 
taux, et où on déposerait les cadavres avant l'enterrement. 
Qus^ntaux moyens ]^ropres à rappeler à la vie un individu qui 
aurait été inhumé avant la mort complète, M. Roche fait men- 
tion de celui qu'a proposé, d'après des expériences faites sur 
des oiseaux; un médecin italien, et qui consiste dans l'acu* 
puncture du cœur. M. Ségalas appuie de sa propre expérience 
l'efficacité de ce moyen. M. Chantourelle croit qu'il y aurait les 
mêmes' avantages et moins de danger à user de Télectricité. 

Séance du 24 avril. -^Inhumations précipitées. Continuation de 
la même discussion ; M. Kéraudren présente comme signe de 
la mort la mollesse du globe de l'œil. M. Marc demande pour- 
quoi on n'emploierait pas le galvanisme non pas seulement com- 
me moyen de rappeler la vie dans les morts qui ne sont qu'ap-^ 
parentes, mais comme moyen de constater la mort réelle. 

Rage, Lettre de M. Darnaud, médecin à Bagnère, où il est 
avancé que depuis long-temps on connaît en Grèce un moyen 
infaillible de guérir la rage, et qui consiste à faire des incisions 
sous la langue, pour obtenir un écoulement de sang en ce lieu. 

Fièvres, M. Lassis demande que tous les mémoires relatifs 
9nx fièvres soient confiés à une même commissiou. 

Tremblement métallique à la suite du traitement mercurièlj. 
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mémoire de M. Colson, médecin à Noyon; rapport de BiT. Mé- 
rat. Il contient 6 observations dans lesquelles le tremblement 
smivit l'emploi de lat liqueur de Yan - Swieten , ou des frictions 
mercurielles chez des syphilitiques on des galeni ; la maladie 
céda à Tabandon du traitement mercuFiel^ et à des sndorifique» 
et dés bains tièdes. 

Epidémie à Foires près Besançon. Rapport de M. Villernié, 
qui croit que la maladie était une Gèvre muqueuse compliquée 
d'un état adjnamiqne. 

Belladone sur ïœiL M. Ségalas lit une seconde note sar 1» 
manière d'agir de 'la belladone appliquée sur Tonl : si la qnan< 
tité de beiladDue est petite, la dilatation est bornée à l'œil 
qui a supporté l'application; si elle estplns grande, h'dilatation 
a lieu daps les deux yeux à lli fois , et alors elle persiste dans 
l'œil qui a supporté l'application , long-temps après qu'elle a 
cessé dan& l'autre! MM. Chomel,Brichetean, H. Cloquet, Boiir* 
dois, rapportent des faits desquels il résulte que l'emploi delà 
belladone à l'intérieur et en lavemens a rendu les malades mo- 
mentanément aveugles. 

Morsure dun serpenta sonnettes. Ohs, de l'anglais Drake, mort 
à Rouen. ( Voy. BulL des scien, med. , Tom. X, art. 119, et 
Tom. XI, art. loo. ) 

Communications des lymphatiques avec les veines. — M. Amas- 
sai présente plusieurs pi*éparations anatomiques sur lesquelles on 
voit une communication des vaisseaux lymphatirques avec ks 
veinés , mais telle que ces vaisseaux lymphatiques , au lieu de 
s'aboucher avec les grosses veines , se ramifient d'abord dans 
les glandes , puis s'aboucheut avec les radicules dés petites 
veines qui vont directement s'ouvi'ir dans les gros troncs. 

Académie réunie. — Séance publique au Louvre , i*'. mai, — 
Dans cette séauce l'Académie a rendu compte de ses travaux 
annuels sur les épidémies , les remèdes secrets , les eaux mi- 
nérales et la vaccine. La séance a été terminée par l'éloge dé 
P^nel , par le secrétaire perpétuel. 

Séance di^ i5 mai. -^ Fièvre jaune ^ dùçumensde M, Chervin. 
(Voy. dans ce volume les art. 2 5 et go. ) 

Séance du 8 mai. *— Croup. — M. Bricheteau^ en son nom^ 
et atfx noms de MM. Bourdois et Delens, lit un rapport sur un 
mémoire de M. Bartbélemi Lacoste , médecin à Tonnains (Lot- 
et-Garonne ) , intitulé : Observations sur le crçup et de sa th&t^ 
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peutique éclairce par Vexpcrience. L'auteur considère le croup 
comme une affection catarrhale , non inflammatoire , et devant 
être traitée. par les sudorifiques. Celte opinion est combattue 
par les rapporteurs. M. firicheteau fait un autre rapport sur un. 
travail^de M.^laud, médbcin à Beauçaire , relatif à la laryngo^ 
iracJiéite et à \ angine diphMrique de M. Bretonnean. Selon 
M. Blaud , la i«*«. de ces maladies est le vrai croup, essentielle- 
ment inflammatoire , et la a' est une maladie particulière. 

Tœnia ^ racine de grenadier ^ par M. Moulin. M. Desormeaux 
trouve que la dose de 5 onces de cette racine est trop forte , et 
qu'une once et demie ou 2 onces, suffisent. 

Appareil biliaire. — Selon M. Amussat, il existe des fibres 
.charnues dans le vésicule et les oanaux biliaires; il existe, 
en outre, dans le canal cystique, une valvule en'spirale , qui 
a pour effet de faire monter mécaniquement la bile du conduit 
hépatique dans la vésicule , et de s'opposer à la sortie brusque 
de la bile cystique ; la. terminaison en cône du canal cholédo- 
que , et par une ouverture fort étroite dans l'iatestiu'^ favorise 
cet effet, ce que M. Amussat a démontré en injectant d^.l'eau 
par le canal hépatique; enfin le canal pancréatique s'ouvre tou- 
jours dans le canal cholédoque et non dans le duodénum. 

Séance du 11 niai. — Croup, Note de M. Hédélhofer. — 
Rhumatisme aigu complique' d' inflammation du prolongement ra^ 
chidien et de ses em^eloppes , Observation de M. Potain , médecin 
à Saint-Germain; rapport de MM. Bousquet , Abraham et Du- 
méril. Il résulte de cette observation et d'autres citées par 
MM. Rullier et Ollivier, que les affections de la partie supé- 
rieure de la moelle rachidienne produiraient des érections et 
exciteraient au coït. M. Kenauldin cite un cas où une affection 
traumalique delà moelle lonibaii^e produisit' les mêmes phéno- 
mènes. M. Ségalas, en enfonçant graduellement un stylet dans 
la rachis d'un cabiais vivant , a toujours vu survenir l'éBection 
et même l'éjaculation , et cela tout aussi bien quand la tête 
avait été préalablement coupée, que quand \é cerveau et lai 
cervelet existaient. M. Villermé rappelle comme preuve def^ 
cette même influence la fréquence des érections sur les pendus. 

Ligature et section des nerfs de' la 8®. paire. — M. Dùpuy 
ayant fait des expériences sur des chevahx, en conclut qu'en 
coupant les nerfs pneumo-gastriques, et empêchant par là l'hé-' 
matose , on suscite une maladie du sang, ' 



^68* Mélanges. W. 2(n^ 

AcADEBfiR BRiTMiE. — Scanûô dti 5 juiH, — Fièvre jàunc ; docu" 
mens de M'. Chervin. ( Voy. dans ce volume fes art. a5 et gS. ) 

Séance du ig juin. •— Lecture d)3 rordbnDance du Roî , par 
i^pport au legs fait par Morean dé lia Sartbe , de sa biblio- 
thèque , pour être décernée comme prix à Télève eu médecine 
qui aura composé le meilleur ouvrage »ut la littérature et h 
philosophie médicales. 

Fièvre jaune , documens de M. Ckcrvin. tVoy. les art. cités 
c|-dessus. ) • 

Séance du il juin. -^^ Saignée, — M. Rajer , au dooi d'une 
commission « lit un rapport sur un mémoire de M. Lejeone, 
médecin à Rhétel , intitulé : De la saignée et des cols. dans, 
lesquels cette opération doit cire préférée oux sangsues. Les sai- 
gnées générales , dit l'auteur, sont négligées en faveur des 
saignées locales ^ elles doivent être employées dans toutes les 
phlegmasies viscérales y dans celles de la peau , et soaveot dans 
celles des muqueuses 4 

Maladies épidémiques, — - M. Guéaeau^ au aoip, d'une com- 
mission y lit un rapport sur un mémoire de M. Raisin ^. méjdecin. 
à Caen , intitulé : Des maladie^ épidémiques obsemées dans t ar- 
rondissement de Caen,de 18 10 « 1S2S, 

Maladies des individus çn/ travaillent le tabac. — Mémoire 
de M. Pointe, médecin ji l'Hotel-Diett de Lyon; rapport de 
M. Pâtissier, au nom d'une commission. Le tabac. travaillé i 
l'état humide n'exerce guère d'influence fâcheuse sur les ou- 
vriers ; il paraît au contraire préserver des aifections scrophu- 
leuses et des fièvres intermittentes. M. Mérat persiste à con- 
sidérer comme nuisibles les émanations du tabac. M.Desgenettes 
cite des faits qui contredisent l'opinion de M. Mérat. 

Séance du 16 juin — Monstruosité. — * Cas présenté par 
M. Yiîiette, chirurgien -adjoint à l'hôpital de Gompiègne. C'é- 
tait un fœtus humain à 4 bras et 4 jambes, mais à uue seule 
tête, venu au 6^. mois de grossesse, et qui offrait les rudimens- 
de 2 êtres fondus ensemble. 

Mâle vésiculaire ou hydatides en grappes de V utérus. — Mé- 
moire de M"**. Boivin ; rapport de M. Désormeaux. Selon l'au- 
teur y la môle vésiculaire est une dégénéi^scence du produit 
de la coaception , une maladie de la membrane amnios. ( Voy. 
dans ce aah. l'art. aSS. } 
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Académie bbomir. — Séance du 3 juillet. — Eaux minérales de 
ëlagoz^et de Pandour^en Bavière,hQVLV enXxée pertnise en France. 

Insalubrité d^ la plaine du Forez, — M. Qouble lit un rapport 
«nr deux mémoires relatifs à l'insalubrité de la plaine du Forez, 
sur lesquels le ministre à demandé l'opinion de l'Académie; 
Pan est de M. Poncct^ Tautre «st anonyme ; tous deux ne four- 
nissent que des documens insufllisans^ M. Double, abordant la 
question elle-même , conclut qu'il soit répondu au ministre : 
i^< -que les nombreux étangs qui couvrent la plaine de Forez 
sont une des premières causes de Tinsalubrité de ce pay , et 
<iae par conséquent 11 est urgent d'eu supprimer la presque 
totalité ; 2^. que, pour dessécher et utiliser la plaine du Forez^ 
il serait utile de rendre plus rapide le cours des nombreux ruis- 
seaux qui desinoBtagnes se rendent à la Loire; 5*^. que beaucoup 
d'améliorations pourraient être apportées dans le mode de cul- 
ture y la construction des habitations rurales ; 4^- qu^il faut 
enûu que l'administration vienne au secours des habitaos du 
Foiez, cts'eirorce de répandre chez eu» l'insti^uction primaire 
et le goût de Tindustrie , laquelle amène à sa suite la richesse 
et la santé. 

Séance du ly juillet, — Fièvre jaune, ( Voy. dans ce volume 
les art. 2 5 et 93 «) 

Sourds-muets. — M. Adelon donne lecture d'un rapport fait 
par M. Itard, au' Conseil d'administration de l'institution 
royale des sourds-muets , et sur la valeur duquel le ministre 
demande l'opinion de l'Académie. M. Itard avait conclu à l'inu- 
tilité des injections par la trompe d'Fustache pour la guéris on 
de la surdi-mutité native, et à l'utilité au contraire d'un bon 
système d'instruction orale pour les sourds -muets. L'Académie 
uomme une commission pour aller vériûer si les sourds-muets, 
ëduqués par M. Itard, parlent et entendent réellement au^^si 
bien que le sourd-muet Trezel, opéré par M. Deleau , et pour 
lui soumettre le projet de réponse à faire au ministre touchant 
le travail du premier de ces médecins. 

Section db médecimb^ — Séance du io juillet, — Choix d'un 
sujet de prix à proposer dans la prochaine séance publique de la 
section y pour être décerné en 1829. ^- M. Delens , au nom 
d'une commission, propose pour choix d'un sujet de prix, six 
^[juestions , dont la 4^- ^ ^^ ^'* l'éunies sont adoptées pour 
sujet d'un prix que la section décernera dans sa séance publi- 
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^ue de iSag , et dont voici le contenu : Exposer It^ circon- 
stances qui peuvent ou prqduire ou faire tmrierle caractère conta- 
gieux des maladies ; exposer s il existe des maladies quiy nétati tpas 
essentiellement contagieuses , peuvent accidentellement le devenir. 

Médecine légale, — Moyens de connaître^ sur des armes et des 
vêtemens des taches de sangy et de les distinguer de toutes autres 
taches. ( N'est pas susceptible d'être extrait, et mérite qu'on y 
consacre un article particulier. ) 

Séance du li juillet. — Goutte, Rapport défavorable de Fou- 
Vrage de M. Buisson. 

Tœnia ; écorce de racine de grenadier. Nouveau cas de succè?. 
' Médecine légale. : — asphyxie par submersion, 

AcADÉMiB BiuNiB. ^— Séance du y (Coût 1827. — Fièvre jaune. 

Séance dui^ août. — Prix à décerner dans là séance publique 
de 1827. — Un seul mémoire; l'auteur attribue l'apparition des 
tubercules à une déviation de la substance calcaire des os , et 
met leur siège primitif dans le tissu cellulaire. Il traite successi- 
vement des tubercules du poumon, du système lymphatique, 
des ganglions sous-cutanés, des bronches, des membranes mu- 
queuses , du larynx, des fosses nasales, du cerveau, des os, 
des muscles et de la rate. Un encouragement est accordé. 

Séance du 'xi août. — Discussion continuée sur la question 
des tubercules. 

Tœnia ^ écorce de racine de grenadier.'^ M. Mérat a expéri- 
menté que la variété cultivée du grenadier était au moins aussi 
efficace que la variété sauvage. 

^Epidémie. — État général des maladies épidémîques qui ont 
régné dans l'arrondissement de Mirecourt. 

Médecine légale Taches de sang. — M. Orûla annonce que lé 
procédé de M. Dulong pour reconnaître le sang et distinguer 
>i'il vient d'an homme ou d'un animal à l'aide du microscope, 
eat un procédé peu sûr et inapplicable. 

Taches de sperme. — M. Orlila tire les caractères dlstinc- 
tifs de ce liquide dans l'aspect, l'action au feu, et la manière 
dont la dissolution aqueuse se comporte avec les réactifs. 

Lésion organique duJbie.-^M, Chomel présente un foie dés- 
organisé , ayant appartenu à une femme qui a succombé à de 
larges ulcères du rectum et à une maladie de foie. Cet organe 
est gras, laisse suinter un liquide crémeux ayant l'aspect dâ 
pus. L'épiploon , chez cette femme , était partagé par son bord 
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libre en plesieurs cordons, qui avalent cciftracté des adhé- 
rences avec l'ovaire ^uclie et la partie antérieure de l'utérus^ 

Séance publique annuelle du ^% aoùl, — Après le compte 
rendu des travaux de la sectioo , fait par M. Adelou , M. Hus- 
eoD a lu , eu l'absence de l'auteur , M. Gasc , un mémoire sur 
ia passion du jeu considérée dans ses effets moraux et patholo- 
giques, La lecture de ce mémoire a produit sur rassemblée 
une fâcheuse iinpressioQ. 

Programme des prix, — La section remet au concours, pour 
le sujet d'un prix à décerner dans sa séance publique de i8a8 » 
ia question suivante : Faire T histoire des tubercules sous le rap- 
port de leur origine , de leur structure dans les differens organes 
ou tissus d* organes; indiquer y par des observations et des expé^ 
riences ^ si ton peut s' assurer de leur existence et s'opposera leur 
développement ainsi qu'aux dégenérescenses qu'ils éprouvent ou 
^u ils peuvent produire. 

Elle propose de plus, pour sujet du prix à décerner dans 
sa séance de 1829 : 

a Déterminer quelles sont les maladies qni, n'étant pas es- 
j> sentiellement contagieuses ,- peuvent accidentellement le 
» devenir ; et rechercher les causes qui peuvent provoquer et 
» faire varier le caractère contagieux. » 

La valeur de ces prix est de 1000 francs, f^s mémoires 
doivent être envoyés au concours , pour la question des tuber- 
cules , avant le 1*^^ mai 1828, et pour la question- de la conta- 
gion , avant le 1*'. mai 1829. 

La question des tubercules , telle qu'elle est reproduite cette 
année , faisait déjà le ?ujet du concours de l'année dernière. 
Mais le seul mémoire parvenu à TAcadémie n'ayant pas été 
jugé digne du prhL , elle s'est contentée de décerner une mé- 
daille de la valeur de 5oo fr. , à titre d'encouragement. L'au- 
teur de ce mémoire est M. Larcher , élève interne de la Maison 
de Santé du Faubourg-Saint-Denis. La séance a été terminée 
par deux notices historiques sur MM. Bourru et Beauchène^ 
par M. Pariset, secrétaire perpétuel. 

Section de ceiftiniGjE. — Suite , de la séance dii 1^ février. — 
M. Ëmery fait un rapport verbal sur un ouvrage de M. Nicod, 
intitulé : Recueil d observations médicales , cortfirtnant la dotf» 
irine de Ducamp, sur la cautérisation de l urètre et de la vessie. 
M Déjà, dit M. Kicod, un nicdocin napolitain, Alphonse Feny, 
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au miHen da i6e. siècle avait traité de cette maladie soas ce 
titre : De carunculâ sive callo , quœ cervici ifesicœ nascuntur\ 
mais depais, elle avait été complètement ofubliée, » Aussi, 
M. Nicod propose un prix deSoo fr. à Tanatomiste qui le pre- 
mier démontrera, implanté dans l'urètre, uûjfongus mou et un 
fongusdur^ comm cil en a rencontré des variétés , et un prix de 
!200 f. à celui qui démontrera un fongus inmeux de la vessie. 

Séance du i5 mars. — Fémow-coxalgie. — M. Réveillé Parise 
lit un rapport sur une observation de fémoro-coxalgie, adressée 
par M. Borie, méclecin à Versailles. Le malade avait eu noe 
salivation en usant du lait d'une chèvre à -laquelle on avait 
fait des frictions mercurieiles. 

Hernies, — M. Rcnoult lit un rapport sur un mémoire de 
M. Kempfer, relatif à la cause des hernies inguinales chez les 
fantassins ; cette cause est la station trop prolongée et la gé- 
nuflexion dans les manœuvres. 

Nerfs de la tête, — Toutes les paires cérébrales préparées sur 
un seul côté , par M. Ehrmann. 

Uretrites vénériennes,"!^ M, Amussat fait un rapport sur an 
mémoire de M. Yallé, relatif aux uretrites produites' par l'aclc 
vénérien, et leur traitement : selon l'auteur, le copahu associé 
au laudanum , et précédé de saignées , si le cas l'exige , est le 
meilleur moyen de traitement. 

jénevrisme de la carotide externe^ cancer de la langue; na 
artificiel; cas présentés par M. Lisfranc. 

Pénis cance'reuXy pièce présentée par M. Bard. 

Séance du 2g mars. — Incontinence d urine. — Rapport .de 
M. Baudelocque, au nom d'une commission ^ sur un mémoire 
de M. Samuel Lair, intitulé : Nouveau moyen^ de guérir tincon^ 
tinence d urine occasionee par .V atonie du col de la vessie. Ce 
moyen consiste à irriter modérément tout le canal de 1* urètre 
et le col de la. vessie chez la femme, et seulement la portion 
prostatique du canal et du col de la vessie chez Thomme, avec 
la teinture de cantharides appliquée immédiatement à l'aide 
d'une sonde, sur laquelle on en a laissé sécher plusieurs couches. 

Imperforation de Yahus. — Mémoire de M. Martin; rapport 
de M. Lagneau. L'auteur traite de neuf dispositions variées de 
l'imperforation de Tanus , et propose difiPérens procédés de 
traitement, que la commission juge préférables à tous ceux 
qu'on a pratiqués jiisqu'à présent. , 
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Extirpation de la glande souê^maxillairt. -—M. Amuss&t pré- 
sente un enfaot à qui il a fait cette opératibo. 

Chiarureê de soude et de chaux employés avec avantage par 
11. LUfranc dans les engelures. 

Extrait de belladone datis les ophthalmies , encore employé 
avec aoeeès par M LUfranc dans led ophthalmies où la sensSbi- 
lité est extrême , sans que la rougeur soit considérable. 

St^àncedù ta avril. — M. Lisfrauc présente ttne pièce aar la- 
qtielle oh observe une luxation ancienne du pouce, et cite ai» 
cal oA il a pratiqué la ligature de la carotide primitive. 

Grangrène spontanée. — M. Baffos en communique une obser- 
vation. 

Séance du 26 avril. Cataracte. -—Mémoire de M. Landrau in- 
tîtnté : Nouveau procédé à introduire dans ^opération de la cata- 
racte y pour mettre à Vabri des cataractes membraneuses secondaires. 
M, Landrau vent qu*après avoir extrait le cristallin , on déchire 
dd haut en bas la partie postérieure de la capsule cristalloïde. 

Influence de la respiration sur la circulation pendant les gran- 
des opérations 'y par AI. Hedelhofer. -— Le cours du sang veineux 
étant accéléré pendant Tinspiration , et celui du sang artériel 
pfendant l'expiration, les chirurgiens n'ont qu'à profiter de 
cette circonstance pour diriger les ^louvemens respirateiirs 
d'une manière convenable pendant les opérations. 

Ligature de la carotide primitive. -^^M. .Lisfra6c annonce que 
la malade à laquelle il avait pratiqué la ligature de la carotide 
primitive , et dont il 'a entretenu la société dans la deri^ière 
séance , a succombé le 1 o^. jour i la suite d'une déchirure 
de Tartère survenue immédiatement au-dessous de la ligature. 

Sifubisme et vision double, — M. Villermé présente un homme 
che& qui cette double affection est survenue à la*suitejd'une 
chute sur l'apophyse mastoïde. 

Séance du 10 mai.^-'Hjrpospadias. — Observation de M. Tous- 
saint. 

Léfiion cérébrale , hémiplégie. — Observation du même. Se- 
lon les commissaires , il en résulte : i«. que la commotion ce- 
^ rébrale est d'autant moindre que les os du crâne ont moins 
résisté f 3°. que la table interne du crâne peut se séparer de 
l'externe dans une étendue plus ou moins grande ; 5®. que la 
multiplicité des ouvertures faites au crâne n'augmente pas 
. C» Tome XII. ' 18 
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le danger des plaies pénétrantes de cette cavité comme l'ont 
dit MM. Abernethy, Gooper et Larrej. 

Destruction des vertèbres,, et pus dans le eoiMl verteTfnd à la 
suite d'un coucher prolonge; observation communiquée par 
M. Lisfranc 

Corps cartilagineux dans la tunique vaginale , présenté par 
M. Murât. 

Jppareil à fracture , présenté par H. Larrej. Ossification des 
principales artères dun membre , cas cité par le même. 

Séance du "Si mai, ^^ jimputation chez un scrofuleux suivie 
d'une bonne santé, par M. LoUé. 

Fluide cérébro^pinal* -— M. Amassât dit qu'il est interposé 
entre l'arachnoïde et la pie-mère. , 

Injection des nerfs , par le même ( Yoy. le Bulletin d'août 
1 %'i'j y Tome XI , art. 1 39. ) 

Amputation dans V articulation carpo^metacarpienne avec con- 
. sensation du pouce, — M. Lisfranc rend conipte de cette opéra- 
tiod , faite avec succès par M. Gensoul, chirurgien en chef de 
l'Hôtel-Dieu de Lyon , d'après la méthode de M. Trouon. 

Amputation partielle du pied y pratiquée par M. Lisfranc. 

Ulcères variqueux. — M, Lisfranc donne la préférence, dansle 
traitement de cette affection , à la résection des vaisseaux aa 
moyen de ciseaux portés au delà des angles de la plaie. 

Séance du i4 juin -^ Hernies , M, Gimelle lit un rapport sar 
' deux observations de hernie étranglée présentées par M. Bery, 
médecin à Boiineval^ l 

Fractures des côtes ; ligature de Vartère crurale. Deux 0^ 
servations rapportées par M. Lisfranc. 

Belladone sur F œil. — M. Demours n'a jamais vu survenir la 
dilatation de la pupille d'un coté, après avoir appliqué de la 
belladone sur l'œil du côté opposé, comme l'a annoncé M. Se- 
galas. 

Fracture des fémurs ; pièces présentées par M. Amussat. 

Rupture de la vessie; polypes des fosses na aies ^ cas cité par 
M. J. Cloquet. ' 

Polypes utérins ^ par Hervey de Chegoin. 

Séance du iSjuin, — Belladone sûr Vœil. M. Demours pré- 
tend avoir le i*"'. employé la belladone dans Topératiou de la 
cataracte. * " 

Résection d'une portion de la mâchoire inférieure, -^^k, J, C\o- 
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quet pivsentë une femme à laquelle il a fait cette opération 
sans qu'elle ait été suivie de beaucoup de difformité. 

Section du col , suicide, — M. J. Clotjuet présente un indi- 
vidu qui s'était divisé la trachée-artère, et qu'il a guéri. 

Fistule urinaite et fracturé ComrAinutii^e des deux os de r avant- 
bras\ encore par le même. 

Epanchcmens sanguins dans le tissu cellulaire extérieur par 
suite d'une blessure^ communiqué par M. Champion. 

Emploi du plomb tamine ilans le pansement des plaies en voit 
de cicatrisation, — M. Reveillé-Pafise achève la lecture de son 
mémoire sur ce sujet. 

Fistule snlivaire^ guérie par M. Lisfranc au moyen des sai- 
gnées générales et locales , et ensu^ite par la cautérisation. 

Séance du ii juillet. — Plomb laminé, —M. Réveillé-Parise 
donne quelques explications nouvelles relativement à là substi- 
tution des feuilles de plomb à la charpie pour le pansement des 
plaies , et M. Domours couQrme par son témoignage les heu- 
reux effets de ce moyen. 

/^<ar/(Ceç.— M. Amussat présente une veine supérieure interne 
eplevée sur la jambe d'un lK>mmequ^ moUràtd'hémorrliagieàla 
suite d'une rupture d'une varice de cette veine. Quand les va- 
rices sont éloignées les unes des autres, ajoute ce chirurgien , 
le sang obéit à son poids et reflue en sens inverse de. son cours 
ordinaire : c'est ce qui explique l'aboodance et la rapidité de 
l'hémorrhagie. 

AnévriSYnes externes. — M. Lisfranc parle d'une personne qui 
porte 4 anévrismes. 

Cancer à la partie inférieure du rectum. —M. Lisfranc guérit 
un semblable cas par l'etcisiod. 

Plaie pénétrante de F abdomen^ cas rapporté par M. Larrey. 

Séance du 19 jaillet. — Plomb laminé — M. Duval met sous 
les yeux de la section des James d'étain de diverses épaisseurs 
pour servir à des pansemens, à l'instar des lames de plomb 
préconisées par M. Réveillé-Parise- 

P laie pénétrante de r abdomen ^ par M. Hedclhofer.* 

Séance du ^6 juillet. — Sphacèle de la jambe. — M. BàfïFos pré- 
sente à la section le cadavre d'un enfant de 3 ans , qhi a suc- 
combé ^ une amputation de la jambe, nécessitée |..ir le spha- 
cèle de ce membre; les artères iliaques primitive et externe 

18. 
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l'hypogMtriqoe, U fémorale, etc. , contenaient un eailiot cl« 
sang qui remplissait tout le canal* 

Ligature de V artère fémorale ^ amputation du col de VutÙHs^ 
etfongus de la vessie, cas rapportés par M. I^isfranc. — Ce chirar^n 
gien dit avoir déjà pratiqué i% amputations du col de V utérus, 
deux seulement ont été suivies de la mort plua on moins loQg-^ 
temps après l'opération. 

Séance du iQ août. — Fracture du col du fémur. ^^^^1, Larrey,^ 
au nom d^ne commission, fait un rapport sur un mémoire de 
M. Brulatonr, contenant 8 observations de fractures du col di| 
féitiur. 

Fracture det humérus par la puissance musculaire. ^-^, Larrey, 
en son nom et au nom de M. J. Cloquet, lit un autre rapport 
sur un cas de fracture de la diaphyse de riiuméru^ produite 
par Vaction musculaire , envoyé à la section par Af. Caffbrt. 

l^artre rongeante, maladie des doigts, danse de S^.-Guy, cas 
rapportés par M. Lisfranc. 

Polypes des^/osses nasales; liihotritie; lithotomie. M. Amussa( 
entretient la société de ces opératipns qu'il a pratiquées. 

ao3. Section D9 phabmacib. — - Séc^çfi du, 3i mars. 

Qpium iudigènM. -^ B4. Caventou pense qu'on porurrait re- 
ti];er ai«^z d^ iporpbjine d^ pavot indigène poubc les besoias de 
laiftédwne, 

Fau^sSi semeneine^ -^ Ménpiioire de M. Batka de P/'agu« ; rap- 
port de MM. Virey et Guibourt. L'auteur croit avoir trouvé 
4%ns le semen-çontra d'Alep de& graines d'ooibeUifèrc^^ 

Gommite et extractifdes végétaux, — Mémoire d^^ M» Oujac, 
pharmacien à Toulouse. 

Empoisonnement par F orpiment, par M. Coui:demiAcbQ y 
pharmacien à Caen. ^ , . • 

Brome. — M. Robiqnet lit une noie dé M. Des fosses ,. phar- 
macien à Besançon , relative à l'existence du brome dans iç5 
eaux mères dés salines de Salin^. 

Ether nitrique. ^- M. Guibourt propose un procédé pQOJTsa 
préparation. 

Séance du lia^rif. — Gumine, cinchonine et acide kini^ue^'^ 
Mémoire de MM. Plisson et Henry fils, qui concluent que les 
alcaloïdes dans les quinquinas semblent combinés à la fois à de 
Tacide kinique , et avec une ou plusieurs matière? colorantes 
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remplitttnt le rôle d'acide , et que sbqi aleool on peut obtenir 
du sulfate de quiniue et du kinate de chtuit trèê-purs. 

Eùio, ««^ Suivant M. Yirey > le véritable kinoest produit par 
le pterocarpus tckinata^ au Sénégal et dans la Sénégambie» 

'Séance du ^S avril. •— Matière colorante des snni MtiuteU, 
«-^ Mémoire de M. Chevallier. Suivant ce ehtmîne, i^. la po- 
tasse peut être employée comme réactif des vins natureU , dont 
elle fait virer la couleur du rouge au vert bouteille ou vert 
brunâtre ; ft°. le changement de couleur par ce réactif est dif- 
férent sur les vins vieux ; 3^. la potasse ne précipite pM la 
matière colorante qui reste en dissolution dans la liqueur alca- 
line; io, l'acétate de plomb est un mauvais réactif 4 ear*il 
doaùe des précipités de couleurs diverses avec les vins les 
plus^^rs ; 5®. il ea est de même de l'eau de chaux, du mu- 
riate d'étain avec addition d'ammoniaque , du soui-Acétate de 
plomb ; 6°. l'ammoniaque au contraire peut être employée , 
parce que les ohangemens de couleurs qu'elle produit dans les 
vins purs sont assez constans ; 7**. il en est de même de la solu- 
tion d'alun potassé. 

Sangsues, -^ M. Chereau fait un rapport verbal sur un mé<» 
moire de M*. Em. Pallas, dans lequel il est établi que les Sang- 
sues qui ont déjà servi sont plus capables de se Reproduire que 
les autres. 

£aux de la saline de Salies. •^M, Pomiei*y à constaté la pré- 
sence de l'iode à l'état d'hydriodate. 

Opium indigène , par M. Dublanc jeune. 

Séance du 12 mai, -*^ Matière médicale. -*« MM. Pelletier et 
Guibouii: font un rapport sur quatre substances médioales , 
originaires du Brésil, et qui sont .' i^ la facinede l'ariskflo' 
chia grandiflora ; a<*. Yecorce ae paratodo ; 5^. Celle du cinohona 
caraïbaa , et i^. le quinquina brésilien. 

Chimie, *^ M« Sonbeiran lit un mémoire sur l'action récipro- 
que du nitrate de potasse et de l'hydrochlorate d*ammoniaque. 

Opium indigène. -^^M. Tilloy prétend avoir le premier décou- 
vert la morphine dans le pavot indigène. 

jécide citrique, — M. Chevallier lit Une note sur l'extrac- 
tion de l'acide citrique , i^ontenu dans les fruits du groseillier à 
grappes. 

Résines de térébihthacées . -— M. Gnibourt annonce avoir reçu 
plusieurs de ces résines de la, Guyane. 
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Althéitie, •— M. Plisson lit im troisième article relatif à ce 

sujet ^ raltfaéine ne lui parait être maintenant que TasparagiDé. 

. Séance du 26 thai, — Recherches chimiques sur le principe 

qui cause l'amertume clans la racine du canéûciér fistula , par 

M. Caventou. 

Quinine el cinchonine. — -MM. Henry (ils et Plissôn lisent h 
suite de leur mémoire sur la quinine et la cinchonine. Seloa 
eux, la teinture et l'extrait alcooliquç de quinquina contien- 
nent tous les principes actifs ;, et doivent conséquemment être 
préférés dans la pratique de la médecine. 

^ Séance du \ 6 juin. --- M. Guihourt , à l'occasion du travail 
de MM. Henry et Plisson , remarque que l'épidermc de ces 
écorces n'est pas inerte^ et qu'on, y a trouvé de la quinine 
combinée avec de la matière colorante. 

Conservation des cantharides. — M. Guihourt dit) que poar 
préserver les cantharides des insectes parasites , il faut les des- 
sécher complétemeUt dans une ctuva, puis les renfermer dans 
des bocaux parfaitement lûtes. 

Séance du 3o juin, -i— Liqueur de table^ dite pet it^lait des enr 
fans de France, —r Cette liqueur est analogue à beaucoup 
d'^autres. 

Jalap,'^ M. Pelletier donne communication à la section 
d*unc nouvelle préparation de M. Hume, appelée sulfate dt 
jalapine et qui doit purger sans colique à la dose d^an grain 
seulement. 

Séance du i^ juillet, — - M. Pelletier annonce qu'il a examiné 
le prétendu sulfate de jalapine de Hume , et qu'il n'y a troavé 
que da sal&te de ehji^ux et d'ammoniaque. 

La section conclut à ce que l^liqueuc de. table , dite petit lait 
des enfans de France i êoit prohibée. 

Calcination de la magnésie, — * Nouveau moyen d'obtenir 
*U magnésie calcinée avec économie de temps et de dépense, par 
M. Robinet* x 

Aspic rouge y espèca^de vipèr&, ->-t M. Virey lit une note sur ce 
reptile. 

Séance du nS juillet, -t-t M. Planche présente un nouveau 
sagou introduit dans le commerce , et venant de l'Inde orien- 
p\e. 

M. Laugier présente des cristaux de borax obtenus spaDla- 
néroent du l)orax brut dans une Gole^ 
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M. Boollay rapporte que la mine de cobah arséoical, ayant > 
été. pulvérisée en assez grande i|uanvté,la masse s'est échauffée * 
d'elle seule au point de prendre feu. 

Séance du 1 1 août, — Eau^ de Chaudes -Aiguës dans le Cantal, 
^— M. Chevallier ayant visité la source de ces eaux , donue sur 
elles quelques détails: 

jâlthcine, ' — MM. Bussy et Robiquet lisent un mpport sur le 
mémoire de M. Plisson , et trouvent qu'il n'est pas encore suf- 
fisamment démontré par l'expérience que l'althéine soit iden-r 
tique avec Tasparagine. ^ 

Brome. -'-M. Poirrier a reconnu le brome dans les e^ ux dç 
3alies. 

Iode. — M. Sonbeiran lit un mémoire &ur. la fabrication de 
l'iode. ' 

Séance du 25 août — Altération du sang, note communiquée 
par M^ Rayer. - 

Charançon du blé, . — Rapport de MM. Mitouart et Bonastre. , 
sur un travail de M. Pesseau, pharmacien à Bourges, relatif 
au charançon du blé, Calandra ^ranaria. L'auteur avait cru . 
qu'il existait «dans ces insectes un principe vésicant qui causait 
les coliques que pi^oduit le paiii fait avec des farines de blés 
qui en contiennent. 

AI. 'Henry fil^ lit une note sur les eaux sulfureuses de Bélazais. 

, 3o4. SoCISTB MEOICALB ET DES SCIKAOES HATUBBLLES DE CALCUTTA. 

-*- Séance du li septembre x8a6. — Jï est fait hommage à la 
Société , pour sa bibliothèque , de plusieurs ouvrages sur 
l'histob'e naturelle et les sciences médicales, par it. Y oùng 
d'Auzungabad ; et de diverses préparations, par le docteur 
J. Tytler, pour le Muséum ; une notice àur un cas de I^epra 
mercurialis , par le docteur Johnstou ; des remarques, sur le 
PapeetUf ou fève .de Saint-Ignace , par M. Yauquell , de Cam- 
bay; et un mémoire sur le Chulwati^ écorce fébrifuge en usage 
parmi les indigènes , par M. Scott. 

Les habitans de l'Indè occidentale, biei^ qu'ils n'emploient 
pas le Papéeta dans le choléra spasmodique , l'administrent 
jMHirtant dans des affections de la même nature et ayant le» 
mêmes caractères. Cette drogue est un peu rare , et la plante 
qui la produit n'est point iudigène de cette partije de llude. 
Louteiro , dans son ouvrage sur la Gochinçhine , donne la de^- 
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cripUon de cette* tobtUnce , ei en énamère les propriétés 
médieinalet. 11 décrit aussi la plante dont on obtient la (èTe , 
on y pour parler pins correctement, le fmit, comme un grand 
arbnste à tige semblable an tronc d'un arbre, à brancbes lar- 
ges et grimpantes et à grandes feuilles. La noix et ses effets 
sont connus depuis long-temps en Europe, et on tronvc des 
notices sur ces deux objets dans divers ouvrages de botanique 
et de médecine, et dans différens volumes de Mémoires d'his- 
toire naturelle. 

Le Chutwan est un grand arbre qui passe ponr être commun 
an Bengale ,^ et dont l'écorce est excessivement amère. On 
s'en sert le plus communément dans les cas de rhumatismes 
chroniques ; mais on l'emploie aussi comme fébrifuge. Avec 
une infusion de noix de galle , on obtient de cette plante un 
précipité abondant. 

L'objet qui fixaw plus particulièrement Tattention de la 
Société y fut un mémoire de M. Stevenson , sur la topographie 
médicale d'Arracan , et sur les maladies qui régnèrent parmi 
les troupes européennes station bées dans cette contrée , en 
i8a5. Gé pays, dit M. Stevenson , consiste principalement en 
un sol bas et marécageux , couvert de halliers, présentant çà et 
là des plaines cultivées, bordées de bois et plus ou moins en- 
tourées d'eau. Ce sol est , en général , ai^gileux ; mais dans le 
voisinage des montagnes et le long des rivières , des lacs et 
des nuUahs, on trouve çod terre grasse très «fertile. La capitale 
de rArraoan est entourée, presque sans- interruption, de 
montagnes entre lesquelles^ il existe plusieurs lacs et marais 
qai communiquent avee nombre de petits coorans d'eau dont 
les bords bas et fangeux sont submergés dins le temps des 
inondations. A Arracan il pleut , pour ainsi dire , durant 
foute l'année 1 c'est surtout en février , mars et avril qoe les 
pluies sont fréquentes. Les pluies périodiques continuent de- 
puis juin jusqu'à novembre. Il tombe parfois de fortes averses 
dans ce dernier mois et dans celui de décembre. L'auteur 
fixe à 196 pouces U quantité d*eau qui tombe entre le ler. juin 
et la fin d'o<^obre ; période pendant laquelle le pays se 
trouve sous l'eau. Le caractère du climat d'Arracan et ses ef- 
fets sur la santé des troupes , concordent si exactement avee 
ce que dit le docteur Lind de celui de la cote de Guinée , 
qu^ la description qu^il donne de ce dernier pourrait, en chan- 
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géant le$ noms , s'appliquer de même an premier. Lind décrit 
la cote de Gainée comme étant entièrement couverte de végé- 
tation , et ne présentant qu'on petit nombre de points sqscep- [ 
tiblesde culture et entourés de halliers épais et impénétrables. 
Son sol marécageux est arrosé d'une multitude de courans 
d'eau dont les bords fangeux sont couverts de glaïeul et de 
mauvaises berbes nuisibles. A Caleclion , village situé à envi- 
ron 3o milles en amont de la Gambie , des 5i Européens qui y 
étaient stationnés , les deux tiejrs moururent de la dysenterie 
et de la fièvre pendant la saison des pluies ; et on remar • 
qua qu'aucun de ces militaires ne tomba malade qu'après 
qu'elles eurent commencé. Du premier détacbement des trou- 
pes britanniques qui occupèrent le pays de Galan \ la moitié 
fut enlevée par les maladies peu après le commencement des 
pluies. La présence de la ûèvre sur. les montagnes situées aux 
environs d'Arracan, était de même l'effet d'une cause locale, 
en ce c^e ces montagnes sont , en ' général , couvertes d'une 
abondante végétation, et entourées de très-près de halliers et de 
marais. M.Stevenson combat, comme étant dénuée de preuves, 
l'assertion que la grande mortalité qUi régna à Arracan , doit 
être attribuée à la qualité des alimens ; et il cite, à l'appui de 
. son. opinion que cette mortalité est entièrement l'effet du 
climat, la circonstance remarquable que voici. Après' la prise 
d'Arracan , deux détacbemens furent dirigés de cette ville , 
l'un sur Ramrée , et l'autre sur Talak. Il se trouvait dans 
l'un de ces détacbemens 8 compagnies de troupes européen- 
nes , et dans l'antre 3. L'un et l'autre furent approvisionnée 
des mêmes magasins et des mêmes espèces de vivres. Le pre- 
mier de ces détacbemens , après avoir fait par mer le trajet jus- 
qu^à Ramrée et Sandoway, et une croisière rafraîchissante de 6 
semaines , revint à Arracan avec perte seulement de a hommes t 
l'un desquels se trouvait malade au moment de son départ. Le 
détacbement de Talak, qui s'était rendu par uiie navigation, 
intérieure à sa destination , et avait, de là , fait plusieurs mar- 
ches , après que les pluies eurent commencé en partie , fut 
presqu'en entier attaqué de la fièvre^ qui fut fatale dans nom- 
bre de cas ; ceux des soldats qui ne succombèrent pas , ne se 
rétablirent que lentement , et se trouvèrent sujets à des re- 
chutes. Quant au traitement de la fièvre d'Arracan , M., Steven- 
son eut principalement recours à la saignée , et il considère 
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l'usage 4u quinquina, da vin et de lopium , comme ayant fait 
plus de mal que de bien dans ces sortes de cas. ( Cale' Govern. 
Gazette, y^ jisiatic Journ,\ avril 1827, p. 5o8.) 

ao5. L'bcolb de phabmacie db Saiht-Pétbrsbodbg , créée en 
i8aa, jouit j( depuis 1 ans, d'an jardin botanique. Le direc- 
teur, M. Frédéric Fiscbern botaniste distingué , a su donner à 
cet établissement un degré d'importance et de perfection qui le 
placera bientôt à côté des premiers jardins botaniques de l'Eu- 
rope: M. Fischer est le même qui a organisé le beau jardin de 
Gorinka, dans le voisinage de Moscou. Celui de Saint-Péters- 
bourg compte -en ce moment plus de 1 1,000 espèces et environ 
80,000 plantes. {Leipzig, Liter. Zcitung \ février 18Q7, n*^. 46, 
p. 386.) 

% 

Q06. Ubbbb dib MBDiciiiiL-AirsTiLTEii, ctc. -—Sur les établis^ie- 
menff médicaux et l'état actuel de la médecine dans la Grande- 
Bretagne et en Irlande , par W. Wagbbb, Prof, en médecine 
à Berlin. Avec m pi. Berlin , Reimer. {Gœtting, gel, Anzeig.; 
mai 1827, n^ 82, p. 8i4-) 

Cet;.ouvrage est le résultat des observations que l'auteur a 
faites pendant un voyage dans la Grande-Bretagne et en Ir- 
lande en 1822 et 1823. M. Wagner débute par la topographie 
de Londres , principalement sous le rapport de la médecine ; 
il traite ensuite des hôpitaux et d'autres établissemens analo- 
gues , des écoles de médecine , de la médecine pratique 9 des 
sociétés savantes , des collections scientifiques d'Oxford , de 
C^Lmbridge, d'Edimbourg « de Glasgow et de Dublin. L'auteur 
rapporte les diffépentes méthodes des opérateurs les plus ac- 
crédités , et donne le dessin des nouvea^ux instrumens chirur- 
gicaux dont ils se servent. 

Nous espérons avoir occasion de parler avec plus de détail 
de cet ouvra^e.^ 

207. Un officier de santé indien , nommé Rassendren , a eu 
le bon esprit de renoncer à la routine , souvent meurtrière , 
en usage chez ses compatriotes; il s*est instruit dans les bonnes 
pratiques de l'art de guérir, et le succès répondant à son zèle, 
il a rendu de nombreux services. Le roi de France lui a accordé 
pne médaille d'or, poitant sur lune des faces, Teffigtcde S, Bf.^ 
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et sur l'autre , l'ëcusson royal avec la légende t Becompense de 
services, {Annal, maril. et colon. ; mai et juin 1826, p. 694. } 

ao8. Notes sub divers btablissbmeks qbthopbdiqdbs. 

Comme nous recevons tous les jours nn grand nombre dé 

prospectus relatifs à ces établisse mens que Ton nou$ prie de 

' faire connaître, nous avons cm utile d'en donner ici la listé, 

ces indications pouvant être utiles aux médecins des provinces 

et même de Paris. 

A Paris , les principaux établissemcns pour le traitement des 
difformités sont : 1®. le pins ancien , celui de MM. Divernois, 
Brichetean et Melet, rue Copeau, n». i5. 

!i°. L'établissement qui était s.ous la direction de MAf . Milly 
et à la tête duquel se trouve aujourd'hui le D'. Bouvier , à 
Chaillot , rue Saint-Pierre, n°. 14. 

5®. L'élablissement orthopédique que M. Maisonnabe avait 
créé se trouve aujouixl'hui dirigé par MM. Dupau.et Bcllangcr , 
rue de Chevreuse, n°. 4* 

4®. L'établissement orthopédique oscillatoire de MM. Jaiadc- 
Lafond et Duval, rue des Bat«iiUes, n^. 18, à Chaillot. On' peut 
s'adresser à M. Lafond , rue de Jliclielieu , n°. 4^ 9 ^^ 1 ue de 
Chaillot, n'». îii. 

5®. L'établissement que le D'. Sanson a également créé , rue 
Haute ville, n». 24. 

6^. Celui de M. Laguerre , rue Blanche , n^. 35. 

'j^. Dans beaucoup de maisons d'éducation , on s'est procuré 
des lits mécaniques , et les maîtresses ont chargé leurs médecins 
dé surveiller le traitement des jeunes personnes qui ont des dé- 
viations de la colonne vertébrale. Ainsi dans rinstitution de 
M*"".Anbert, rue Basse-du -Rem part, n®. 38 , passage Cendrier, 
un médecin, M. P. Beis , dirige le traitement de ces déviations, 
ce qui permet aux jeunes malades de continuer leurs études. 

8^. Les personnes qui préféreraient mettre leurs enfans à la 
campagne, trouveront à Choisy-le-Roy une maison- de conva- 
lescence et un établissement orthopédique , dirigé par M. £ug. 
Sulpicy. On peut s'adresser pour les renseignemens à M. Bri- 
quet , rue des Deux-Boules , n**. 3 , à Paris , et à la maison de 
•convalescence à M. Eug. Sulpicy, avenue de Choisy-le»Uoy, n. 96. 

9®; A Montpellier, un établissement orthopédique a été créé 
«test dirigé par le prof, Dcipech. 
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10*. Â Orléans , un semblable établissement a été fotmé , et 
la direction en est confiée à M. Lhai|ier Bidaalt ; il en etiste 
également à Lyon , Morlaix , etc. 

309. Institution spéciale dbs sgurds-mubts; dirigée par M. Bebiah, 
ancien censeur des études de Vinstitution royale de Paris. 

Sur un nombre d'environ douze mille sourds-muets qu'il 7 
a en France, Ton n'en compte guère que trois cent cinquante 
dans les diverses institutions qui leur sont destinées. Un noo- 
vel établissement de ce genre ne saurait donc être vu sans in- 
térêt, surtout lorsqu'il o£Pre des avantages que l'on chercherait 
vainement ailleurs. Comme on rencontre des sourds-muets 
dans toutes les conditions , leur éducation doit être appropriée 
à la place que chacun d'eux est appelé à occuper dans la so- 
ciété, ^os institutions de sourds muets semblent toutes pres- 
que exclusivement destinées aux enfans pauvres. 

Cependant on y admet aussi des élèves payant pension ; mais 
le nombre en est peu considérable; et dans rinslitutioA de 
Paris qui , à juste titre , tient le premier rang parmi tous les 
établissemens de ce genre, sur cent trente élèves et plus, il 
n'y a guère que huit ou dix pensionnaires. Presque tous les 
autres appartiennent à des parens sans fortune et sont destinés 
à l'exercice d'un métier qu^ils apprennent dans la maison. 

Il s'ensuit que renseijg^nement de ces écoles devant être ap- 
proprié aux besoins du plus grand nombre , ne suffit pas aax 
jeunes gens auxquels on veut donner une éducation assez étei- 
due pour qu'ils y trouvent des distractions qui jusqu'à un cer- 
tain point puissent compenser les privations que leur impose 
leur infirmité. C'est dans le but de rendre cette éducation plus 
complète que RI. Bébian, qui s'occupe depuis long-temps des 
moyens ' d'améliorer l'instruction des sour^s-;iiuets , et qui a 
njouté plusieurs perfectionnemens à l'art de l'abbé de l'Épée 
et de labbé Sicard , vient de former une institution où les 
sourds-muets recevront une éducation intellectuelle , morale 
€t religieuse y convenable à leur position sociale. 

A l'étude des langues , des lettres et des sciences , %e» élèves 
joindront, selon leurs dispositions naturelles , la culture des 
ak'tj^ , ..comme le dessin , la sculpture , la peinliure j les divers 
genres de gravure. Ce sera pour les uns un délassement et 
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pour les autres une occupalioa utile et un honorable mojen 
d'existence. >l 

Le prix de la pension se traite de gré à gifé. S'adresser franc 

de port , à M. Bébian , boulevart du Mont-Pail&asse, n^ 24 ^is* 

\ 

210. Tbaitembnt du b^gaybmknt. — IVous avons parlé de la 
méthode de M. J. Bro&ter , pour guérir le bégayenient et^es 
embarras de la parole , méthode du reste qui est demeurée se- 
crète fVoyez Bulletin des Sciences méd, ,1827, Toift. XI, art. 1 5a . ) 
Aujourd'hui, M"*. Leigh arrive en France , dea Ëtats-Unis» se 
dit rinventeur de cette méthode , et charge M. Mallebouche de 
répandre sa découverte. Ce dernier a déjà tenté quelques es» 
sais et a réussi, dit-on , en France ,* on parle beaucoup aussi de 
semblables curea faites dans tes Pays-Bas et qui patraissent avoir 
été constatées par plusieurs membres de la société pour l'utilitié 
publique. Comme déjà plusieurs personnes nous avaient de- 
mandé des renseignemens sur la méthode de M. Broster, et que 
nous n'avions pu que leur indiquer son adresse à Londres , Ctt- 
dogan place , nous leur conseillons , avant d'entreprendre le 
passage du détroit, d'essayer aujourd'hui l'efficacité des moyens 
curatifs conseillés par M. Mallebouche qui paraissent être les 
mêmes que ceux dé M. Broster. M. Mallebouche demeure à 
Paris ^ rue Neuve-des-Mathurins,n*.ao. 

211. Caisses fumigatoirks portatives , du S'. Bozet (i). 

Ces caisses sont propres àadnûpistr^r à domicile toutes sortes 
de bains de vapeur, les fumigations sulfureuses » mercurieUes , 
émoUientes^ etc. 

Ces appareils se placent (au moment de s'en servir) devant 
une cheminée , chaque baia se chauffe avec une très-petite 
quantité de bois^soc, ou miême avec une poignée de copeaux ^ 
aucune odeur et aucune vapeur ne peuyént s« répandre dans 
rappàrtemenii. Le malade y ayant le thermomètre sous les yem 
peut ralentir le feu à volonté ,, et prendre, son bain , aidé seUf- 
lement d'une personne. 

On loue ces appareils au mois, dans Paris et même dans un 
rayent ée H h S lieues. Il y sera fait un epduit intérieur pour 
maintenir la propreté , avant d'être envoyés chez une autre 



(1) Rue du faubourg du Roule , n©. 72 , à Paris. 
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ANATOMIE. 

'S 16. RrGHBRCIIES d'aKATOMIB TRANSCBPrfiANTB 8UR LES LOIS DE l'oRCA- 

wocÉtfiB, appliquées à l'anatoniie pathologique, pat» M. Ser- 
bes, D. M. P. {Jnnal, des sciences naiur. ^ md\ iSî;^.) 

Je vais essayer, dit l'auteur, de présenter les principales 
rt'glcs de Tanatomie transcendante , ou les lois de TorganO' 
génie. 

Après avoir dit un ^lOt de Tabstraction en aoatomie , j^exa- 
tnincrai : 

1**. Si les organes préexistent ou «'ils se ferment; 2^. si les 
organes sont des corps simples ou composés, comment ils s'ac- 
croissent et quelles sont leurs formes élémentaires ^ 5**. corn* 
fnent les formes organiques se composent et se décomposent ; 
^. ^ ^ eà laquelle sont assujetties les for- 

mations 5 5®. Quelles lois particulières dérivent de celte loi 
l^énérale et président à la formation des divers orgaiies ; 
6<». Sur quelles bases s'établissent les évolutions des organes , 
leurs convei'sions respectives, Meur détermination ^ 7** enfin 
je ferai à rànatomie pathologique l'application des résultats 
généraux que m'aura fournis cette manière nouvelle de consi- 
dérer la science. Nous reviendront sur ce travail lorsque l'au- 
teur l'aura publié en entier. 

^217. MÉMOIRES s«R L'oEur uoMAiN; par M. le D*^. Velpbau. {Lus à 
l'jàcad. des sciences dans les Stances du 10 et du a 5 sept. 
1827.) Voy. le ullet. , tom. IV, art. 148^ et V, art. 2. 

M. Vel peau a présenté à rinsti tut plusieurs mémoires accompa- 
|rnés de nombreux dessins, dans lesquels il a repré&enlé le résul- 
tat de ses recherches sur l'œuf humain, observé à différentes 
é[)0';ucs. Dans un de ces œufs , âgé d'environ un mois et tout 
C, Tome XII, 19* 
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récemment observé, M. Velpeau a rcconna d'une manière 
évidente, i». le chorian ; 2°. un sac à parois excessivement 
fines renfermant une substance demi-fluide ; 3". la vésicule 
omUilicale communiquant a\;cc le tube intestinale^ 4**- l'amnios 
contenant l'embryon. Cette pièce! paraît mettre hors de doute 
ce fait, qui n'avait pas jusqu'ici été établi par l'observation, 
que dans l'espèce humaine on trouve, comme dans les oiseaux, 
une allantoïde, et elle démontre de plus l'union de la vésicule 
ombilicale avec l'intestin. 

218. Mémoire sub deux monstres humains , appelés Ischiàdelphes\ 
par DuBREUiL, prof, d'auatdmie à Montpellier. In-4®. {Fcyei 
la Séance de V Académie des sciences du 11 octobre dans ce 
cahier^ p. 532. ) 

Les deux monstres décrits par M. Dubreuil offrent une or- 
ganisation remarquable. Chacun d'eux consiste dans l'assem- 
blage de deux enfans complets , dont les corps, 'opposés Tan 
à l'autre, sont accouplés et soudés pai* les bassins. L'un est né 
à Montpellier, il y a quelques-années; l'antre a été observé à 
Cadix. Ce dernier a vécu un jour; les deux enfans qui le com- 
posaient reçurent séparément le baptême. 

Le professeur Dubreuil établit à ce sujet un nouveau genre 
sous le nom d'Ischiadelphe, 

Quelque extraordin;iire que paraisse Forganisation deslschia- 
delphes, les exemples n'en sont pas fort rares : l'histoire de la 
science pourrait en fournir une trentaine. Cette organisation 
si gênante n'est pas au surplus incompatible avec le maintien 
de la vie. Quelques Ischiadelphes ont vécu huit jours , et 
Duverney en a observé un qui ne mourut qu'au bout d'un 
mois. 

M. Dubreuil adopte complètement âans son niémoire , les 
idées de M. Geoffroy Saini-Hilaire sur la monstruosité. Celte 
circonstance est digne de remarque. L'adoption par l'école de 
Montpellier d'une théorie née dans le sein de l'école de Paris, 
montre un rapprochement de vues et une communauté de mé- 
thode, qui n'exista que fort rarement entre deux écoles rivales, 
l'une occupée surtout de spéculations et de théories, Tautre se 
bornant trop exclusivement à l'étude des faits isolés. 
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■219. Traite GSNÉRAL d'anatomii compares, par J.-F. Meckel ;' 
traduit de rallemand et augmcnlé de notes,* par MiVl. Uiester* 
et Alph. Sanson. Tom. I**. de 610 pajj. Prix , 7 fc. Paris,- 
T828. (Voy. le Bulletin des sciences médicales j Xoxïk. V. ; 
art. I, et IX, art. i çt i25.) ' . 

Comme nou» avons donné des analyses de TouVraîre allc- 
Riand , à mesure que les volumes on ont paru , il ne nous reste 
ici.qu à parler de la traduction proprement dite. C'est toujours' 
Lieu mériter de là -science que de transporter dans sa langue 
naturelle des faits écrits dans nue langue étrangère, «t dé con- 
tribuer ainsi à faciliter la propagation des connaissances nou- 
velles : un pareil travail a d'autant plus de succès à attendre / 
que l'ouvrage original est plus iiiiportaut : sous ce rapport , 
les traducteurs ont fait un heureux choix , puisqu'il nous 
foot conn;;ître l'ouvrage le plus marquant de l'un des anato- 
laistes allemands les plus distingués de l'époque actuelle. 
La traduction nous a paru soignée , et les nombreuses dirti- 
cultt?s qu'elle offrait, ont été surmontées avec bonheur. Pour 
donner plus de mouvement, plus de liberté au style , les au- 
teurs oui quelquefois interverti l'ordre des phrases, et leur ont 
donné une autre tournure , sans toutefois nuire à la' fidé- 
lité du texte : toujours occupés de bien rendre Tidée de To^ 
riginal , ils ont évité de trop s'astreindre aux mots. Le vo- 
lume qui vient de paraître est ironiquement cousacr^ aux géné- 
ralités. Les traducteurs ont mis en tête une introduction dont 
le commencement est un peu obscur. Ils ont aussi inséré une 
lettre que M. Meckel lui-même leur a adressée, et qui donne 
une idée très -favorable du noble caractère du professeur de 
Halle. MM. Riesler et Sanson promettent la traduction en- 
tière de l'ouvrage ; nous ne doutons nullement qu'ils ne la 
continuent avec le même zèle et la même exactitude dont ils 
ont déjà fait preuve. K. 

2!2 0. Essai SUR LES tissus élastiques et contractiles; par M. Lau- 
rent, D. M. P. Broch. in-8°. de 28 p. (Ce mémoire a été 
inséré daus les Annales de la médecine physiologique , déc. 
iSuô.) 

L'auteur traite des affinités des divers tissus , des transitions 
insensibles ou brusques qui se retrouvent dans l'organisation , de 
manière à ce que les combinaisons de ces tissus forment de 

' • - «9-' 
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organes tiTS-variés. M. l^nrent penne , en résomë , qu'on a 
trop ïêoïc les iissos ; mais , avant de développer ses idées 
d'une manière plus étendue, cet anatomistc a trouvé con- 
venable de faire Tapplication de ses observations au lissa 
fibreux élastique. L'auteur regarde , avec Béclard , le tissu fi- 
breux élastique , c'est-à-dire le tissu élastique des artères, des 
ligamens jaunes et d'antres parties encore , comme ressemblant 
en quelque aorte à la fibre muscubiire et intermédiaire à celte 
fibre et knx tissus cellulaire et fibreux. Il fait voir que la 
propriété. fondamentale de ce tissu, \ élasticité^ se mpdifie de 
trois manières : i^. elle se transforme progressivement en 
contractilité musculaire , et réciproquement. Ainsi le bulbe de 
l'artère branchiale des poissons est musculaire \ l'auteur pense 
que la même texture doit se retrouver dans la bulbe de Taortc 
chez l'embryon de tous les vertébrés supérieurs. De telle sorte 
qu'un état permanent chez les poisson» , n'est que transitoire 
chez les vertébrés plus élevés. Comme pas8a(;e intermédiaire 
du tissu musculaire volontaire au tissu élastique, M. Laurent 
place le tissu musculaire des intestins , et enfin celui de la 
matrice , tissu qui est tantôt musculaire , tantôt fibreux , soi- 
vant l'état de l'organe. M. Lobstein avait déjà établi l'identité 
du tissu de la matrice avec, la tunique mpyenne des artères (i). 
Aprèsavoir ainsi comparé le tissn'artériel au tissu de la matrice 
cll'étatde la tunique moyenne danslesdiversesparties do corps. 
M. Laurent en conclut, que, si l'élasticité des grandes altères 
est un fait avéré , u°. il y a de plus contractilité des vaisseaux 
moyens , surtout chez les jeuues sujets , ce que prouve Tab- 
scncc complète de rhémorrhagie artérielle , après l'araputatioa 
d'un membre ; 5o. que la contractilité d^s petites anèrcs ou- 
vertes est démontrée* par la continuité uniforme et non saccadée 
dii JKt du sang, tandis que les contractions du cœur sont in- 
termittentes ; enfin que la coexistence de l'élasticité et de la 
contractilité en raison inverse Tune de Tautre , ne peut être 
mise en question. 

On voit de suite ce qu'il y a de fondé et ce qui est suscep- 
tible de contestation dans ces propositions ; si M. Laurent 
faisait des expériences , avant de se servir de la méthode d'in- 



(1) Journal universel d€S Sciences médicales , Tom. III > p. 365. 
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jduclion , il arriverait suivant nous à des rétilltats beaucoup 
plus positifs. 

Mais revenons aux transformations des tissus élastique et 
musculaire ; si la tunique contractile de la vessie urtnaire est 
encore évidemment musculaire , celle des uretères est évi» 
demment élastique, dit M. Laurent. On voit que ce n*est 
qu*une induction, et que l'auteur n* a point fait d'expériences , 
car il aurait vu que les uretères soumis à l'action de la pile s€ 
froncent en travers et se rétrécissent. M. Laurent aurait dû 
aussi parler de la dure*mère : car bien que Haller ait prétendu 
qu'elle était insensible et non contractile , Lorry ( Mémoires 
des savatis étrangers) , et M. Magendie , ont observé plusieurs 
fois des traces de sensibilité et de contraction. C'est surtout 
vers les sinus et la tente du cervelet que l'on observe ces signes 
de sensibilité. On voit donc que, dans ce, mémoire, les résultats 
des expériences pbjsiologiques ont été complètement négligés. 
Venons à d'antres transformations. De même qu'il y a des 
degrés entre le tissu élastic^Ue et le tissu musculaire , il y en a 
aussi entre le tissu élastique et le tissu ûbreax , de telle sorte 
qu'à mesure que l'élasticité diminue, le tissu tend à devenir 
inextensible. Après avoir én^roéré les tissus élastiques , l'au- 
teur place la peau externe comme servant de transition du tissu 
élastique au tissu fibreux, il admet enfin une autre transition du 
tissu élastique , c'est une raréfaction de fibres , dit l'auteur, 
une tendance à passer à l'état muquenx. Tel est le cborion des 
muqueuses. Ainsi M. Laurent admet : i*^. que l'élasticité se 
transforme progressivement en contractilité musculaire, et ré- 
ciproqyemeut; 20. elle tend à diminuer, à disparaître -et passe 
à V inextensibilité ; 3**. l'élasticité , perdant beauiioup de sou 
énergie j n'en persiste pas moins ; mais ses phénomènes sont 
plus lents et elle prend alors le nom A' extensibilité. On voit que 
le mémoire de M. Laurent offre de l'intérêt , mais l'auteur, 
aurait pu tirer parti d'un grand nombre de faits qu'il a oipis , 
en faisant des expériences directes avec la pile voltaïque , et 
en irritant mécaniquement et chimiquement les divers tissus. 

ii\ . Note &ur une tête d'un Sauvage de la Nouvelle-Zélande, 
[Communiquée à^ l Académie des sciences dans la séance du 
2 octobre 1827.) 

M. Julia-Fontenelle a présenté à rAcadéniie des sciences , 
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dans Tune de ses dernières séances, une tèle très-bien con- 
servée d'un sauvage de Ja Nouvelle*- Zélande. L.i peau est par- 
faitcment entière , tsCtouée de divers dessins , elle n'est point 
t^innée; il paraît, d'api*ès ce qne nous a dit M. Lesson , que 
cette tête a été conservée après avoir été trempée dans une 
solution de sel marin et séchée ensuite graduellement. M. Les- 
soû doit même publier un mémoire sur les procédés d'embau- 
mement des sauvages de ce pays. La tête dont a parlé M. Julia^ 
appartient, suivant M. Bory Saint-Vincent qui l'a examinée avec 
ce dernier, à la deuxième espèce de la race JNéptunienne. 

, Les dents sont saines, les dieveux noirs , rudes et bonclésf 
la fii^ure n'a point dérides, la couleur est d'un jaune foncé, 
assez semblable à du parchemin ; le tatouage est noir et très- 
régulier. Cette tête paraît être celle d'un individu de 55 à 4^ 
ans environ; cependant toute» les sntures sont ossifrées en 
dedans; comme elles le seraient chez un vieillard. La région 
occipitale est énorme ; la crête occipitale est fort prononcée; 
la région frontale est étroite : l'angle facial est très-aigu. A la 
. région frontale intérieurement , on voit une cloison ocseuse 

verticale de i lignes de hauteur environ. 
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222." Sur les châmgsmens qu'épbouve i'urink par l'administratio» 
DE CERTAINS MÉDicAMEns ; par M. Wgehler. ( Pour les autre» 
mémoires deM. Wœhler sur le même sujet, voyez le Bulletin 
des sciences medicaleSyTom.lY y art. 164, i 8a5; et Tom. VIII, 
art. ïi5, 1826.) {Bufelands Journ, ; janv. 1827.) 

Deux gros d'acide tartrique furent donnés à un chien; 5 heu- 
res apW's il fut tué , et la vessie qui contenait environ 4 onces 
de liquide fut extraite ; l'urine encore chaude fut versée dans 
un vase, en se refroidissant, elle déposa un grand nombre 
de petits cristaux de tartrate de chaux. En procédant d'une ma- 
nière analogue avec les acides oxalique, succiniqueetgallique , 
on obtint pareillement de l'oxalatc , du succinate et du gailale 
de la même base. L'urine du chien à qui rl'on avait fait 
prendre de l'acide galîiqne, noircit à l'instant avec une dis- 
si.lution de fer. Il suit de là que les acides végéiclux, introduits 
daus l'estomac à l'état libi'e, ne sont point déccmpcsés ; mais 
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qu'ils s'unissent à une base ( probablement dan^ le système 
circulatoire ) pour passer ainsi dans les voies urinaii^es. 

Combinés à d^s alcalis, les acides végétaux se comportent 
tout autrement, quand on les administre à l'intérieur. Des ex- 
périences multipliées que l'auteur a faites sur l'homme et les 
animaux , ont prouvé que Turine devient alors alcaline. Ainsi 
l'ingestion de divers acétates , tartrates , oxalates, etc. , de 
fruits • doux , comme des cerises , dés fraises , myrtilles , 
produit ce phénomène. Le sel est alors déèomposé ; l'acide 
ne se retrouve plus dans les urines , il est remplacé par Facide 
carbonique , en sorte que la base se trouve à l'état de sous- 
carbonate. Ccttg urine , traitée par un- acide minéral , fait 
fortement effervescence. Elle se trouble en se refroidis- 
sant, et, après quelques heures, elle se recouvre d'une pel- 
licule cristalline de phosphate ammoniaco-magnésien. Cette 
circonstance est importante à remarquer, afin que l'on ne re^ 
garde pas comme effet d'une maladie un phénomène qui dé- 
pend uniquement du médicament. Ainsi, dit Tauteur, nous 
ne manquons pas de moyens toutes les fois qu'il s'agit de dis- 
soudre , au moyen d'alcalis, des graviers formés d'acide urique. 
licite trois cas , dont deux sont' pris de la pratique de MM. Che< 
lius et Gmelin , où les combinaisons salines d'une acide végétal 
avec un alcali ont produit. un effet très-marqué chez des indi- 
vidus qui rendaient des graviers d'acide urique, etoùles urines 
sont chaque fois devenues claires par l'usage de ces moyens. 

• * K. 

2*25. Nouvelles expériences sdr la section des herf s ^ pneumo^- 
GASTjiiQUEs ; par M. Ddpuy, professeur à l'École vétérinaire 
d'Àlfort. ( Journal pratique de Médecine vétérinaire; juillet 
. , '^^1']y p. 317. ) 

M. Dupuy ayant pratiqué la section delà 8®. paire sur plusieurs 

chevaux, et ayant constamment observé les mêmes phénomènes, 

rapporte avec détail dans ce mémoire, une de ces expériences ; elle 

suffit pour faire connaîtra les faits nouveaux qu'il a observés. La 

■ 8®. paire ayant été -coupée chez un cheval, bien qu'on eût soin 

de pratiquer la trachéotomie, l'animal mourut au boutde 5o et 

quelques heures. M. Dupuy s'étonne que le sang que l'on tira 

à l'animal ' contînt , avant l'expérience , !2 1 grains de ûbrine , 

tandis qu'il n'en contenait plus que 7 avant la mort. Ceci ne 
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nous paraît pas fort étonnant , car U devait y avoir moins de 
fibrine après une première saignée, et la digestion n^ayant pas 
lieu y la diète durant depuis plus de deux jouys , il fallait bien 
que la proportion de fibrine diminuât. Mais ce qu'il y a de re* 
marquable, c*est que Ton n'a point trouvé de cbjle, quoiqae 
l'animal eût mangé , ce qui n'est pas entièrenœnt conforme 
aax expériences de MM. Breschet et Edwards. M. Dupuy aol> 
serve que la rate était gonflée et remplie d'un sang noir et 
bourbeux ; cela devait être ainsi , et Tanteur pouvait le pré- 
voir; car nous avons fait connaître, par l'expérience , que 
l'état de la rate change toutes les fois qoe le, rapport normal 
entre le nombre des pulsations cl des. respiratians. pendant an 
temps donné, une minute par exemple , vient à ebanger (i). 
Or, après la section de lâ 8*. paire ^ c^ rapport est à coup 
sur interverti ; mais ce n'est pas la rate seule qui s'engorge 
alors, ce sont tous les viscères abdominaux. Ua fait qui mérite 
d'être noté, c'est qu'une portion de rate (une once ) introduite 
sous la peau d'un autre cheval sain adéterminé un engorgement 
charbonneux ^ui a fait périr l'animal en 4 jours , et , à l'on- 
verture de ce dernier, la rate a présenté une altération sembla- 
ble à celle trouvée dans le premier cheval. Ce résultat nous paraît 
fort curieux. 

224. Sv^ LA xjbéiiiBJLTioii' DKS OS sTONGiEirx; par le D*^. Cr. - J. 
BauA à Tûbingen. {Heidclberger klinische Annàlen ^ tom. IIF, 
cah, I , iSa^. ) 

Dire que dans la partie spongieuse des os la faculté régéné- 
ratrice est presque nulle, qu'il est extréryement rare qu'il 
s'y développe un cal osseux, que presque toujours les deux 
fragmens restent désunis ou n'offrent dans leur interstice qu'une 
substance semi-cartilagineuse , et que dans ce dernier ca§ il 
se forme autour de la fausse articulation de fortes bandes 
fibreuses pour en établir la solidité; voilà à quoi se réduit 
tout le mémoire de l'auteur, auquel il a d'ailleurs joint plu- 
sieurs observations. Un autre mémoire sur la régénération des 
os a été publié par le D^ Meding dans le Zeilschriftfur Natur- 
undHeilkundcy Tom. III*., 3*. cah., p. 5o5. ( Voy. Bulletin des 
scicNC. medic. , Tom. X*. , arr. 87. ) 

. (l) Voyez BuUetiu dos Sciences médicales » Tom. ler,, art. 107, I82â. 
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a'i5. Cas D'AcdoucnBMKNT après là mort kt d'absbncb du péri- 
carde. {Rust's Magaùn\ vol. XXIII, cah. 3 , 182&. ) 

Ce cas rapporté par le D'. Wbif s'est rencontré chez une 
femme de 4^ sins : le lendemain de la mort le fœtus a été 
expulsé; le passage était d'ailleurs très-dilaté. La nécropsie a 
fait trouver le cœur flottant librement et sans péricarde dans 
la cavité thoracique gauche. Ce fait, un peu embarrassant pour 
les animistes, prouve évidemment, si cela avait encore besoin 
de preuves, que les organes ne meurent que successivement r 
ici Futérus a été ïultimùm moriens. Quanta l'absence du péri- 
carde, ce fait est possible , quoique Haller et M orgagni aient pré* 
tendu qu'il ne manquait jamais ; dans ce cas, la plèvre a dû le rem- 
placer. Nous avons déjà rapporté un cas d* absence du péricarde 
dans le Bulletin des sciences médicales ^ Tom. X, art. 6, 1827. 

226. Nouvel Essai sur l'idéologie des Amm hvx{Ideologiazoologica); 
parAgatino Longo, Prof, de physique à l'Uni versi té de Cata ne. 
( Giomale di scienze, etc. , per la Sicilia, no. y, p« ï • ) 

M. A. Longo définit l'idéologie, la science des facultés et de 
leurs effets, ejt il donne le nom de Jacultcs à ces attributs des 
corps organisés vivans , qui les rendent capables de se modifier 
et d'être modifiés par les objets extérieurs. 

Voici maintenant comment notre auteur classe les animaux 

- ' • ' 

relativement à lears facultés. Les zoophytes n'ontque Tirritabi* 
lité ; les mollusques et les animaux articulés ont de plus la sensi- 
bilité' ganglionaire et V instinct ou volonté par mouvement irré- 
fléchi ; les animaux vertébrés ont , outre les facultés précé- 
dentes, la sensibilité cérébrale et la mémoire ou faculté de se 
souvenir. Ces deux facultés unies à Finstinct composent leur 
intelligence; enfin l'homme, outre les facultés que l'on observe 
chez les animaux , possède ïintellettOj facultés intellectuelles, 
la volonté par mouvement relfléchi ou animale ( animalita) , et la 
liberté 011 faculté de choisir et de prendre un parti plutôt qu'un 
autre. 

Après avoir ainsi assigné à chaque être organisé les facultés 
'qui lui sont propres, M. Longo explique en quoi consiste cha- 
que faculté en particulier. 

L'auteur , en développant ses opinions sur les facultés in- 
tellectuelles , a surtout pour but de démontrer que toutes noa 
idées ne viennent pas seulement par les sens. 
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917. Meimi CouoLEHSis Gaiuin* mcpici ad Gdem maninscriplo- 
rum codiciiDi et vetcrum editioaum receasuit , notis et ii^di- 
cîbus illustravit Lodot. CfloULinr,, M.-D. et in Açad. medicî 
DresdensiPiof. In-8«.i XUIetaiSp. Lipsiœ, iSaSiVoss. 
On n'est d'accoi'd , ni sur le pi'énom , ni ftur la patrie de 
Gilles de Corbeil, jEgidius Corbolensisf ao l'a coufonda nvec 
jEgidius Jtlieniensls, qui vivait sous le règne do Childebertlll, 
et avecun auti-e Mgiiîius Parisiensi», qoi a écrit un poërae isti- 
\a\K Carolimim, dans lequelilparle avec éloge de son homonyme. 
M. Choulant les re(;arde comme contemporains. Notre £gidlni 
aurait eu, d'après M. Chaulant, pour prénom, Pierre, et ferait 
né à Corbeil. 11 fut médecin de Philippe Auguste, el l'ami de 
Robert Capito , évèque de Lincoln , k la mort duquel il assisU 
en ia53. Il professa la théulogie en i3i8 à Paris, en 1 353 à Tou- 
louse, et en ia55eu Angleterre, que qoelquesauteursontvoula 
regarder comme son pays, et 01^ il mourut après s'être fait domi- 
nical o , selon quelques-uns. Les poèmes médicaux d'.£gidios fo- 
rent mis par la Faaultéde Paris , dans le |5*. siècle, au nombre 
des livres classiques ; et Gentilis de Fuligna , qui passaitpoar le 
plus savant médecin du i4*' siècle, commenta le TrailëJ^ 
i'uijiïu.T.Quatrep^ëmeB latins sont dus àGilles de Corbeil; il ne 
s'en trouve que trois dans le volume que nous annonçons, leqna- 
trièmen' ayant pu encore être retrouvé ; X/fier unas de Urinarun 
jadieiis, et de Putsibus liber unus, publiés ensemble , et avec Iti 
Commentaires de Genlilis de Foligno,iPadoue, en 1464, iii-4''., 
curû jil'enanliî de Camcrinû. Outre les Commentaire» de Gcd- 
lilis, il y en a d'aulres que le docteur Crioiilant 
Luer h iE(ridiu9 

' Lj" 

i5i5ii^^^Kt5a6; eni 
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les diverses conlenrs (lel'urine /avec cellrs qu'on retrouve dans 
Jës vers d'un auteur anonyme, dont notre savant confrère an- 
nonce avoir trouvé, dans la Bibliothèque Pauline de Lejpzig » 
deux manuscrits en vers sur le même sujet. Le poërae d*^- 
gidius , De Urinavunt judiciis , est composé de 35^ vers hexa- 
mètres et pentamètres. 

Le livre De Puhibus est composé. d*tine introduction ( Proœ- 
mium }, et de 58o vers hexamètres, ^gidius distingue lo gen- 
res de pruls. 

' Le livre De Laiidibus et] virtutibus compositorum medicami' 
num, n'avait été imprimé que dans la collection des méde" i 
cinspoëtes du moyen âge, publiée par Polycarpe Lyser, en 1^721. 
Ce traité se compose d'une introduction ( Pr'oœmium) , et de 
4,663 vers hexamètres, divisés en 4 livres; 80 médicauicns ou 
composés différons y sont décrits. Ce n'est, suivant M. Chou- 
lant , qu'une paraphrase des Commentaires de Mathaeus Platea- 
nus (1), surl'Antidotaire, ouOispensaire delNico as Prc'positus. 
Le 4®- poëme d'iEgidi us avait pour titre , Tractatus dcsignis 
et sympiomatîbus yEgritudinum, et était composé de 78 chapi- 
tres; il n'a pas été retrouvé. Jl commençait par ces vers : 

Aude aliquid , mea musa , novi proscribe timorem, 
Parcius arguti timeas censoris acumen, 

et finissait par celui-ci : » 

Crudaque maleries cum digestwo fatiscit. 

Un grand nombre de notes, qui prouvent une érudition im- 
mense , ont été ajoutées par M. Choulant à cette publication. 
La vie d'^gidius y est plus complète que partout ailleurs. Si 
c'est à Gilles de Corbeil que l'on doit attribuer un grand 
nombre d'ouvrages qu'Andry cite à l'article Gilles de l'Encyclo- 
pédie , publiée par Vicq d'Azyr {Médecine y t. VI*. , p 635 ),, 



(1) Je n*ai pas l'ouvrage sons les yeux , mais je crois que c'est Jean 
Platearius à qui l'on doit les commentaires , Expositiones et commen- 
tationes ad Nicolai antidotarium , et doat on connaît deux éditions, une 
publiée à Venise , in-fol., 1 497, avec les écnts de Sérapion , et une au- 
tk*e encore dans la même ville , en 1527 , in- fol. , avec les écrits de 
Mesùé. M. Choulant cite une édition unie aux ouvrages de Mesiié, qui 
est'de Venise, mais en 1562. Du reste, il y avait 2 dispen.saircs , l'un à 
l'usage des médecins, et l'autre à l'usage des pharmaciens. 
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je ne sais pourquoi M. Choulant n'en a pas parié. Nous enga- 
geons les biographes à proGter des notes qui se trouvent ï 
la fin de l'ouvrage, et qui donnent des détails sur plasieur» 
]>er8onnages et médecins cités pariBgidios dans ses poënies. D.F. 

2*28. Db l'Éclictismb br MBDBCtNB, et de ses caratctères; par 
J.-H. Rbvkillb Parisb, D. M. P. Broch. în-8». de 3o pag. 
Paris, 1827. ( Ce Mémoi^e a été inséré dans le Journal 
général de Méd. , mars 1 827, p. 366. ) 

Cet ouvrage est écrit avec esprit, bonne foi et talent ; il mé- 
rite d'être lu. Nous ferons cependant ici quelques réflexions 
(jui se sont présentées a notre esprit, en lisant le Mémoire de 
M. Reveillé-Parise. L'étude de l'histoire de la science non» 
inonirc à chaque instant une lutte établie entre Texpé- 
rience et le raisonnement, entre les sens et la réflexion, eotre 
les faits et les principes; eu un mot, entre les idées des 
hommes et les témoignages de la nature. Ces faits, que la 
nature offre à notre observation diversement interprétés, ont 
donné naissance atix systèmes ou doctrines qui ont succes- 
sivement regué dans les sciences en général. La médecine ,plas 
que toute autre science, a subi le sort commun ; divers systèmes 
ont été créés, adoptés , modiûés v ou abandonnés pour d'autres 
qui paraissaient plus satisfaisans. Un faible crépuscule, dit avec 
justesse M. Reveillé-Parise , a été pris pour le grand jour delà, 
vérité. Aux diverses époques où chaque système fut en vogue, 
de^ hommes, amis du vrai, sans enthousiasme et sans pré- 
vention, autant du moins que les lumières de Tépoque l'ont 
permis, ont résisté au torrent; et ont su douter; de là réclectis- 
me, mot dont Tacccption ne doit plus être spéciale , éonuneelle 
le fut jadis. Les éclectiques cherchent la vérité , de quelque 
part qu'elle vienne ; passionnés pour elle seule , si tant est 
que la vérité ait ses adeptes, ils ont voulu examiner sur quels 
fondemens étaient basées les doctrines : à toutes les époques on 
les a injuriés , aujourd'hui on les appelle l'opprobre de la 
médecine : c'est cette inconvenante attaque qui a sans doute 
déterminé l'auteur de l'écrit que nous annonçons à essayer de 
tracer les caractères du véritable éclectisme. M. Réveillé- 
Parise déûnit léèlectismc , l'art d'estimer le degré de la valeor 
des preuves. Cette définition est sans doute convenable ; mais 
j'aimerais mieux dire : Le médecin éclectique est celui qui sait 



Médecine. Soi 

louter à propns; car l'art d'estimer les preuves n'est pas 
lonné k tous, et pour fonder un véritable éclectisme, il fau- 
irait de grandes qualités , une raison bien élevée et bien 
iûie. Après avoir étudié avec plus de soin, et d'une manière 
plu^ philosophique qu'on ne l'a fait juçqu a ce jour, les diverses 
doctrines médicales qui ont régné et sont répandues aujourd'hui, 
après les avoir ré'luites aux faits qui Içur servent de ba^, ou 
c|ni sont la suite de l'application pratique 4® ces systèmes , il 
faudrait saisir chaque groupe de faits comme autant de grandes 
séries d'e:ipéi iences , comme de grandes données , ensuite 
comparer les faits qur servent de base aux systèmes avec les 
effets produits , et extraire alors de la comparaison de tous les 
docnmens légués «par l'expérience des hommes à leurs succes- 
seurs , une histoire réellement philosophique de la mé' 
oecioe , une histoire inductive ou comparée^ comme le di- 
sait Bacon. Après être arrivé , par cetle marche, à des consé- 
quences rigoureuses , l'expérience viendrait les confirmer , si 
Ton ne s'était point laissé entraîner au plaisir de créer soi-même 
un système. Aujourd'hui pourtant que la méthode expérkn#i- 
tale est appréciée dans toutes les sciences , excepté peut-être 
dans la médecine ( déjà cependant la physi^ologie reçoit cette 
heureuse impulsion) ; aujourd'hui , dis-je, telle U'est pas la 
irarc^ie de beaucoup d'hommes qui se regardent cependant 
comme étant dans la bonne voie ; ils se laissent dominer par un 
empirisme aveugle et routinier , ou bien ils font des systèmes , 
et la foule ignorante , le servum pecns , les récompense en 
les saluant du nom d'hommes de génie. L'illustre et -vénérable. 
Pinel , pendant sa vie , recommandait bien à ses élèves le 
doUte philosophique ; aussi out-ils commencé par ne plus douter 
ceux qui n'ont pas voulu erre regardés comme les continua- 
^ tours des travaux de leur maître , en modiûant ce que deman- 
daient les progrès de la science; c'était pourtant un assez beau 
rôle Une fallait pas , parce qu'on avait fait un pas de plus , dé- 
daigner de tels matériaux; je ne comprends pas comment, parmi 
irs hommes sensés qui ne partagent pas exclusivement les opi- 
nions de M. Broussais , il en est qui de bonne foi le regardent 
réellement comme le fondateur d'une nouvelle science. C'est le 
pi-emier médecin de l'époque ; on ne peut en disconvçnir çans Ju-? 
gratitude, dil-on ; eh bien, dussé-je être le seul à protester, je me 
déclare ingrat envers lui , car je ne le place pas si haut Si ce méde- 
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eina démontré que riilflammationgastro'infeslihale esfcplasfré- 
quente qu'on ne le croyait , et qu'elle complique un grand nom- 
bre de lésions ; s'il a localisé à tort ou à raison un grand nom- 
bre de maladies, d'un autre côlé il a reculé de beaucoup les progrès 
de la médecine , en réduisant la thérapeutique au seul 
emploi et à l'emploi exagéré des anti-phlogistiques. Du reste, 
Sydcnbam et Baglivi n'ont pas fait de doctrines , et, avant 
M. Broussais , ils avaient précanisé l'emploi général , coinroe 
moyen thérapeutique, des évacuations sanguines; et quant à la 
théorie de Tirritationj jusqu'à ce qu'on nous ait appris ce qu'est 
l'irritation , nous ne verrons là qu'un'jcu de mots. Je termine 
ces réflexions, en appliquant à. la doctrine médicinale du jour, 
ce que 13âcon disiTit de la philosophie : « L'expérience , encore 
» dans l'enfance , traite de mire toute espèce de philosophie; 
» mais une expérience adulte reconnaît sa véritable mère(i).» 
Si nous nous sommes laissés aller à parler de la doctrine si 
ridiculement et exclusivement appelée physiologique, c'est 
que nous aurions désiré qu'un homme éclairé comme M. Re- 
veillé- Parise , et qui écrit avec esprit et raison, montrât plus de 
sélértté envers M. Broussais; car celui-ci fut toujours sévère 
envers ses adversaires : ce ne serait donc que la peine du ta- 
lion ; M. Broussais s'est mis dans ce cas. D. F. 

2'29. LuiGI AkGELI VAN ImOLA ; DE J0?i6E ArTS AEN HET ZlEKBED. 

— Louis Angeli d'Jmola; le jeune médecin au^irès dn lit du 
malade. Trad. librement de l'allemand du D*". Choolakt, 
en hollandais , et augmenté par le D'. Moll. i44 pag. in-ia. 
Gorinaliem, i 817 ; Noorduyn. 

Il s'agit dans ce petit ouvrage d'une instruction plutôt mo- 
rale que médicale. L'ouvrage original de Louis Angeli d'Imola, 
intitulé : // medico giovane al Icito dclF ammalato , et publié 
pour la troisième fois à Padoue , en 1820, avec les additions 
du professeur Dall'Oste , et les formules du professeur Brera, 
est à la fois moral et médical. M. Choulant , .pensant probable- 
ment qu'on ne peut donner en un petit volum© une instruction 
scientifique suffisante pour un jeune médecin, s'est borné à tra- 
duire les 4 leçons morales, traitant des devoirs du médecin en- 
vers lui-même , envers ses malades, envers ses collègues et à 

(1) Bacon, de Augm. scient., lib. III , cap, I. , 
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l'égard du culte. La cinquième leçoa traite des précautions à 
prendre dans les maladies contagieuses; le traducteur alle- 
mand a ajouté , d'après iVÏ. Brera, les formules des prescrip- 
tions usitées à l'hôpital de Padoue. M. Moll , dans sa traduc- 
tion hollandaise, s'est conformé à la version du D^ Ghoulant; 
seulement dans la cinquième leçon il a ajouté diver:; détails* 
sur la désinfection à l'aide des chlorures. Nous avions déjà 
annoncé la traduction allemande de ce petit ouvrage (Voyez 
Bulletin des sciences me'dic^ tom. I*'., art. 127 , 1824O 

!25o. RECfiERCnES ET OBSERVATIONS SUR t^ANSVRTSMB fAUX GO^iSÉCUTIF 

DU cokur; par G. Breschet. In-8°. avec 2 pi. lithograph. Pa- 
ris, 1827. 

Rapport sur ce mémoire. MM. Eoyer, Pelletan, commissaires; 
Magendie , rapporteur. {Lu à lAcad, rojr. de^ se, , séance du 
8 oct. 1827.) 

La lésion sur laquelle M. Breschet a voulu attirer l'atten- 
tion de l'Académie, est une sorte de déchiiTire, qui se fait 
dans les parois du cœur, à ceilains points du ventricule gau- 
che, mais principalement à la pointe. Le sang s'çngage dans 
celte ouverture , pousse en dehors les enveloppes membra- 
neuses, et il se forme ainsi à la surface de l'organe, une tu- 
meur quelquefois aussi volumineuse que le cœur lui-même. ., 
Le sang se coagule dans cette espèce de poche et y dépose suc- 
cessivement des couches concentriques de plusieurs lignes d'é- 
paisseur ; aussi, bien que le cœur soit réellement déchiré, la 
vie n'est pas immédiatement compromise. Plusieurs auteurs 
avaient déjà rapporté des exemples de cette lésion , mais on 
n'en avait jamais fait le sujet d'un travail spécial, on se con- 
tentait de les ranger parmi les cas rares. M. Breschet, dans son 
mémoire, joint à tous les exemples qu'il a puisés dans les au- ' 
teurs , plusieurs observations qui lui ont été communiquées 
par des médecins , et il termine par une observation qui lui 
est propre : cette dernière est d'autant plus Qurieuse qu'elle 
se rapporte à notre célèbre tragédien Talma. 

Chtz ce grand acteur, le cœur o£Prait à la pointe une poche 
assez spacieuse pour contenir un petit œuf de poule. Cette po- 
che communiquait avec la cavité du ventricule gauche , par 
une ouverture circulaire d'un pouce de diamètre , garnie 
d'une sorte de virole cartilagineuse épaisse de près de trois 
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li(]rnes , ce qui indique que la maladie était ancienne ; et pour- 
tant ni les médecins , ni Talma lui-même, qui avait Ytadié U 
médecine, n'en avaient soupçonné Tcxistence. On saitqnece 
n'est pas cettç lésion qui a causé sa mort. 

Voici les signes auxquels , suivant M. Breschet , on peut 
oonnaître la formation d*un anévrysme faux consécutif dii 
eœur. An moment de l'invasion , le malade éprouve la sensa- 
tion d'un liquide chaux coulant dans la poitrine sons le sein 
gauche. A ce premier symptôme , qui se dissipe bientôt , snc- 
cpdent un peu de gêne dans la respiration et un battement tel, 
qu'il semble qu'un corps se porte vers la région de l'estomac et 
plus bas encore; de la douleur à la région précordiarle , des 
battemens sourds et profonds à Tépigastre , et vers le dia- 
phragme, un peu à gauche; parfois de l'ctonffement et une 
rpspiralton gênée et entrecoupée ; le pouls petit, serré , faible 
et fréquent, ou plein , dur et parfaitement intermittent. 

La marche de l'affection est lente , graduée , et plusieurs 
fi)is la tumeur a csisté no grand nombre d'années , sans se 
rompre ; encore cette rupture est-elle extrêmement rare. 
Lorsqu'elle a lieu , dit M. Breschet , le sang s'épanche dans le 
péricarde , et la mort survient brusquement.- Un événement 
dr» cette nature vient d'arriver récemment en Angleterre. Le 
général Kyd était depuis Jiong-temps atteint d'un anévrjsmc 
consécutif du cœur; il est mort en dormant , par suite de la 
rnpture de la poche anévrysmale. Le traitement conseillé pa?* 
M. Breschet consiste dans l'ensemble des moyens propres à 
rendre la circulation moins active et plus régulière. 'Le rap- 
porteur termine en prr. posant à l'Académie d'accorder son ap- 
probation à ce mémoire. La commission demanderait l'insertion 
do ce travail dans le Recueil des savans étrangers , si l'auteur 
n'avait donné une autre destination à son ouvrage. Ce mé- 
moire a été publié dans le Répertoire d'anatomie et de physiolo^ 
^ia pathologique y et tiré à part. ) 



^Ji. Sur les maladies du coeur , produites par l'onanisme; par 
le D% K RI WEB. {Hufeland' s Journ- ; fév. 1827. ) 

Beaucoup de médecins conviennent qne les maladies dn 
cocnr sont fréquentes depuis ces derniers temps r est-ce parce 
qu'on les connaît mieux , ou leur proportion a-t-ellc réelle- 
ment augmenté? nous l'ignorons. Le fait est qu'elles ne tieu- 
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n«iit pas toutes à un vice organique du cœur, et que dans ce 
cas elles sont , d'après rexpérieuce de l'auteur, une suite très- 
ordinaire de la malheureuse habitude de l'onanisme. Les pal- 
pitations, les lipothymies , les anxiétés, la céphalée, une sen- 
sibilité particulière de l'épigastre , sont les symptômes les plus 
'CODStans de ce genre d'aiFection; les accidens vont en augmen- 
tant à mesure que le malade se livre davantage au vice dont il 
est question^ ils diminuent au «onti^aire , ou cessent entière- 
ment , quand il peut y renoncer. Quatre observations ^ rappor- 
tées par l'auteur, confirment cette opinion. Selon lui ^ les si- 
gnes suivans servent à distinguer ce genre d'affection dncœu-r, 
d'autres affections , soit du même organe ou d'un organe dif- 
ierent : ainsi , i*^. les cheveux ont une couleur mate , ils sont 
secs^ fendus à l'extrémité , «t tombent facilement surtout du 
commet de la tête ; chez les phthisiques , au contraire , et les 
individus affectés d'une maladie organique du. cœur, les che- 
veux sont gras ; 2^. les yeux sont ternes^ abattus, larmoyans , 
sans expression , enfoncés dans les orbites , et entourés d'ua 
cercle bleuâtre , tandis qu« dans les maladies organiques des 
viscères du thorax., les y«ux conservent leur vivacité et leur 
expression ; 3^. le regard est timide , les yeux baissés , il y a 
impossibilité de fixer une autre personne ; 4^; il survint une 
céphalée particulière , périodique , qui de la région -occipitale 
«'étend vers le front; 5^. la sueur à une odeur douceâtre ana- 
logue à celle dos enfans à la mamelle ; en£n tous les autres si- 
gnes propres à faire reconnaître un individu adonné au vice de 
la masturbation. K. 

232.. MÉMOIAES ET OBSERVATIONS SDR QUELQUES MaLADIES DE L* AP- 
PENDICE CAECALE ; par le Dr. F. Melier , membre de la Société 
de médecine de Paris. {Journal général de méd, ; sept. xSa^.} 

L'auteur de ce mémoire a réuni dans son travail huit ob*> 
servations d'inflammation aiguë de l'appendice cœcale , suivie 
de gangrène, de perforation , d'épanehement dans l'abdomen 
«t de la mort en très-peu de jours. Ce fut M. Louyer-Yillermay 
qui le premier attira l'attention sur cette affection en çommu- 
arquant i observations à ce sujet, à l'Académie de médecine. 
( V. la séance du 1 7 ojoût 1824, et jârchiv. denied.,T.Yy p. 24^ }. 

Les symptômes de l'inflammation de l'appendice cœcale 
«ont peu caractéristiques , la douleur dans la région droite de 
G. ToMB XII. 20 
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J'abdomen n'est pas saffisao te pour coodaire à un diagnostic ceiv> 
taia. La rétraction da testicule et les autres signes s'observeat 
également dans d'autres maladies. La présence d'un corps étran- 
ger, l'irritation qu'il produit dans l'appendice cœcale , sont saa» 
doute les causes de l'inflammation, de la gangrène et de k' 
perforation de l'appendice ; mais bien que les causes soient 
connues, le traitement reste sans efficacité, rinflammationserait- 
elle-même reconnue dans le début ; lorsqu'il y a gangrène, 
etque l'épanchementdans le ventre a en lieu, on voit bien qu'il 
y a péritonite, mais il est trop tard ; arrivera -t-on à un diagnos- 
tic assez certain pour pouvoir pratiquer une opération ? 
M. Mêlier n'en désespère pas ; je n'ose , à ce sujet , partager 
ses espérances. On doit cependant savoir gré à ce médecin in- 
struit et laborieux , d'avoir présenté sur les maladies de l'appen- 
dice cœcale , tout ce qu'il était possible de recueillir, dans l'é- 
tat actuel de nos connaissances. 

M. Mêlier annonce, dans ce travail , qu'il s'occupera d'une 
maladie analogue à celle dont il vient de parler, c'est i'accn-^ 
mulation des matières fécales dans le cœcum et dans le^ gros 
intestins : il admet dans ce cas nue fièvre stercorale analogue à 
celle que l'on appelle ^è^re urineuseet qui accompagne la réten- 
tion d'\|rine. Rien ne ne nous paraît plus vrai que cet état de 
fièvre stercorale, dans les cas dont parle M. Mêlier; nous avons 
été à même d'observer plusieurs fois cet accident, et notamment 
cbez la femme d'un artiste célèbre , qui a succombé à une reten* 
tion des matières fécales , sans qu'ao<:u'n obstacle existât et sans 
' qu'aucun des moyens connus ait pu provoquer des évacuations 
alvines. La difficulté d'aller à la garde-robe avait été gra- 
duellement en augmentant à la suite de d^ux attaques d'a- 
poplexie , dont la malade s'était d'abord rétablie. Elle n'avait 
conservé qu'une paralysie des membres inférieurs , et cette 
difficulté d'aller à la garde-robe qui devint une rétention com- 
plète des matières fécales et à laquelle elle succomba sans don* 
leur, ayant toutes ses facultés intellectuelles , se plaignant i 
peine du ventre qui était très-distendu. Une sueur froide qui 
couvrait le corps de la malheureuse malade dans- les derniers 
temps de sa vie, avait une odeur très-prononcée de matières 
fécal«s. La résorption était donc bien réelle. D. F. 
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355. YECnANDELUIG OVSR DER mVLOED DER NOORD-HOLLANDSCHR DrOOO- 

MAKERiJEN na 1608 op dc gezondheid der ingezeteaen. — Traité 
de l'influence des dessèchemens qui ont été opérés dans^le 
nord de la Hollande depuis 1608 , sur la santé des habitans ; 
par F.-W. Bdchner. Publié par la Soc. de la prov. d'Utrecht. 
5o3 p. in 8. Ulrecht , 1826; Altheer. 

La Société ' de la province d'Utrecht a décerné le prix à ce 
traité qui répond à une série de questions qu'elle avait propo- 
sées, et qui sont importantes pour la Hollande , où l'on est 
toujours occupé à reconquérir sur la mer une partie du terri- 
toire envahi par les flots. Procédant avec la méthode prescrite 
par l'ordre des questions , l'auteur récapitule d'abord les prin« 
cipaux dessèchemens qui ont eu lieu ; il d'onnle même plusieurs 
tableaux de ces opérations qui ont rendu à Fagriculture depuis 
Tannée i366 jusqu*à 1666, une quantité de terrein équivalant 
à plus de 88, 5oo arpens. Les dates des divers dessèchemens 
étaient nécessaires , afin de les comparer avec celles des épidé^ 
mies pour voir s'il y a en coïncidence. Aussi après avoir énuméré 
chronologiquement les dessèchemens des petites mers , lacs et 
marais, M. Buchner donne également la chronolo;^ie des épidé- 
mies , et rassemble tous les renseignemens qui nous sont par«^ 
venus sur le caractère de ces maladies. Nous ne pouvons in-; 
diquer ici que les résultats. Si nous examinons , dit Pauteur, 
les maladies qui ont régné aux époques où. il y a en le plus de- 
dessèchemens et d'endiguemens dans Iç midi et le nord de la< 
Hollande , nous trouvons que le caractère de ces épidémies y 
loin d'être le même , a beaucoup varié ; les noms divers qui. 
leur ont été donnés , viennent à l'appui de cette observation. 
D'un autre côté il est évident aussi que plusieurs de ces. épidé- 
mies montrent des symptôme»absolument identiques, et doivent 
avoir été de la même espèce.. Celles-ci ont une analogie frap-* 
pante avec les fièvres qui régnent quelquefois dans ces pays en 
été et en automne , surtout lorsque les causes qui les dévelop- 
pent ont agi avec plus de puissance qu'à l'ordinaire. Elles sont 
connues chez nous sous le- nom de fièvre d'automne , ou fièvre, 
de marais. Pour montrer cette analogie , l'auteur met en paral- 
lèle les renseignemens que nous avons sur les épidémies d'au^ 
trefoisavecles|symptômes des fièvres périodiques de la Hollande. 
Il /ait voir la coïncidence des fièvres avec les grandes évapora* 

ào. 
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lions des miasmes de marais. Par exemple , dans les années 
1,652 , 53 , B5 et 5Q les épidémies firent de grands ravages dans 
ce pays , parce que les foites inondations de l'an 'i65i avaient 
rompu les dignes et inondé les terres; on s'était occupé dès 
l'année suivante à réparer ces dégâts. La même cause et le même 
effet avaient eu lien en 1570. Depn'is i656 jusqu'en 1667 il 
n'y eut point de dessèchement ; aussi l'histoire ne parle d^ au- 
cune épidémie fiévreuse. A la vérité il y eut une épidémie. de 
1 663 à 1 664 : mais celle-là était la véritable peste de l'Orient. 
En 1 6&Q on commença de dessécher le Polder de Wassenaar ^ 
cette opération fut terminée l'année suivante , aussi dès l'àu* 
lomne de 1667 une forte épidémie éclata ; c'était la fièvre au- 
tomnale ordinaire avec des symptômes aggravés. On ne peut 
donc nier que les grands dessécbemens opérés dans le nord de 
la Hollande, n'aient toujours eu une influence funeste sur la 
santé des habitans. D — g. 

'i 34* Communications sur la fibvrb d'ktk d'Eubopb , qui a régne 
dans Tannée i^iQ.^QiersonundJidius Maga&in der auslamd, 
Literat, f 1837, Cah. i et 3. ) 

Ce mémoire consiste dans la réunion de plusienrsarticles par- 
ticuliers , où les expériences des médecins qni ont observé l'é- 
pidémie en question, sont successivement rapportées. L'on a mis 
en avant le passage de la Géographie universelle de Malte-Brun, 
qui a rapport aux Pays«>Bas, et un extrait de chacun des Traités 
de Thyssen et de Oolleman , sur les épidémies de la même 
contrée. L'histoire de la maladie ne commence qu'avec le rap- 
port du docteur Jorritsma , qui4cependant ne l'a observée qu'à 
Sneek en Ostfriesland, mais dont les observations peuvent aussi 
s'appliquer à Groningue(i)et àtoutela partie septentrionale des 
Paysr-Bas. Suivant lui , on doit regarder comme causes prédis* 
posantes, les grandes inondations qui ont été suivies d'un 
été très-chaud , et par conséquent d'exhalaisons malfaisantes \ 
puis le mauvais régime des habitans , l'abus des fruits. Tu* 
sage d'une eau de mauvaise qualité , la négligence de se pré- 
server convenablement du froid. Au commencement , la ma- 
ladie se présentait avec des symptômes gastriques et sous le 
type tierce ; la mortalité était peu considérable. Plus tard , il 



(1)PoarrépidémiedeGroningue,yoy. l'article sur l'ouvrage du B^ 
Bakker, Tom. X, art. 163. 
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se manifesta de suite des symptômes cérébraux ; beaucoup 
d'individus succombèrent, et particulièrement ceux qui étaient 
affectés de diarrhée fétide : chez ces derniers , le mal parut 
contagieux. -— Viennent ensuite les observations auatomico- 
pathologiques de M. Thyssen , quia fait huit autopsies. La rate- 
offrait constamment un état pathologique ; tantôt elle avait con- 
tracté des adhérences avec le diaphragme , d'autres fois son 
volume avait considérablement augmenté « ou bien son tissa 
s'était ramolli et était devenu friable ; les épiploons étaient 
petits , privés de graisse et imprégnés d'une matière noire 
particulière \ les glandes du mésentère dans un état d'indu- 
ration; le foie presque toujours dans un état naturel; la cavité 
abdominale offrait des épanqhemens ; chez lès uns , l'estomac 
et les intestins étaient phlogosés , chez d'autres ils étkient 
distendus par des gaz^ — La commission médicale , nommée 
par le ministre pour l'examen de Tépidémie , fit un rapport 
duquel il résultait que la maladie s'était d'abord montrée sous 
la forme d*une fièvre gastrique intermittente, et que plus tard 
elle s'était compliquée d'affections catarrhales ; qu'elle recon- 
naissait pour causes les inondations de l'hiver de 1824 à iSaS, 
les chaleurs de l'été de 1 8^6 , les exhalaisons des eaux sta-: 
gnantes , l'entassement de débris animaux , l'enterrement des 
personnes mortes de l'épidémie dans l'intérieur des églises et 
dans l'enciente des villes , l'encombrement des malades , la 
misère , le découragement, etc. Du reste , la commission s'est 
prononcée d'une manière décidée contre la contagion. — - Sui- 
vant le docteur Frick , que le conseil de santé de Hambourg 
avait envoyé pour observer l'épidémie , la maladie commençait 
toujours par le type continu , mais devenait bientôt rémittente 
et bientôt après intermittente ; elle se constituait alors en Ifê- 
znitritée , et se terminait par la mort avec des syptômes apo- 
plectiques. Un caractère qui lui était particulier, et qui per- 
sistait encore pendant la convalescence , c'était une prostration 
et une faiblesse extrêmes. Les affections consécutives ainsi que 
les rechutes étaient fréquentes. M. Fricke ne regarde pas les 
inondations comme ayant essentiellement contribué à produire 
l'épidémie ; selon lui la chaleur et la sécheresse de l'été de 
1826, accompagnées des influences locales de la ville de 
Grôningue , ont été les conditions essentielles du développe- 
ment de la maladie < Il ne regarde pas le pronostic comme 
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bien fâclieùx , lorsque le mal est reconnu à tempfs , et traité 
d'une manière convenable. Il attribue la grande mortalité , tant 
aux mauvaises circonstances dans lesquelles les malades se sont 
trouvés , qu'à la maladie elle-même. Le principal mojen dé 
traitement a été le sulfate de quinine , employé de bonne 
heure , et après des pnrgations préalables.. L'énorme consom- 
mation qu'on en a faite , prouve qu'on en \ retiré de grands 
avantages. Dans les autopsies, M. Frick a trouvé le cerveau 
ainsi que les méninges gorgés de sang noir; souvent il j avait 
un épanchement sanguin dans les ventricules. La rate était 
pareillement gorgée d'un sang qui était dans un état de dis- 
solution ou de coagulation : le foie était rarement affecté ; la 
vésicule^ biliaire distendue par une bile épaisse et de couleur 
foncée ; dans quelques cas il j avait des traces de gastro-enté- 
rite. Chez les individus morts d'affections consécutives , il y 
avait presque toujours des altérations organiques du côté de 
la rate , qui adhérait au diaphragme au moyen de fausses mem- 
branes , ou qui du moins était dans un état de ramollisse- 
ment et de développement extraordinaire ; il y avait des épan- 
chemens séreux dans les trois cavités splanchniques , et son- 
vent /surtout chez les enfans , des ulcérations dans le canal 
digestif. Comme l'extrait de chacun des rapports qui ont été 
faits sur cette épidémie , nous entraînerait trop loiu , et nous 
exposerait à des répétitions inévitables, nons nous bornerons à 
"citer les noms des médecins , dont les abservatious ont été 
rapportées , et qui sont , outre les noms déjà cités , ceux de 
MM. Bakker, Thomassen , Goulon , Rider, Rauschenbusch , 
'Westrumb , Hachmann et Ayrer. K. 

355. RÉPONSE A UN MSMOIBE PUBLIE A LA MARTINIQUE ; par M. LeFORT, 

I*''. médecin en chef de la marine , médecin du Roi à la Mar- 
* tinique , ayant pour titre : De ta saignée et du quinquina dans 

le traitement de la fièvre jaune ; par M. Guyon. In-8**. de 91 p. 

Paris, 1 B26 ; Renouard. 1 

M. Guyon ayant publié dans le journal de la Martinique dtt 
i**". novembre i8a5, quelques proposit^ions sur la thérapeuti- 
que de la ûèvre jaune : ces propositions donnèrent lieu au mé- 
moire de M. Lefort sur l'emploi de la saignée et du quinquina 
dans la fièvre jaune , mémoire auquel M. Guyon répond au- 
jourd'hui et dont nous avons rendu compte. (Voyez, 1826, 
tom. DC , art. 229. \ 
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Yoici à quoi se réduit la discussion. M. Lefort prétend qu'il 
est démontré que les | de malades qui étaient saignés dans la 
fièvre jaune guérissaient , et que le quinquina employé même 
au début de la maladie , produisait les plus funestes effets. Le 
traitement de M. Guyon consistait dans l'emploi du quinquina 
à haute dose , dès le début et dans le premier temps de la ma- 
ladie ; il différait de celui de Laf aente , Bobavilla et Lefoulon ; 
-1®. en ce que M. Guyon administrait le quinquina par les voies 
-supérieures et par les voies inférieures, à doses décroissantes 
pour l'estomac et presque toujours à doses successivement 
croissantes par en bas ; i^. le même médecin n'administrait le 
•<]uinquina qu'après avoir obtenu des rémissions par le moyen 
-des bains froids et à la glace , selon la méthode adoptée pour 
d'alutrcs maladies par quelques médecins étrangers. 

Maintenant , les guérisons obtenues par la saignée sont-elles 
plus nombreuses que celles obtenues par le quinquina ? Si 
M. Guyon tranchait victorieusement la question par des nom- 
bres, j'adopterais son opinion et me garderais- de raisonner eb 
présence des faits ; mais bieu qu'il ait obtenu des succès nous 
sommes plus disposés à croire que dans la ^vre jaune , vérita- 
l>le hémorrhagie intestinale, avec hémalhémèse, la saignée 
est le meilleur moyen d'arrêter les progrès de la maladie , et 
nous sommes loin de trouver extraordinaire que M. Lefoit re^ 
garde comme d^s fièvres jaunes avortées , certains malades qui 
se présentent avec les prodromes de la maladie et qui en sont 
•préservés par une forte saignée ; M. Guyon a sur nous l'avan- 
tage de l'expérience, cependant nous trouvons la méthode de 
:M. Lefort plus rationnelle , et plusieurs médecins qui ont été à 
même d'observer la fièvre jaune, se rangent du même avis. On 
doit néanmoins savoir gré à ce médecin d'avoir fait connaître 
une méthode qui dans certains cas , et suivant le caractère de 
l'épidémie , peut trouver son application. D. F. 

^56. Db DIGITALIS PUBPUHEiE AG HTDRAKGTRI MIBABILI VIRTUTE IN HY> 

BROPE. Dissertatio pathologico-therapeutica , VincentioRAuo, 
M. D. S. Severi territorii Protomedici vices gerente auctore. 
Clinices redde-rationem historia IL Broch. in-8**î Neapoli , 
1826; ex Minervae typographiâ. 

tJrie jenne Italienne, sur le point de se marier, prit, 
d'après le conseil qui lui fut donné , une forte dose de quin- 
quina pour empêcher ses règles de paraître , afin de ne pas re- 
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tarder le jour de soa mariage. Plusieurs années passées aupa» 
ravant dans un coaVent malsain avaient amené an état 'voisin 
de la chlorose 9 état <}ui cependant s'était dissipé, lorsque la 
jeune personne prit cette dose de quinquina qui produisit, 
dit-on, la suppression des menstrues. Le mariage eut lieuf 
mais dès le lendemain des accidens graves se développèrent, et 
depuis cette époque la jeune femme fut mal réglée ^ elle devint 

- pl(^s tard enceinte, on ne reconnut point son état, on em- 
ploya divers moyens peu rationnels pour combattre les don- 
leurs qu eile éprouvait. Pendant cette grossesse, il j eut œdème 
considérable des membres; plus tard érjsipèle et par suite en- 
durcissement des tissus, au point que l'accouchement fut très* 
pénible et très-long, toutes les parties étant gonflées et inda^ 
rées; cependant l'accouchement se termina assez heureusement. 
Des symptômes de métrite, de fièvre puerpérale se développè- 
rent, ils furent méconnus , en&n une aseite avec anasarque fot 
la suite de cette longue maladie ; des phlyctèneset des ulcéra- 
tions gangreneuses se formèrent sur les jambes f. de plus on fit 
inutilement des incisions sur ces membres pour donner issue à 
la sérosité infiltrée : la maladie s'aggravait toujours. La respira- 
tion était devenue très-pénible , il y avait anasàrque générale, 
lorsque le D'. Raho ayant été consulté reconnut les causes de 
la maladie. On eut recours à la digitale, alors les uvines rares de- 
vinrent abondantes et sédimenteuses, la malade,fp]i n'allait pas 
à la selle commença à avoir des évacuations,^ et rendait par les 
selles beaucoup de sérosités , on seconda l'effet de la digitale par- 
des frictions avec l'onguent mercuriel. Peu. à peu, tous les 
symptômes d'infiltration et d'ascite se dissipèrent, les ulcères 
se cicatrisèrent et la malade convalescente fut envoyée aa& 
eaux pour consolider sa santé. Cette observation., fort' digne 
d'intérêt, est rapportée avec beaucoup de détails par l'auteur, qui 
nomme hautement le médecin qui traita d'abord mal. la malade à 
laquelle les soins de M. Raho furent ensuite utiles. Je ne sais si ce 
procédé est convenable : on peut rapporter le^ faits sans tant 

. de détails que ceux qui nous ont été donnés dans cette bro- 
chure , et, on^doit se contenter d'indiquer les erreurs , pour en 
éviter de semblables aux autres; mais jamais on ne doit nommer 
les personnes; un homme ignorant est coupable sans doute, 
mais lorsqu'on lui fait sentir qu'il s'est trompé et qu'il a pu corn- 
prometti^e la santé d'une personne qui lui en avaitconfié le soin, 
il doit être assez puni ; c'est mal de le montrer au doigt. D. F. 
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257. Sur l'bMPLOI de l'ACIIMI HYDBO-SULFfJRIQUK POUR COMBATTRE LES 

COLIQUES MBTALLiQtJBs ; par A. Cheyalier et Rayer ^ D. M. 
{Annal, de V industrie nationale} mai 1827,10111. II"., p. iS.) 

M. Chevalier avait fait dès 181 4 des essais sur des chiens 
pour savoir si le sulfure de plomb avait quelque action nuisible 
sur ces animaux;, ayant reconnu qu'ils n'éprouvaient aucun 
dérangement dans leurs fonctions , M. Chevalier pensa que 
dans les cas de colique de plomb, on pourrait introduire avec 
avantage dans le tube intestinal l'acide hydrosulfurique. Vou- 
lant reconnaître jusqu'à quel point était fondée cette présompr / 
tion, M. Chevalier a entrepris avec le D'. Rayer un travail 
pour savoir si en effet cet acide peut être employé avec avan- 
tage. Mais en attendant que les résultats de ces recherches 
soient publiés et qu'on ait constaté dans des cas graves l'effi- 
cacité du moyen proposé , M. Chevalier uous apprend 
que deux ouvriers qui travaillaient à de vieux plombs, ayant 
été pris de coliques violentes, il leur fit prendre dé l'eau hy- 
drosulfurée qui se trouvait dans son laboratoire à la fabrique 
des produits chimiques où il était alors; et qu'instantanément ces 
deux hommes furent soulagés. Le même auteur ajoute qu- ayant 
été pris d'une colique assez forte pour être resté dan» un ate- 
lier où l'on fabriquait du perchlorure de mercure, il fut soulagé 
en prenant de Tacide hydrosulfurique liquide. 

M. Chevalier répète à ce sujet ce qu'il a déjà dit dans son 
ouvrage intitulé Manuel du pharmacien ; '\\ me semble dit-**ily 
qu'on pourrait diminuer le danger que courent les ouvriers 
qui dans les fabriques préparent de la céruse , en leur faisant 
prendre dans la journée à plusieurs reprises de l'eau hydro* 
sulfurée, qu'on préparerait en très-grande quantité à peu de frais. 

MJVf. Chevallier et Rayer viennent de publier une nouvelle 
note sur ce traitement, dans le cahier de nov. An Journal de 
Chimie médic, ; on y trouve quelques détails donnés par un 
manufacturier, qui tendent à rendre de plus en plus probable 
l'utilité du moyen proposé. v D. F. 

258. Sur l'usage de l'eau chaude, recommandé par Cadet de: 
Vaux , comme moyen anti-arthritique , par le doct. Kruger. 
( Archivfur mediz, Erfahrung ; mars-avril , 1 826 , p. 1 89. ) 

L'auteur de ce Mémoire , "rapporte l'observation d'un cas. 
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d'arthritis dans lequel le malade, homme âgé de 47 ans, bien 
constitué et d'un tempérament bilieux, ^e décida dans un accès 
de sa maladie à essayer le traitement tant vanté par M. Cadet de 
Yaux (i).Il prit en effet de l'eau chaude par verrées de 7 onces 
tous les quarts d'heure, et il continua ainsi jusqu'au 38 ou Sg' 
verre. Les premiers verres ne procurèrent qu'une sueiir générale 
sans malaise, et les douleurs locales de l'orteil et du pied sem- 
blaient diminuer. Mais après le 3o« verre , il y eut deux vo- 
missemens aqueux, et au 58® environ, le malade perdit con- 
naissance , il eut des convulsions épileptiformes , il ne pat 
proférer une parole, et il avait tout-à-fait l'air à^nu. individu 
noyé. La respiration était stertoreuse , le pouls mou et ondu- 
lant , une sueur abondante inondait le corps^ il y avait un état 
de paralysie générale; le sphincter de Fanus était largement 
ouvert; quelques doses d'éther ranimèrent un peu le malade ; 
un vomitif ( 6 grains de tartre stibiéet ao grains d'ipécacuanhaj 
donné ensuite, ne produisit son effet qu'après plusieurs heures, 
pendant lesquelles le malade avait pris d'autres stimulans vo-. 
lâtils;les vomissemens furent suivis de convulsions générales ; 
on continua les stimulans et on appliqua des sinapismes sur la 
poitrine pour remédier à l'oppression de la respiration. Le leU' 
demain , le malade avait repris ses sens, mais sa mémoire était 
très-affaiblie , il ne se remuait qu'avec difficulté et il ressem- 
blait à un homme qui a souffert d'une longue et épuisante ma- 
ladie. A dater de ce jour, son état s'améliora peu à pea 
» par Teffet d'un traitement approprié , les douleurs locales 
avaient disparu ; cependant en prenant quelques bains aroma- 
tiques pour consolider sa convalescence,, le malade éprouvait 
encore quelques picotemens dans l'orteil malade, en sorte qu'il 
est fort à craindre que la maladie ne soit pas radicalement guérie 
chez lui. 

Un autre cas très-analogue est rapporté par le malade lui- 
même, qui avait fait usage du traitement de M. Cadet de Vaux. Les 
suites fâcheuses qu'entraîna jcette médication trop héroïque, se 
firent seulement sentir de long- temps chez ce second goutteux, 
parce qu'il avait souffeii; depuis long-temps des dérangemens 
chroniques dans lés fonctions digestives. S. G. L. 

I . ■ - ■ - ^ ■ ^ 

• I 

(1) Voy. le Bidletia , Tom. IV, art. 42. 
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tiSg. Du TIC DOULOUREUX GRAVE, guéri par le carbonate de cuivre; 
par M. Kry. ( The Lancei ; Sjuill. i8a6.) 

Dans un cas de tic douloureux violent du nerf facial, M. Key, 
après avoir vainement employé le sulfate de quinine uni à 
Topinm, et à la division du nerf sous orbitaire, eut recours à 
remploi du carbonate de cuivre. Le sujet était une femme de 
35 ans ; elle souffrait depuis cinq ans et plus ; la douleur était 
si étendue que Ton ne pouvait affirmer quel était précisément 
le siège du mal. Les accès étaient fréquens» d'une longueur va- 
riable , mais d'une extrême violence ;le premier jour, on donna 
à la malade une seule prise d'une demi-once de carbonate de 
cuivre; il ne produisit aucun effet, M. Key en prescrivit alors 
une demi-once à prendre en 3 fois dans la journée, et un lini- 
roent composé de parties égales d'acétate de plomb et d'extrait 
de belladone ; aucun effet ne fut produit; c'est alors que M. Key 
se décida à diviser le nerf sous-orbitraire ; la douleur fut un 
peu calmée par cette opération ; le quina fut joint à l'opium dans 
les doses suivantes : ^ sulfate de quinine, gr. v. Opium , gr. i s. 
A prendre de 5 en 5 beures. Le^ paroxismes devinrent plus 
rares sans diminuer de violence. La malade se plaignit en outre 
d'une vive douleur de tête et de vertiges; on appliqua une 
ventouse à la nuque ; la douleur de tête fut calmée , le tic dou- 
loureux resta à peu près le même ; Ql. Key se décida à insister 
sur l'usage du carbonate de cuivre ; il en prescrivit iinç demi- 
onces en trois fois par jour. On n'en donna par erreur qu'une 
demi-dracbme; cependant l'usage en fut continué une quinzaine 
de jours , et la malade alla de mieux en mieux ; elle reprit son 
embonpoint et sa gatté. Cette, observation , dit le rédacteur de 
la Lancette , est doublement intéressante, en ce qu^elle atteste 
le bon effet du carbonate de cuivre dans cette cruelle mala- 
die y et prouve qu'il n'est pas nécessaire de le donner à doses 
aussi élevées que le voulait le docteur Ëlliotson. 

Sans doute on sera étonné que M. Key ait voulu donner 
une demi-once de carbonate de cuivre ^ en trois foisàprendre 
dans un jour. Cette dose nous paraît même si élevée , que nous 
ne pouvons croire qu'il n'arrive pas des accidens d'empoison- 
nement à la suite de l'ingestion d'une semblable substance. 

Cependant il ne faut pas ciboire que MM. Key et Ëlliotson 
soient les seuls médecins qui administrent le carbonate de 



5i6 Médecine.. 

• 

cuivre à doses élevées. Déjà dans le tome i«r- du Bulletin des 
sciences médicales y art. 164 « nous trouvons un cas de tic 
douloureux rapporté par le docteur Richemond, et dans lequel 
le carbonate de cuivre fut employé à la dose d'un gros dans 
a4 heures et continué à cette dose 9 pendant plusieurs jours; 
le malade guérit. Le Dr. Hutcbinson, qui a écrit sur les névral- 
gies , rapporte aussi de semblables observations. 

Quoi qu'il en soit, je ne crois pas qu'on doive préconiser l'em- 
ploi de ce moyen. C'était bien assez de faire prendre aux ma- 
lades des doses énormes de carbonate de fer. D. F. 

aio. Éducation sanitairi dbs Enfans , par A. Delacoux, D. M. P. 
In-8^. ; prix , 5 fr. Paris, 1827; Grevot. — Bruxelles, 
librairie médicale française. 

Cet ouvrage s'adresse bien moins aux médecins qu^aux pa- 
rens qui veulent veiller eux-mêmes à l'éducation physique de 
leurs enfans. Après avoir présenté des considérations sur l'en- 
fance, l'auteur, dans une première partie , traite de tout ce qui 
a rapport à la nutrition envisagée d'une manière générale-*; ainsi 
il parle de la grossesse considérée dans ses rapports avec la 
santé du fœtus ; des premiers soins à donner au nouveau-né; 
de l'allaitement naturel ; des nourrices ; de l'allaitement artifi- 
ciel; du sevrage ; de la nourriture après le sevrage. Dans une 
deuxième partie , IVI. JJelacoux traite du maillot, des vêtemeos, 
du berceau , des lits , du sommeil , de la veille , des exercices 
gymnastiques, des cbâtimens, des habitudes vicieuses des en- 
fans, enfin de quelques cérémonies religieuses dans leurs rap- 
ports avec l'hygiène. Dans un appendice, l'auteur parle de lamé- 
dccine considérée dans ses rapports avec l'hygiène des enfans, 
et termine par quelques pages sur les animaux parasites. L'é* 
numération des matières contenues dans cet ouvrage, suffit 
pour faire voir que l'auteur a envisagé son sujiet d'une manière 
générale et philosophique ; il donne des piréceptes avoués par 
l'expérience , combat avec toute la force dé la conviction divers 
préjugés encore trop répandus, bien qu'ils perdent ten crédit. 
Mais nous regrettons que M. Delacoux n'ait pas traité d'une 
manière spéciale des bains , des lotions et des soins de propreté 
qu'exigent les enfans , il n'en a dit que quelques mots p. 3 10 ; 
cependant il aurait pu donner d'utiles conseils sur ce sujet 
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Kéanmoins cet ouvrage remplit convenablement le but que 
s'est proposé l'auteur, c' est-à-dire d'éclairer les parens sur les soin» 
qu'ils doivent apporter à la première éducation de l'enfant, qui 
laisse des traces si profondes et si tristes lorsqu'elle est négligée. 

a^I* PaiCIS DE NOSOLOGIE ET DE THERAPEUTIQUE; p^r J.-B.-G. BaR- 

BiER, médecin en chef de l'Hotel-Dieu d'Amiens ; I'^ vol. de 
667 p. Prix, 9 fr. et 1 1 fr. Paris, 1827 j Méquignon-Marvis. 

Nous rendrons compte de cet ouvrage , dont le tom. 1^, doit 
paraître en février. 

CHIRURGIE. 

ll^l. K PHTSIOLOGICAL ENQUlRT RBSPECTING THE ACTION OF MOXA , aud 

its utility in inveterate cases of sciatica, lombago, etc. — 
Recherches physiologiques sur l'action du moxa , sur son 
utilité dans les cas invétérés de sciatique, de lombago , de 
paraplégie , d'épilepsie et quelques autres affections accom- 
pagnées de douleur, de paralysie et de spasmes des lierfs 
et des muscles; par William Wallage. i vol. in-8**. de i5o 
p. avec I pi. Dublin, 1827 ,Hudges et M' Arthur; Londres , 
, Longman. 

En 1^22, M. Dunglison traduisit en anglais le mémoire de 
M. Larrey sur le moxa (1); malgré cette publication il règne 
encore en Angleterre un grand nombre de préjugés contre ce 
moyen si généralement employé en France , et si efficace dans 
un grand nombre de maladies. M. Wallace, qui a fait souvent 
appliquer le moxa à l'infirmerie pour les maladies de la peau i 
à Dublin (2) , vient de publier le traité que nous annonf on& 
pour répandre plus généralement en Angleterre l'emploi du 
moxa , en faisant connaître les heureux effets qu'il en a obte- 
nus. La douleur que cause le moxa effraie beaucoup de ma- 
lades et entretient les préventions contre ce moyen , M. Wal- 
lace fait tout ce qu'il peut pour Ics' combattre ; il cite ce que 



(1) Bulletin des sciences médic. , 1824, tom. I*'. , art. 75. 

(2) On doit aussi à M. Wallàce nn ouvrage sur remploi dès famiga> 
tions sulfureuses dans le traitement du rhumatisme ou des maladies 
de la peau et qui a pour titre : Observations on sulphureoûs fumigations , 
as apowerJuU remedy in rheumatism and diteàses ofthe skin, in*8o. ; 
Dublin, 1820. 
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dit sir W. Temple dans ses lettres publiées par Swift*, sur la 
ilonleur que lai causa l'application d*un moxa , douleur qu'il 
trouva fort courte et qui le délivra d'une vive douleur qu'il res- 
sentait dans un membre. Je comptai, dit-il, pendant que le moxa 
brûlait, six vingtaines et quatre aussi vite que je pus,et qaand 
ou eut enlevé le feu du moxa, toute sensation de brûlure disparut. 
Mais revenons àTouvrage de M. Wallace. Dans une I'^ sec- 
tion il a cru devoir traiter de la cause prochaine des altérations 
de fonctions: cette peine serait inutile chez nous, car je ne 
sache pas qu'aujourd'hui personne pense à trouver des altéra- 
tions de fonctions sans altérations d'organes; mais enfin, l'an- 
teur arrive à cette conclusion que toutes les maladies se passent 
dans les vaisseaux , dans la structure interne des organes ( ail 
disectses are essentialljr vascular or structural) , et que par con- 
séquent la base de tout traitement consiste à ramener les soli- 
des vasculaires , qui sont le siège de la maladie, à un état nor- 
mal, en même temps qu'on éloigne la cause de la maladie. 
Tout cela est pour arriver à une théorie physiologique du moxa, 
car, selon quelques praticiens anglais et M. Wallace lui-même , 
l'emploi du moxa ne serait fait en France et sur le conti- 
nent que d'une manière empirique ou sur des principes erro- 
nés ; bene sit. Mais voyons si M. Wallace dira mieux que ses 
confrères du continent. Après avoir rapporté quelques expé- 
riences de M. Wilson Philip (i) sur la circulation, et de 
M. Hastings qui a dit tant de belles choses sur la contraction 
des artères , le praticien anglais cite quelques expériences qu'il 
afaites et en tire cette conclusion , que le moxa agit sur les ca- 
pillaires et les absorbans par un effet tonique local ou stimulant 
astringent, énergique et continu dans son action. Certaine-* 
ment il ne fallait pas tant de circonlocutions pour dire une 
chose sue et connue depuis Prosper Alpin et familière auder* 
nier étudiant en chirurgie (voyez les thèses des D'*. Bernar- 
din, i8o3; Deshayes, 1806 ; Cothenet, 1808 , et Cretiti, 1809; 
soutenues à la Faculté de Paris). Sans parler des ouvrages dans 
lesquels on a parlé de l'emploi du moxa , nous renvoyons 
l'auteur à ce qu'en a dit Percy , dans sa pyrotechnie chirurgicale, 
qui valait bien la peine d'être citée, et aux moU^^uet n^pxièustion 

"' - _ — - 

(1 ) Voy. le Bulletin , Tom. IV, art. 11 . 
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du Dictionnaire des sciences médicales, articles que M. WaU 
lace n'a pas même mis à proût. Après avoir parlé de Taction du 
moxa, notre auteur indique d'une manière générale les cas 
dans lesquels il faut appliquer le moxa ; ce dont ceux dans Ies-« 
quels il existe un état àe faiblesse des capillaires. Est-ce bien 
clair, est-ce bien convenablement exprimé? et reconnaît on une 
faiblesse des capillaires dans une névralgie sciatique, dans le tic 
douloureux , dans les rhumatismes chroniques, dans la luxa- 
tion spontanée du fémur , dans l'épilepsie? Nous laisserions 
passer ces expressions qu'on répète depuis des siècles sans sa- 
voir au juste ce qu'on veut dire , si M. Wallace n'avait montré 
la prétention de donner une théorie physiologique. Or, avant 
de faire une théorie, il faut communément savoir ce qu'on vent 
dire. Un appareil pour entretenirpendant plusieurs heures des 
lotions qui doivent s'évaporer aux dépens de la chaleur des 
pjirties sur lesquelles on les applique est décrit dans cet ou- 
vrage; il nous a paru peu utile, cependant par l'emploi, de ce 
moyen , l'auteur annonce qu'il a évité l'emploi des saignées 
locales : ces faits sont encore bien connus, on sait, dans les cas 
de brûlures, combien on retire d'avantage des applications froi- 
des , de l'eau à zéro entretenue à cette température en y tenant 
constamment de la glace, des frictions avec l'éther dans d'au- 
tres circonstances, etc. L'auteur décrit ensuite le -procédé de 
M« Lairey pour les ventouses scarifiées. 

Après tous ces détails, qui ne rentrent qu'accessoirement 
dans le sujet , M. Wallace parle des diverses manières d'applî-^ 
querle moxa; nous le renvoyons encore aux articles déjà in- 
diqués , alors il pourra compléter ce|qu'il a. dit sur ce point. 
M. Larrey devait ajuste titre être cité, mais ce n'estpas le seul 
<}hirurgien français qui ait écrit sur le moxa; en outre com- 
ment M.. Wallace n'a-t-il pas parlé du procédé pour produire la 
rubéfaction de la peau et des degrés plus marqués de cautéri- 
sation , inventé par son compatriote M. Carlisle ? Cet instru- 
ment, que ce dernier appelle ^/w/ercr (vésicant ) (i), pouvait 
être cité ici à propos. Après avoir parlé des moyens propres à 
aider l'action du moxa , de la pression , du massage, des fric- 
tions, etc. , M. Wallace cite des observations de névralgie, de 
rhumatisme, de paralysie , d'épilepsie, ou du moins^ d'atFec- 

■ ■ I I I ■ ■ I I 11 I I I wmÊt^tmmmm i n — — ■— .— .^^^.^^m^mmp— n»»^ ° 

(1). Voy. Tom, XI, art. 38., 39. 
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tioDt convnlsives a^faDt quelque rapport avec i'épîlepsîe, dans 
lesquelles il a appliqué le moxa avec sucqès. D. F. 

^43. ErFiciciTÉ d'on CAUTÈRE, appliqué entre Fapopfayse mas- 
toïde et l'angle de la mâchoire inférieure, contre le tic dou- 
loureux invétéré; par le [>• Dustbrbbbg, à Warboui|[. 
( Journ. der prakt, Heilkunde ; décemb. 18 a€, p. ii4.} 

L'observation rapportée ici par l'auteur est la seconde ds 
même genre qu'il publie , la première se trouve dans le Jour- 
nal cïxéy nov. 1835. 

Un cautère établi au lieu indiqué avec la potasse caustique 
et entretenu pendant plusieurs mois , empêcha le retour des 
accès de douleur au bout de trois semaines ; un léger tiraille- 
ment qui restait encore disparut plus tard. 
* Le cautère derrière l'angle de la mâchoire, fut enfin remplace 
par un autre au bras. La guérison de la première malade traitée 
par ce moyen s^est montrée constante. 

a44* MÉMOIRE SUR LA RSSSGTieR DE l'oS HAX1U.A1RK INFERItUl , 

par le prof. Deuech. (Xix à VJcndtmie des sciences dans la 
séance du i5 octobre 1827.) 

L'auteur a surtout en vue de signaler l'existence d'un acci- 
dent très-grave , dont l'opération qu'il décrit peut-être accom- 
pagnée. Cet accident consiste dans la rétraction 4e la langue, 
produite principalement par les muscles glosso-pharyngiens, 
qui entraînent la base de cet organe en arrière et en bas , et 
l'appliquent fortement contre ie pharynx, de manière à em- 
pêcher l'air de pénétrer jusqu'à la glotte. Ce mouvement, 
selon M. Delpecfa , dépend de la section soudaine des muscles 
génio-glosses , dont l'action cesse instanément de balancer 
celle des glosso-pfaaryngiens.Lamort peut résulter subitement 
de cette suspension de la respiration ; ce danger avait été pres- 
senti par quelques chirurgiens allemands, qui en avaient été si 
vivement frappés qu'ils y trouvaient un motif de s'abtenir de 
r opération. ' 

M. Delpech conseille d'avoir recours dans tous les cas à la 
réunion immédiate des parties divisées. Suivant lai, cette mé- 
Ihode est la seule qui permette de conserver les formes natu- 
relles et de prévenir le mal qui peut résulter de la rétraction 
de la langue. Il s'agit en effet de trouver une force capable de 
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lialancer incessamment celle (jui entraîne la lan^e vers le 
pharynx. Le rétablissement de la continuité ries muscles génio 
glosses avec les restes de la mâchoire, ou avec to;at autre 
point fixe , est le mojen que la nature emploie à cet usage , 
l'art ne jîeut mieux faire que de l'imiter en cela; mais la nafute 
se sert de Tinflanimation suppurative , et l'art peut employer 
rinflammation adliésive, dont les procédés et les résultats «ont 
bien plus rapides. En quelques heures, dit M. Delpech, les mus- 
cles génio glosses compris entre les parties rapprochées peuvent 
déjà recouvrer jusqu'à un certain point leur premier état. 

Dans un cas particulier, dont M. Delpech donne l'histoire, 
'Cet habile chirurgien se crut obligé d'assujettir la langue avec 
une airigne fixée à un des fragmens de la mâchoire. « Nous 
avons agi ainsi, dit-il, parce qu'ayant trouvé à cet organe 
une force de rétraction insolite, nous avons cru devoir douter 
que tout autre moyen fût capable de prévenir un danger 
que notre malade avait déjà encouru et dont la sui'veillance la 
plus active ne pouvait le garantir. » .Ce même moyen doit-il 
€tre employé de nouveau dans des circonstances analogues ? 
, L'auteur pense qu'on ne peut le proscrire d'Une manière ab- 
solue ; mars il propose de le modifier comme il suit : « Parmi 
» les points destinés à clor€ le fond de la bouche, Tun d'eux 
» pourrait ne comprendre que la n'ioitié inférieure de l'épais- 
M seur (les parties , mais traverser d'abord les muscles génio- 
j» glosses. Tout le reste se ti*ouvant exactement rapproché par 
» les autres points de suture, ces muscles se trouveraient toiit 
» à la fois solidement assujettis et ensevelis au milieu de 
M toutes les parties molles, avec lesquelles ils ne pourraient 
» manquer de contracter des adhésions solides. » 

'2^5. LExi'RE A l'Académie rot. de médecine , coj:^cbbnant une 
QUESTION CHIRURG1C0-LÉ6ALE sur un accouchemcut laborieux ; 
par F.-M. Leroux ( de Rennes) , D. M. P. In-S®. , de 56 pag 
Paris, 1827 ; Guiraudét. 

M Leroux avait déjà publié une T*'. hixychuve { Bull. i8a6, 
tom. IX, art. 2S4 ), pour défendre un médecin de province 
<jui était accusé d'ignorance et d'impéritie pour avoir dans un 
accouchement difficile fait À \*eufant qui se présentait par le 
bras , l'amputation de ce membre , qui était noir, tuméfié et pa- 
raissait être gangrené. La vers»on du fœtus n'avait p^ être 
C. Tome XII. a i ', 
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faite , dit-on . Quoi qu'il en soit , ^académie ayant dû être ap- 
pelée à donner son avis sur le fait. M. Leroux persiste avec 
zèle dans la défense qu'il a entreprise , et publie cette nouvelle 
brochure où il présente de nouveaux, argumens puisés dans les 
•observations rapportées par les auteurs. Il établit de plus ce 
principe que, quelque universelle que paraisse une règle géné- 
rale, elle ne peut être règle absolue, lorsqu'une exception à 
'cette règle est reconnue et constatée par plusieurs témoignage»; 
On doit savoir gré à notre honorable confrère de servir 
d'appui à un médecin en butte aux traits de la méchanceté et 
de la jalousie ;c*est faire un noble emploi des moiuens de loisir 
que laisse l'exercice de la médecine que de les consacrer à cet 
usage. D. F. 

THÉRAPEUTIQUE et PHARMACIE. 

246. Elehbkti di MATSRiÂ MSDicA. — Êlémeus de matière médi- 
cale , rédigés par Yincenzo Stellati , prof, de médecine. 
In-8°. , 2 vol. ; 2«. édition. Naples , 1826 ; Imprim. roy. 

Cet ouvrage élémentaire paraît avoir été bien accueilli en 
Italie , où il sert de texte aux leçons d'un grand nombre de 
professeurs. L'auteur est resté étranger à toutes les doctrines ; 
il a choisi une classification parce qu'il en fallait une pour 
exposer les faits, il a adopté celle que proposa M. Yincenzio 
Petagna , dans son traité sur les propriétés des plantes. 

Ainsi , dans une première classe , sont rangés les irritans 
généraux ^ tels sont les émétiques , les purgatifs , les diuré- 
tiques et les diaphorétiques. Dans une 2^. classe se trouvent 
les stimulans généraux , qu'il distingue en toniques, astrin- 
gens , anti-septiques ( anti-scorbutiques ) , stimulans difiPa- 
sibles , on peut ranger l'opium , l'assa-fétida et autres sub- 
stances dites sédatives dans cette classe , mais je ne sais si l'on 
doit y mettre l'eau distillée de laurier - cerise. La S*^. classe 
comprend les débilitans , et par débilitans l'auteur entend les 
émoUiens , les rairaîchissans : parmi ceux-ci se trouvent la digi- 
tale , le sel de nitre , la chicorée sauvage ; les acides nitrique 
et sulfuriqué étendus, la saignée, et enfin les anti-acides. On 
voit que l'ordre adopté fournirait matière à de nombreuses 
observations ; mais il ne faut attacher aucune importance à ces 
classifications qui embarrassent et les auteurs et les élèves. Les 
substances sontconvenablement décrites par M. Stellati , quoi- 
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qu'elles le soient d'une manière abrégée. Sans doute on doit 
réduire autant que possible la matière médicale ; nous pensons 
€ependant que les traités sur cette matière doivent être com- 
plets , et nous trouvons que notre auteur a omis quelques 
substances qu'il serait bon que les élèves connussent : ce- 
pendant ce traité nous parait très-propre à être mis entre 
les mains des étudians, auxquels il paraît surtout destiné. D. F. 

^ij, YiAGGio AL San-Berraroino , analisi chimicadell' acqua mi- 
nérale ivi sorgente. — Voyage au Saint-Bernardin , analyse 
chimique de la source d'eau minérale qui s'y trouve, son 
efficacité, son emploi , etc. Lettre du D'. Lui^hi Grossi. 
In-S»». de 36 p. Milan , 1826; Stella. 

Lorsqu'un médecin écrit un voyage à des eaux minérales , 
on s'attend à trouver des détails sur les propriétés médicales, 
la composition , etc. , de la source qu'il visite rien de tout 
cela ne se trouve dans le cours de cet opuscule , qui est tout 
simplemeut une lettre que M. L. Grossi écrit à sa femme , 
lettre dans laquelle il fait connaître les lieux par où il a passé 
et ceux qu'il a visités pendant son séjour aux eaux. Ce n'est 
que dans une note qui se trouve à la fin de ce voyage que 
nous trouvons ce qui peut ici nous intéresser. L'eau de la 
source Saicrt-Bernardin paraît bouillir à cause de l'excédant de 
gaz carbonique qui se dégage. Cette eau est limpide , légère , 
d'une saveur acidulé , ferrugineuse et piquante , peu agréable 
au goût; sa pesanteur spécifique est de 101 1 à 1000. 

L'analyse chimique a été faite sur les lieux par M. Grossi, 
aidé de M. Gerolamo Broglia , pharmacien en chef de l'hôpital 
de Milan. 

ao livres d'eau de la source naturelle du Saint-Bernardin , 
contiennent : 

4 fois leur volume de gaz acide carbonique , un peu d'air 
atmosphérique et une très-petite quantité d'oxigène; de plus : 
Snlfate de chaux, 174 gi'ains ; id. de magnésie, 72 ; carbo- 
nate de chaux, 88; id. de fer, 22; muriate de magnésie, 
12 ; perte , 4 î total , 572 grains. 

L'auteur regarde cette source comme la plus riche en prin- 
cipes actifs dans l'Italie septentrionale. * 

On en prend d'abord deux livres le matin à jeun divisées en 
4 parties égales , puis on élève graduellement la dose jusqu'à 

21.' 
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5 livres. Lorsque le veotre est paresseux , l'auteur conseille 
d'ajouter au premier verre d'eau , que l'on prend le jour où 
Ton commence à en faire usage , une demi-once de crème de 
tartre, ou un gros de magnésie. Si au bout de 12 à i5 jours 
on ne ressentait pas quelque avantage de ces eaux , il faut en 
discontinuer l'usage. Les taialadies dans lesquelles l'auteur 
conseille remploi des eaux de Saint-Bernardin , sont la gastrite 
chronique , la phtkisie hépatique , lajîsconia , la chlorose , 
l'ictère , la pellagre , le scorbut , les (leurs blanches , Vhepa- 
talgie , la toux chronique cbnvulsive , l'asthme humoral, 
l'ischurie, la phthisie , la dyspepsie, l'hypocondrie , l'hystérie, 
les hémorrhoïdes ,- et spécialement dans toutes les maladies 
calculeuses , dans tous les engorgement glandulaires , les 
obstructions du foie , de la rate , du mésentère , ed in moite 
alire affezioni , che per brevità si lascia di enumerare. Nous 
prions d'observer que M. Grossi est médecin , et que c'est lui 
qui fait cette longue énumération que nous avons très-ûdèle- 
ment transcrite pnur l'édification du lecteur; ainsi-soit-il. D. F. 

24 B. MÉMOIRE SUR LES CHLORURES DB CnAUX , DB POTASSE ET DESOUDSf 

par A. Chevallier, pharmacien. 24 p. in-8®. Paris, 1827. 

Nous avons une omission à réparer envers l'auteur de ce 
mémoire, en parlant de l'emploi des chlorures. ( Yoy. Bulletin 
lom. XII, art. 217. ) 

Après avoir rappelé les essais tentés par M. Masuyer , dès 
1812 , sur l'emploi des chlorures, comme moyen désinfectant, 
et fait connaître les procédés nouveaux indiqués par M. Labarra- 
que, et les heureuses applications que ce dernier en a faites, nous 
n'avons pas parlé du mémoire de M. Chevallier , qui mérite 
cependant d'être connu. Lorsqu'on veut employer pour des 
pansemens , des injections , etc. , les dissolutions des chloinires 
de chaux, de soude ou de potasse , il faut connaître les diverses 
proportions dans lesquelles MM. Masuyer, Labarraque et Che- 
vallier, font entrer ces sels dans les dissolutions. Nous transcri- 
rons donc ici les trois formules de ces chimistes. 

Formule de M. Masuyer. — Chlorure de 

chaux (M. S. ox.). . ., 3o grammes. 

Eatu I9OP0. 

Dissolvez convenablement. On ajoute 2 gros d'acide sulfuri' 
gUe si l'on veut obtenir un dégagement rapide de chlorure. 



t 
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Formule de M. Labarraque, — Chlorure 

de cbaux 5oo gr. ( i liv. ) 

Eau 24 litres. 

Formule de M. Chevallier. — Chlo- 
rure de chaux à 90® 100 gr. (3onc. i gr.) 

Eau 1,000 gr.(i litre.) 

On voit que chaque solution contient une quantité diffé- 
rente de chlorure , circonstance indifférente jusqu'à certain 
point, quand il s'agit seulement d'employer le chlorure liquide 
pour la désinfection , car on peut alors en charger la solution 
autant que possible. ' 

Chlorure de potasse, -^- Nous ne rappellerons point ici le 
procédé que donna Bertholet, pour la préparation de cette 
dissolution du chlorure (eau de javelle), il se trouve dans le 
tom. IP. des Annal, de chimie. 

Nous terminerons en indiquant un procédé pour la prépara- 
tion du chlorure de soude , autre que celui que nous devons à 
M. Labarraque; ce procédé a été donné par M. Payen. 

Chlorure de seude. — On prend les 'substances suivantes -. 

Chlorure de chaux à 920 5oo gr. (i liv.) 

Sous-carbonate de soude cristallisé. . 1,000 ' ( 3 liv. ) 
Eau 9)000 (i51iv. ) 

On fait dissoudre le chlorure de chaux en te délayant à l'aide, 
du pilon, dans 6 kilogrammes (12 livres) d^eau, en ayant soin 
( d'ajouter Teau successivement et par petites portions ; on laisse 
déposer pendant 3 heures, ayant soin de couvrir le vase. On 
tire à clair le liquide, que l'on filtre, on verse le marc sur un 
âltre et on le lave de nouveau et à plusieurs reprises avec un 
kilogramme d'eau. 

Lorsque la solution du chlorure de chaux est faite , on fait 
dissoudre le carbonate de soude dans 2 kilogrammes d'eau 
chaude ; on laisse refroidir et on mêle les deux solutions , en 
ayant soin d'agiter. Il y a formation d'un précipité abondant, 
qu'on laisse déposer. On décante la liqueur, on la filtre, on 
l'enferme dans des bouteilles, q u'an bouche hermétiquement. 
On jette le dépôt sur un filtre et, si l'on veut , on peut le laver 
^ avec une certaine quantité d'eau. L'eau de lavage peut servir 
à dissoudre de nouveau du chlorure de chaux ,' pour faire une 
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autre opération. Les proportions indiquées par Rf. Payea don" 
nent lo litres de chlorure de soude liquide. 

On peut préparer le chlorure de soude neutre en employant 
les mêmes proportions de chlorure de chaux , mais seulement 
690 grammes desous-carhonate de doude au lieu de 1000. D.F. 

a49* Nouveau formulaire de poche , contenant la préparation 
et l'emploi de tous les nouveaux médicamens , un tableau 
des substances incompatibles ; Textrait des programmes des 
opérations chimiques et pharmaceutiques , exécutées aux 
Jurys médicaux, sous la présidence de M. le professeur 
Chaussier; par E. se M^tmahou, D. M. P. In-Ss ; prix, 1 fr. 
Paris , 1 826 ; Compère jeune. 

Je ne sais pourquoi l'auteur de cet ouvrage a mis le nom de 
M. Chaussier sur la couverture de son livre , car toutes les for- 
mules qui se trouvent extraites , nous dit-'il , des programmes 
des opérations chimiques des jurys médicaux , présidés par ce 
savant professeur, sont connues depuis long-temps et impri- 
mées dans le formulaire de Cadet de Gassicourt, dans celui 
des hôpitaux, etc. , etc. Ce qu'il y a de plus utile pour les jeu- 
nes médecins , dans ce petit livre, est la liste des substances in- 
compatibles. 

«i5o. Sur le sucre de réglisse ; par M. Berzblius. {Annal* detPhys, 
und Chemie von Poggendorff*; 1 8 1 7, cah. 6. ) 

Yoici le procédé que IVI. B. indique pour obtenir ce principe 
végétal à l'état de pureté : on fait une infusion chaude de la 
racine de réglisse , on filtre , et on traite le liquide refroidi par 
de petites quantités d'acide sulfurique , aussi long-temps qu'il 
en résulte un précipité : ce dernier n'est autre chose que le 
sucre de réglisse combiné avec de l'acide. On le lave d'abord à 
l'eau acidulé, puis à l'eau pure et froide; on traite la masse 
par l'alcool pour en précipiter l'albumine végétale ; à la solu* 
tion ainsi clarifiée on ajoute peu à peu du sOus-carbpnate de 
potasse ou de soude, et dès qu'il n'y a plus de réaction acide, 
on évapore jusqu'à un certain degré pour faire déposer le sul- 
fate alcalin ; puis on complète l'évaporation du liquide , qni 
laisse le sucre de réglisse sous-forme d'une masse jaune, trans- 
parente : celle-ci possède le goût particulier de la racine , et se 
dissout facilement dans l'eau et l'alcool , en communiquant 
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une couleur jaunç au& solutions. Sa solution aqueuse est pré- 
cipitée partons les acides; ces précipités sont doux, sans au- 
cune acidité; solubles dans l'eau bouillante , ils se prennent eh 
gelée par le refroidissement; ils sont aussi solubles dans l'al- 
cool. Le sucre de réglisse forme avec les bases salifiables des 
combinaisons très-solubles dans l'eau et peu solubles dans Tal- 
cool; avec les oxides métalliques, il forme des combinaisons 
insolubles . toutes ces combinaisons peuvent être parfaitement 
neutres. 

On. retire de YAbrus precatorius un principe tout-à-fait ana- 
logue au subre de réglisse. 

Le principe saccharin du Polypodium vulgare est de natgre 
différente ; la saveur douce disparaît par l'influence des réactifs 
qui le détruisent. K. 

25l. TwKB YeRHÂNDELIMGEN OVER DE ZWAVELZURE QUININE. DcU^ 

dissertations sur le sulfate de quinine , considéré comme mé- 
dicament , couronnées et publiées par la Société hoUand. 
des sciences, à Harlem .^ i36 pag. in-S®. Harlem, i8!)5,; 
Loosjes. (Insérées aussi dans le Tom. XY, Part. I, dés 
Natuurkund, F'erhandel. van de Holland. Maatschappij der 
Wetensch. te Haarlem, j , . 

La première de ces dissertations est de l\f. Wittmann, con- 
seiller médical du grand-duc de Hesse. L'auteur y traite : 
1°. de l'utilité du sulfate de quinine en général , et dans les 
fièvres intermittentes en particulier; ao. de l'action particulière 
de cette substance, comparée à celle des autres préparations 
du quinquina; et 3o. des règles pratiques qu'il faut observer 
en administrant ce médicament. En discutant le premier point, 
M. Wittmann fait l'histoire de la quinine , et rend compte 
des expériences physiologiques et thérapeutiques qu'il a faites 
avec le sulfate de quinine ,' et il les compare à celles de 
MM. Mageudie et Ëlliotson. De cette comparaison il tire les 
corollaires suivans : !<>. le sulfate de quinine ne possède point 
de propriétés analogues à celles des substances simples qu'on 
retire des plantes narcotiques; 2<>. à petites doses il n'irrite 
point l'estomac et les organes de la digestion; 5o. il produit, 
à hautes doses Surtout, un état général analogue .à celui de la 
rfièvne. Quant aux effets thérapeutiques , l'auteur cite un grand 
nombre d'expériences faites par lui ou par ses correspondans , 
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sur les diverses espèces de fièvres; il complète ces expériences 
par des observations publiées dans lesjournaux.de médecine, 
et il en conclut, qu*ilfaut juger de la qualité de toute écorce de 
quinquina, et par suite de ses propriétés fébrifuges, d'après la 
quantité de quinine ou de cinchoninè qu'elle contient. Enfin 
Técorce même du quinquina, étant composée -de tannin, *de 
matière aromatique , de quinine et cinchoninè, de résine, etc., 
possède, d'après les observations médicales et en diverses affec- 
tions morbifiques , des vertus médicales particulières , qui ne 
paraissent pas se trouver de même dans la substance simple du 
quinquina. D'après cela , l'auteur déclare ne pouvoir détermi- 
na, en général, la supériorité pratique de ce nouveau, mé- 
dicament sur l'écorce du quinquina , car la variété des 
espèces de quinquina qu'on trouve dans le commerce , et la 
mauvaise foi de plusieurs droguistes et pharmaciens rendent 
difficile de dire au juste quel est l'effet du quinquina. Toute- 
fois il signale les avantages de la quinine sur le quinquina. 
L'auteur a constaté la supériorité de la quinine dans les fièvres 
' intermittentes pernicieuses. Quant à l'emploi du sulfate de 
quinine et des précautions à prendre pour l'administrer, 
M. Wiltmann répond à la question proposée par la Société de 
Harlem , qu'il résulte évidemment des expériences faites jus- 
qu'à ce jour, .que ce médicament est efficace dans toutes les 
fièvres intermittentes; la plupart des médecins qui l'ont ent- 
ployé paraissent l'avoir donné dans toutes les périodes de la 
maladie, sans aucune préparation* préalable. Toutefois l'au- 
teur avertit que dans la première période où il existe des acci- 
dens locaux, il faut user de la mê>>.e réserve pour la qui- 
nine que pour le quinquina , et que l'emploi de ce médi- 
canient est contr'indiqué lorsqu'il y a une lésion organique qui 
entretient la fièvre. Sur les bords du Rhin les fièvres d'au- 
tomne sont compliquées d'un état bilieux, contre lequel les 
purgatifs sont nécessaires , avant que l'on puisse avec sûreté 
employer le quinquina. Dans les contrées marécageuses où les 
fièvres intermittentes sont endémiques, c*est une règle pour 
les malades indigènes , et plus encore pour les malades étran- 
gers surpris par ces fièvres, d'employer d'abord un vomitif 
avant de recourir au quinquina ouàla quinine. L'auteur lait la 
remarque que les médecins français et anglais prescrivent de 
plus fortes doses de quinine que les médecins du nord de 
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rAilemagne, qui ont affaire à un peuple sobre et flegmati- 
que^ On prescrit la quinine généralement en poudre ; l'auteur 
l'adonnée souvent dans de l'eau distillée ou de l'eau de menthe, 
avec lîu peu d'acide sulfurique.( Voyez dans le cahier précédent 
les articles sur l'emploi de la quinine. ) 

La 2«. dissertation à laquelle la Société de Harlem a décerné 
la médaille d'argent , ne porte pas de nom d'auteur , et paraît 
avçir été rédigée aussi par un Allemand. Cette dissertation est 
plus pharmaceutique que la précédente; l'auteur analyse les 
diverses espèces de quinquina ; il rapporte aussi quelques ex- 
périences qu'il a faites pour reconnaître l'eflficacité du Cortex adr 
stringens brasiiiensis , dont la plante et même la patrie sont en- 
core inconnues; il a aussi employé le sulfate de quinine dans 
le traitement des (lueurs blanches , et compare les résultats ob- 
tenus dans diverses autres maladies. U prescrivit le sulfate de 
quinine à une femme de 53 à 55 ans, d'une constitution faible 
qui avait déjà été traitée par d'autres médecins. Ce sel n'arrêta 
point les flueurs blanches, quoique pris pendant assez long- 
temps ;maislé Cortex adstringens hrasiliensis les arrêta ; elles re- 
parurent quelque temps après, mais on les supprima de nouveau 
par l'usage du même médicament. Le mê^e résultat eut lieu 
chez une jeune fille. L'auteur pense que dans ces i cas le quin- 
quina, comme astringent, aurait produit le même effet que ' 
cette écorce dite du Brésil. Dans le troisième cas, il y avait ob- 
struction ^ et sécrétion muqueuse de la matrice ; ayant essayé d'a- 
bord la quinine dans de l'eau de camomille , mais sans effet , 
il joignit à cette solution une assez grande quantité de teinture 
de rhubarbe, ce qui diminua au bout de 8 jours la sécrétion , 
et finit par la faire cesser. Il y eut une récidive; le même 
médicament eut encore un bon effet ; mais il ne guérit point 
radicalement le mal. L'auteur n'a pas été plus heureux en 
employant la quinine contre les digestions difficiles , cau- 
sées par \!kjaiblesse des organes digestifs. Il a eu plus de succès 
dans une danse de Saint-Gui , et dans une éclampsie ; dans ces 
deux cas la quinine a produit le meilleur effet. H espère guérir 
par le même moyen un malade scrophuleux qu'il traite encor. 
en ce moment. A l'égard de l'efficacité du sulfate de quinine 
contrôles fièvres intermittentes, l'auteur confirme l'expérience 
générale, quoiqu'il convienne que dans quelques cas particu- 
liers ce i^emède n'a pas réussi. D. ' 
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MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

a5a. CoiûscTUBES sur l'obiginx ou l'sttmologib su noM ds la 
MALADIE connue dans les chevaux sous celui àe fourbure^ aux- 
quelles on a ajouté des notes bibliographiques sur quelques 
anciens ouvrages de vétérinaire; par M. Huzard, de l'Insti- 
tut royal de France. Broch. in-8®. de 24 p. Paris , i8î»7; 
M-»«. Huzard. 

Ghabert a dit , dans ses Instructions et observations sur les 
maladies des animaux domestiques , que les anciens vétérinaires 
et principalement Apsyrte et Hiéroclès , ont regardé l'orge dont 
les chevaux étaient nourris , comme la cause de la fourbùre , 
' de là le nom hordeatio , du latin hordeum , orge. Cette assiertion 
a conduit M.- Huzard à faire quelques recherches sur ce sujet. 
Il a trouvé qu'Apsyrte et Hiéroclès avaient employé dans le 
texte grec (i) le mot xpiOtacreç pour désigner la fourbùre : or ce 
mot vient de xpiô)^, orge. ' 

Cependant M. Huzard ne pense pas qu'il existe de rapports 
entre le rptOyi des Grecs et Y hordeum des Latins. Il n'a pas fait, 
du reste, de recherches à ce sujet. 

Il fait voir que J. Ruel , qui a traduit en latin le texte des 
> .vétérinaires grecs que nous avons cités , traduisit crithiasis 
par hordeaiion (2). La même maladie est nommée orzuolo^ par 
Michèle Tramezino , auteur de la traduction italienne des 
vétérinaires grecs. M. Huzard nous apprend que cet imprimeur 
fit traduire et imprimer à la même époque , plusieurs ouvrages 
d'art vétérinaire et d'agriculture. ( Voyez la note 3*^. du mé- 
moire que lions analysons. } 



(1) T«v*'lT9riflt3-/)i>t»? Bt^Tatt^a. Basile», 1527 ; in-4o., chapitres 7,9, 
p. 33 , 34, 41. An sujet de cette citation, M. Huzard ajoute one note 
détaillée sur cette édition des vétérinaires ^ecs que l'on doit à Simon 
Gryneus ou Grynée , et qui fut faite à Baie aux frais de Jean Walder. 

(2) VeterinaricB medicinœ libri II. Parisiis, I530t in-folio, chap. VII, 
IX , folio 13 j 14^ 16 ; c^e hordeatione. Dans une seconde note M, Huzard 
donne encore des détails historiques très-curieux. Ce fut par ordre 
de François I«'. et sur les manuscrits qui sont à la bib]iothéq[ue du 
Roi, que Ruel, doyen de la Faculté, en 1508, et médecin de Fran- 
çois 1er. ^ pablia sa traduction. 
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J. Massé , dans sa traduction française , a appelé la fonrbure, 
Vorgée du cheval fourbu. Cette traduction fut faite sur la tra- 
duction latine de Ruel , et imprimée en i563 , aux frais de 
Charles Périer, auquel nous devons ainsi qu*à ses fils , plusieurs 
antres ouvrages de médecine vétérinaire. ' 

M. Huzard cite encore la traduction française de J. Jonrdin, 
donne des détails bibliographiques sur cet ouvrage \ enfin il 
cite la traduction moderne de la VÙtrinaire â! Hippocrate , due 
à M. Yalentini , et fait des observations sûr cet ouvrage ; 
M. Yalentini n'a pas cité les deux traductions françaises de 
Massé et Jourdain (i). Enfin, M. Huzard fait voir qu'Arislote 
a également donné à la fourbure le nom de xpiOiôv. Après avoir 
donné ces détails , notre savant académicien établit que l'H 
aspirée dans hordeuni , j a remplacé FF, ancien digamma 
éolique, signe d'aspiration. Hordeum prias fuerit fordeum, 
(Voyez Ger.-Joan. Vossii , Etymologicon linguœ latinœ ) ; Ro" 
bert Etienne, Noël disent aussi hordeum antique fordeum. 
D*où l'auteur conclut que si on ajoute au témoignage des 
étymologistes les fautes ou les inadverlences des copistes , 
soit seuls , soit sous la dictée , qui auront lu , entendu oa 
écrit Jbrbeum au lieu de fordeum , on adra aisément le mot 
forbtu et tous ses dérivés. 

Pour prouver la possibilité des fautes de copistes , M. Huzard 
fait connaître un manuscrit sur vélin- , de Bonifacio , médecin 
et chirurgien ; cet ouvrage est une traduction libre des vété- 
rinaires grecs, et dans lequel ou lit souvent trithiasis au lieu 
jde crilhiasis. Qu'on adopte ou non l'étymologie proposée et 
rendue fort probable , toujours est-il vrai que dans ce mé- 
moire , M. Huzard a fait preuve d'une érudition fort éten- 
due et d'un esprit de critique fort éclairé. Ce savant nous 
annonce qu'il publiera un ouvrage ayant pour titre Bibliothè- 
que analytique des ouvrages de vétérinaire , dans lequel il fera 
connaître en détail tous les ouvrages les plus im port ans écrits 
sur cette partie de l'art de guérir. D. F. 



(1) Nous avons rendu compte de Touvrage pablié ^ar M. Yalen- 
tini. (Voyez ,1824, tom. I, art. 139. ) 
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a53. Grundriss oEh Efizoonologis. — Esquisse d'Épizoonologie , 
par M. Blakk , prof, à Munich. In-8». de 91 p, Munich, 
1824. {Isis^ 1826; 3e. cah. , p. 326.) 

Le journal du professeur Oken {VIsis) recommande cet écrit 
comme digne de fixer l'attention des vétérinaires. Il est divisé 
en deux sections , dont la première donne une descriptioQ 
anamnestique j diagnostique et prognostique ; la deuxième est 
consacrée aux mesures préservatives , curatives et de police. 
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254. Institut de France. — Académie royale des sciences. 
N Séance du 1 octobre 1827. — M. Julia-Fônténelle présente la 
tête bien conservée d'un sauvage de la Nouvelle-Zélande. 
(Voyez dans ce cahier, Tart. 221). — M. GeofiProy-Saint-Hilaire 
lit en son nom et au nom de J. Cuvier, un rapport sur on 
enfant monstrueux observé à Ingrandes , par leD'.Rambur. 
(Voyez dans le cahier précédent , l'art. 25o. ) M. M. Edwards 
lit en son et au nom' de M. Audoin, un mémoire sur le sys- 
tème nerveux des crustacés. MM. Latreilie , Gepffroy-Saint- 
Hilaire et Duméril y commissaires. 

8 octobre. —M. de Vlirbel fait un rapport verbal fort étenda 
sur le travail botanique de M. Gaudichaud , qui fait partie da 
Voyage autour du monde de M. Freycinet. —M. Magendie fait 
un rapport sur un mémoire de M. Breschet, ayant pour titre: 
Recherches et observations sur Vanéirrisme faux consécutif da 
cœur. (Voyez dans ce cahier, l'art. 23o.) — M. Frédéric Cuvier 
, lit un mémoire sur la structure et le développement des épines 
du porc-épic , suivi d'observations sur les poils et sur leurs 
caractères zqologiques'. 

i5 octobre. — M. Gasparin lit un mémoire sur les climats 
européens, par rapport aux pluies; MM. Bouvard, A rage et 
Coquebert de Monbret, commissaires. — M. Robinot des Voidy 
achève la lecture de son mémoire intitulé : Recherches sur for- 
ganisation des crustacés , des arachnides et insectes; MM. Geof- 
froy Saint-Hilaire et F. Cuvier, commissaires. — M. Delpech, 
correspondant de l'académie , lit un Mémoire sur la résection 
de l'os maxillaire inférieur. ( Voy. dans ce cah. l'art. 244- ) 

22 octobre. — M. Geoffroy Saint-Hilaire présente un mé- 
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moire de M. Dubreuil, professeur d'anatomie à la faculté de 
de Montpellier, sur deux monstres humains ^ et fait un rapport 
verbal sur ce mémoire. ( Voy. dans ce cah. l'art. ài8. ) 

QQ octobre. — Aucune des lectures n'a rapport aux sciences 
médicales. 

Séance du 5 novembre. — M. Savart est élu membre de la- 
cadémie (section de physique) , en remplacement de M. Fres- 
nel. — M. Cordier fait, en son nom et au nom de M. Gay- 
Lussac , un rapport sur le travail du docteur Gendrin , relatif 
à la chaleur des eaux thermales. Ce médecin s'est assuré par 
un grand nombre d'expériences' faites aux eaux de Plombières, 
que ces eaux ne se refroidissent pas moins vite que les eaux, 
ordinaires , et qu'il ne leur faut pas une plus grande quantité 
de chaleur pour leur communiquer une température donnée , 
enfin il fait voir combien sont peu fondés les préjugés encore 
répandus à ce sujet parmi les personnes peu instruites. M. Gen- 
drin ajoute que les résultats de ceis expériences sur la tempé- 
rature des sources chaudes de Plombières , lui ont donné des 
résultats analogues à ceux qu'avait obtenus Saussure en 1778. 

— M. Adolphe Brongniart lit un mémoire intitulé : Nouvelles 
observations sur les glandes spermatiques des végétaux, — 
M. Raspail lit une Notice sur le^ prétendus cils des rotifères. 
Cette notice est fort curieuse en ce qu'elle tend à faire con- 
naître le mécanisme de la respiration chez les êtres microsco- 
piques. 

12 novembre. — MM. Chaussier, Duméril et Boyer, rappor- 
teurs , font un rapport sur deux mémoires relatifs à l'iris et 
aux pupilles artificielles , par le docteur Faure. — M. Boyer 
fait ensuite un rapport très— défavorable sur un mémoire de 

M. B , médecin dans le département de la Haute-Vienne , 

ayant pour sujet deux cas de luxation des vertèbres cervicales 
avec compression de la moelle épinière. - — M. Delpech , pro- 
fesseur à Montpellier , lit une Notice relative aux restaurations 
que la chirurgie peut pratiquer par le moyen des greffes animales, 

19 novembre, — Une lettre de M. de Villèle annonce à l'aca- 
démie , qu'un buste en marbre de Laplace, exécuté aux frais 
du gouvernement, sera place dans la bibliutliéque de l'institut. 

— M. Bouillaud lit un second mémoire intitulé r Notes sur 
quelques recherches expérimentales propres à mettre en évidence 
les fonctions du cerveau. — M. Villermé continue la lecture de 
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son mémoire sur les causes de la fécondité dans l'espèce bu- 
maine. 

26 novembre, — M. Émangard , médecin à Laigle » présente an 
concours, pour le prixMontyon, un oavrage intitulé : Traité 
pratique du croup , et examen critique de quelques opinions sur 
cette matière, 

a55. Société HOLLANDAisi dis scikhcbs di Harlbm. Pbogrammi 

pour 1827. 

Les questions suivantes sont proposées pour le i '*'. janv. 1 829 : 

« Quel est l'effet et l'utilité des hains de mer par rapport à 
» quelques maladies? Quelles sont les maladies contre les- 
» quelles on peat s'en servir avec succès? Y a-t-il des maladies 
» dans lesquelles on peut attendre avec raison plus d'effet des 
w bains de mer que des autres médicamens? 

» Quelles sont , depuis la publication de l'ouvrage de M. Der 
M candolle , Essai sur les propriétés me'dicales des plantes ^ corn' 
» parées as^ec leurs formes extérieures et leurs classes naturelles 
» (5®. édit. , Paris, 1816), les observations et les expériences 
» par lesquelles la théorie exposée dans cet ouvrage soit cod- 
]» firmée et éclaircie ? Quelles sont les exceptions et les coq- 
» tradictions qui restent à résoudre à l'égard de cette tliéorie? » 

Le prix pour une réponse bien satisfaisante à chacune dés 
questions, est une médaille d'or de la valeur de i5o florins. H 
faut adresser les réponses à M. Van Marum , secrétaire perpé- 
tuel de la société. 

iS6* Société se Médecine de Rouen. *—5i(/£/ de prix pour 
1828. — Traiter de la croissance et des maladies quelle occor 
sionCy qu elle complique, etqu elle guérit. Le prix sera une médaille 
d'or de la valeur de 5oo fr. Les Mémoires seront reçus jus- 
qu'au 1". novembre 1828. Ils devront être adressés à M. Pi- 
horel, D. M. , secrétaire de correspondance , rue du Fardeau, 
n». 21 , à Rouen. / 

aS']. Histoire de la vie et des ouvrages de P.- F. Pkrcy, composée 
sur les manuscrits originaux; par C. Laurent, D. M. P., etc. 
1 vol. in-8'». de 547 p., orné d'un beau portrait. Ver- 
sailles, 1827; imprimerie de Daumont. (Ne se vend pas. ) 

En i8i5, lorsque Percy mourut ^ nous nous fîmes un devoir 
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de pajfsr à sa mémoire le tri bat de respect et. d estime qui lai 
était si bien acquis par son caractère , par ses nombreux suc- 
cès littéraires, comme savant, et par les services plus impor* 
tans encore qu'il rendit à son pays , lorsqu'il se trouvait à l'ar- 
mée à la tête de la cbirnrgie française ; mais nous ne pûmes , 
dans une courte notice , que rappeler les principaux traits de 
la vie de cet homme célèbre.* Il était convenable , sous toas 
les rapports , que le D^. Laurent , qui fut l!élève , le compa^ 
gnon , l'ami et le parent de Percy , écrivit la vie de celai au- 
quel il appartenait à tant de titres; car Percy n'était point de 
ces hommes qu'il faut avoir connu de loin pour pouvoir les 
louer. Pl|is on l'avait connu, mieux il était apprécié ; la bienveil- 
lance qu'il montra si souvent pour les autres n'était que jus- 
tice envers lui , et lui appartenir de près était donc un titre de 
plus pour en bien parler. La manière dont M. Laurent a rem- 
pli Ja tâche qu'il s'était imposée , fait honneur à son cœur et à 
son talent \ c'est un hoioimage dignement rendu à la mémoire 
de l'homme célèbre qui a laissé tant de regrets. 

Percy naquit à Montagney (i), en Franche-Comté, le a 8 oc- 
tobre 1754. 

Il fit ses études au collège de Besançon , où il eut chaque année 
des prix , présages des succès plus importans et plus nombreux 
encore qu'il devait obtenir. Reçu docteur à la Faculté de Mé^ 
decine de Besançon^ en 177^, Percy vint à Paris , où il fut 
accueilli par Louis, qui l'admit dans son intimité. Mais Percy, 
^yant peu de- fortune , ne put rester à Paris ; il entra au service 
militaire en 1776, et commença à se faire connaître par divers 
pamphlets scientifiques. Mais bientôt le talent du chirurgien 
se révéla au monde savant par divers Mémoires, qui tous où 
presque tous , furent couronnés par l'Académie de chirurgie \ 
ou par les antres Académies auxquelles ils furent adressés; 
Percy fut seize fois ainsi couronné. Il amena une réforme 
utile dans la plupart des instrumens de chirurgie ; en inventa , 
dont l'utilité est encore aujourd'hui reconnue. C'est à lui que 
nous devons les ciseaux coudés sur le plat dits à la Percy , 

(1) Dans la notice biographique sur Percy, insérée dans le tome IV 
(1825) du Bulletin des Sciences médicales y on Sivai^v\mé Montagity , 
pour Montagney. 

(2) Voyez la notice citée. 
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le tribulcon on tire-balle (i). C*est encore Percy qui a introduit 
Tnsage dn gorgeret en bois dans l'opération de la fislnle à 
Fanns. Le Manuel du Chirurgien d armée y publié en 1792, 
compléta les travaux de Percy sur les instrnmens et leurs 
usages. Il est peu d'ouvrages qui aient eu autant de succès que 
ce Manuel, si l'on n'excepte le travail du même savant sur 
l'emploi du cautère actuel, et qu'il publia sous le titre de 
Pyrotechnie chirurgicale. Je ne saurais faire mention ici de 
toutes tes observations importantes que l'on doit à Percy , et 
que rapporte M. Laurent d«ns son ouvrage; je ferai seulement 
remarquer que plusieurs de ces faits ont été l'origine de pro- 
cédi's importans pour la chirurgie. Telles sont les observations 
de tumeurs enkystées guéries, celles sur l'amputation de la 
langue, sur la saignée des veines de la verge , sur le bon 
effet de l'ivresse dans la réduction de certaines fractures ^ 
sur lexfSulsion de la plus grande portion de l'os maxillaire , 
sur le traitement des plaies d'armes à feu. Ce fut Percy qui 
le premier employa le séton pour amener la réunion des frag- 
mens dans le cas de fractures non consolidées ; il a aussi prati- 
qué la réunion par première intention après ramputation, 
avant que cette méthode fût pratiquée en Angleterre. Nous ne 
faisons ici mention que des principaux faits contenus dans 
l'histoire de la vie et des ouvrages de Percy ; beaucoup d'autres 
encore méritent d'être connus^ mais l'espace nous manque 
pour les citer tous. Ce que nous avons déjà dit sur Percy, dans 
la notice insérée dans ce recueil , nous dispense de rappeler 
ici les autres écrits de ce savant; nous avons aussi indiqué les 
fonctions qu'il a remplies dans l'enseignement , dans la car' 
rière militaire, et les justes récompenses que lui ont valu ses 
fatigues et sou courage : nous ne pourrions qu'énumérer bien 
ncomplètement les grands services qu'il a rendus à son pays 
lorsqu'il était aux armées. Mais c'est un besoin pour nous de 
rappeler ici combien le grand cœur de Percy était zélé p}ur 
le bien. Cet homme, d'une érudition si étendue, ne négli* 
geait aucune occasion d'apprendre, et savait tirer parti des 
moindres choses. Son Mémoire sur l'allaitement artificiel, 
celui sur la fabrication des piquettes en fournissent la preuve, 

(1) Voyez Tarticle extraction, tom. XIV , 325 du Dietiannairt des 
^ciences m èdicales ; cet instrument y est décrit* 
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et font voir que le besoin d'être utile était une passion chez lui ; 
aussi partout on i»clrouve le citoyen zélé pour le bien pqblic , 
l'homme généreux , savant et bienveillant, qui toujours en- 
courageait et secondait les efforts de ses jeunes confrères. 
A l'Institut, à l'École de Médecine, aux armées, il fut tou- 
jours le même , honorant sa profession , sachant la faire res- 
pecter, rendant service à lous^ aidant de sa bourse ses collabo- 
rateurs , secourant avec zèle et courage les guerriers blessés. Il 
justifie complètement l'épigraphe que M. Laurent a empruntée 
à Tacite , parlant d'Agricola : Finis ejits vitue^ nobis luciuosus^ 
patrias tristis , exiraneis ignotisque non sine cura fuit. Après 
avoir lu la vie de Percy, on ajoutera : Posteritati narratus et 
iraditus , superstes erit. Les regrets publics , l'estime générale , 
accordés à ce vétéran de la chirurgie militaire, le tribut de 
reconnaissance que M. Laurent vient d'offrir à sa mémoire, 
l'accueil que reçoit partout cet ouvrage , doivent rendre moins 
amers les regrets que Percy a laissés , en montrant à ses .amis 
combien leur douleur a été partagée. D. P. 

258. MeMORIA BIOGRAFICA IN OCCASIDNE DI UMA MEDAGLIA , CtC. — 

Mémoire biogr. à l'occasion d'une médaille offerte par les 
étudians en méd. , à leur illustre maître G.-B. Quadri ; paç 
Raffaelb Barbagallo Fichera. In-4°. de 35 p. Naples, 1826. 
Nous avons fait connaître à nos lecteurs au commencement de 
18^7, que les étudians en médecine de Naples avaient fait frapper 
une médaille en l'honneur de M. Quadri (i). Cette notice con- 
tient l'indication des principaux tiires de ce chirurgien à la recon- 
naissance de ses élèves. M. Quadri , opérateur fort habile, fait 
à Naples une clinique ti^ès-suivie sur les maladies des yeux. 
Ce grand praticien fut envoyé par le gouvernement àPalerme, 
où il régnait une ophlhalmie épidémique tellement grave , 
qu'on avait été obligé de créer trois hôpitaux pour recevoir 
les malades de garnison. Cette épidémie se termina heu- 
reusement , grâce à ses soins éclairés ; aoo malades en 
danger de perdre les yeux furent guéris, et 10 individus aveu- 
gles depuis plusieurs mois furent opérés et recouvrèrent la vue. 
M. Quadri a publié un ouvriige important sur les maladies 
des yeux, ïntiiuié : j^nnoiazioni pratichc , et dont nous avons 
rendu compte dans le Bulletin. (Voy. tom. XI, art. 41,' iSa*?.) 

0)BuUêtin des Sciences médicales, 1827 , tom. X, art. 124. 
C. ÏOMK XU. 22 
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259. Taahé BLKiiBSTAiBB HE PHYSIQUE; par DispRSTz , prof. d^ 
physique au collège royal d' Heu ri IV, répétiteur de chimie 
k l'École Polytecthnique , etc. — Ouvrage adopté par le con- 
seil d'instructioQ publique pour reoseignemeot dans les 
élablissemeus de l'université, a*, édit. , revne et augmentée. 
I vol. in-8". de 854 p. avec i5 pi. Prix : 1 1 fr. 5o c. pour 
Paris, i4 fr. par \a poste. Paris , 1827 ; Méquignon-Marvis. 

La 1*^'. édition de ce traité a été épuisée en moins de deux 
aus ; ce succès bien mérité est du à ce que l'auteur a sa rendre 
soû ouvrage aussi complet que possible, en se renfermant ce- 
pendant dans les limites d'un livre élémentaire , où la conci- 
sion des descriptions ne nuit en rien à la clarté; nous n'entre- 
rons point dans une analyse détaillée d'un ouvrage déjà bien 
connu y nous nous contenterons de dire que M. Despretz a fait 
d'importantes additions dans cette nouvelle édition. Les cha- 
pitres qui traitçnt du galvanisme, du magnétisme , des phéno- 
mêmes électro-dynamiques , de la métérologie , des instrn- 
mens d'optique sont beaucoup plus étendus. 

Tout ce qui est, relatif aux machines à vapeur se trouve avoir 
reçu un grand développement , et l'auteur a ajouté une planche 
pour faire connaître les détails de cette belle invention. 

Des parties qui n'avaient pas été traitées dans la première 
édition sont ajoutées à celle-ci, telles sont les pompes à deux 
pistons et à incendie , les pyromètres , la mesure^des hauteurs 
par le baromètre , les thermomètres à maxîma et à minima , 
le bélier hydraulique., divers instrumens d'acoustique, etc. 

L'auteur a encore ajouté tous les faits nouveaux découverts 
sur le magnétisme du globe , sur la boussole et sur la tempé- 
rature des climats. 

Une question sur laquelle M. Despretz a fait un beau travail 
est celle de la chaleur animale ; les résultats de $es recherches 
ae Irouvenfnaturellement rapportés dans son traité , et l'appa- 
reil dont il s'est servi pour arriver à ces résultats s'y trouve 
décrit et représenté ; ce savant et laborieux physicien à con- 
signé encore dans cet ouvrage d'autres faits nouveaux qu'il a 
déccuvcris; mais la question de la chaleur animale traitée avec 
toute rétendue qu elle mérite , rend cet ouvrage plus conve- 
nable que tout autre pour les étudiaris en médecine, en leqr 
aisant voir, ^ar rexpçriçncc , q«el parti on peut tirer 
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l'application des conjuaissances physiques et chimiques àrétude 
de la vie. 13. F. 

'^6fQ. Manuel complet pour lk Baccalauréat ks-sciKscES , com- 
prenant raritlin)étique , les '4 premiers livres de géométrie , 
la physique, la chimie et la botanique , d'après les meil- 
leurs auteurs , à l'usage des élèves en médecine , orné dç 
planches ; par A. Babin , et E.-F. Lenoir. i' vol. iu-i8 j 
prix, 5 fr. 5o c. Paris, 1827; Compère jeune. 

Lorsque le conseil d'instruction publique ai'rèta qu'il serait 
exigé à l'avenir , pour être admis ji prendre d^s inscrip- 
tions aux facultés de médecine de France , que les candidats 
au doctorat fussent reçus bacheliers è^-lettres et ès-sçiences.^ il 
n'est personne qui n'applaudît à^ cette sage mesure , car les 
médecins ne doivent pas seulement être instruits dans, leur 
art , ils doivent également êîre lettrés et posséder des cou- 
naissances étendues dans les sciences physiques, qui tous les 
jours fournissent de nouvelles applications à la physiologie et 
même à la médecine. Il serait même à désirer qu'aucune ins- 
cription ne pût être prise aux facultés de médecine avant 
qu'on fut bachelier ès-sciences , afin que les études nécessaires 
pour obtenir ce dernier grade ne fussent pas faites pendant 
les quatre années qui doivent exclusivement être consacrées 
aux études des sciences médicales , ce qui n'est pas encore 
strictement exécuté , et pourtant devrait l'être , car tout élève 
qui a fait régulièrement ses humanités dans nos collèges et qui 
y a suivi avec quelque soin les cours de mathématiques élé- 
mentaires , de chimie et de physique , doit facilement en sor- 
tant des bancs subir Fexamen de bachelier ès-scicnces. Cepcn- 
dant souvent il en est malheureusement autrement , et beau- 
coup de jeunes gens arrivent aux facultés de médecine sans 
avoir aucune de ces connaissances qu'on regarde si ridicule- 
ment comme accessoires , bien qu'elles soient même pour tout 
homme bien élevé le complément d'une boune éducation. Pour 
faciliter à ces derniers leurs études et pour servir à d'autres 
plus instruits de mémento , deux jeunes gens studieux 
ont réuni dans le volume que nous annonçons, l'ensem- 
ble des connaissances exigées pour subir Texamen de bachelier 
cs-sciences. Quoique nous ne. soyons pas partisans des manuels 
en général , nous pensons cependant que c'était peut-être pour 
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cet examen qu'il était le pins convenable d'en faire on , caron 
ne peut exiger d'un bachelier que des connaissances générales 
qui lui donnent Taptitude à en acquérir de plus étendues , bien 
qu'une instruction plus complète fût désirable. Sous ce point 
de vue le livre de MlVI. Babin et Lenoir sera utile ; auelqnes 
légères négligences |[jourraient cependant être signalées, mais, à 
tout prendre, leur ouvrage est une compilation faite avec dis- 
cernement, et qui remplit bien son but. D. F. 

a6i. Manuel COMPLET DES candidats au doctorat en médecine, on 
Recueil des questions que comporte la matière des cinq exa- 
mens d*aprrs Tordre établi par la faculté de médecine de 
Paris , avec toutes les réponses qui y correspondent ; par une 
société de médecins. 5 vol. in^iS de 55o pag. ; prix 6 francs, 
chaque vol. séparément. Paris , 1827 ; Mansut. 

i^'..£xAME2i. Histoire naturelle méd, , chimie métjl. » physique 
méd, , pharmacologie. 

2*. Anatomie , physiologie. 

3*. Pathologie interne , pathologie externe, 

^^, Hygiène ^ médecine légale^ matière xnedicale ^ the'rapeu' 
tique. 

$9, Clinique interne , clinique externe , accouchemens, 

( Les 2 premiers sont en vente ; les 5 autres paraîtront suc- 
cessivement de 6 semaines en 6 semaines. ) 

Cet ouvrage ne peut servir aux élèves que comme mémento 
çt pour r^p^sser rapidement les matières qui font le sujet de 
chaque examen , lorsqu'ils se sont préparés à les subir par 
un travail soutenu et des études de plusieurs années. Nous 
doutons que cet ouvrage soit une publication utile , ce n'est 
pas une raison pour qu'elle n'ait p^s de succès. 

262. ÉlBMKNS DX MINÉRALOGIE APPLIQUÉE AUX 8C1BNCK8 CHIMIQUES; 

ouvrage basé sur la méthode da M. Berzélius, contenant 
rhistoire naturelle et métallurgique des substances minéra- 
les ; leur application à la pharmacie , à la médecine et à Té^ 
conomie domestique; suivi d'un précis élémentaire de géo- 
gnosie; par MM. Giraedin et Lecoq, pharmaciens internes 
des hôpitaux civils de Paris. 2 vol. in-8°. avec planches. 
Prix , 1 4 fr. Paris , 1 82e ; Thomine., 

Ce n'est point un nouveau traité de minéralogie pure, qne 
\es auteurs de cet ouvrage ont voulu ajouter k tous eeni^ que 
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nous possédons déjà; leur but a été d'offrir une expositioo de 
la minéralogie appliquée aux arts chimiques, en résumant dan^ 
un cadre assez resserré tout ce que renferment d'essentiel les 
traités généraux et spéciaux qui ont paru depuis un certain 
nombre d années, et qui ont fait époque chacun dans son 
genre. Ils ont voulu présenter une description succincte des 
principales espèces minérales; en faire connaître les propriétés 
caractéristiques , la manière d'ctre dans la nature ; dire les 
moyens que l'on emploie pour les extraire de leurs mines ; 
indiquer les procédés à l'aide desquels on les amène à l'état le 
plus propre à leurs usages dans les arts , la médecine od Téco- 
nomie domestique ; enfin , rassembler en un seul corps d'ou- 
vrage tout ce qu'il est important de savoir sur les êtres inor- 
ganiques qui sont dignes de notre attention et de notre 
étude , soit à cause de leur abondance dans la nature , soit à 
cause des services qu'ils nous rendent. Ce livre a été entre- 
pris dans la vue d'être utile à ceux qui s'occupent de chimie , 
de métallurgie, de pharmacie, etc. , aux personnes qui, 
étrangères aux sciences par leur position , veulent néanmoins 
acquérir quelques notions sur celles qui sont le plus éminem- 
ment utiles, ou qui offrent le plus d'agrément à l'esprit. C'est 
une véritable compilation, et l'on reconnaît aisément les sour- 
ces où les auteurs ont puisé. Mais cette compilation noa^. jt 
paru bien faite, et d'ailleurs ils ne dissimulent point que le 
fond de leur ouvrage ne leur appartient pas en propre, que 
ce n'est qu'une suite d'extraits des meilleurs auteurs de notre 
époque; ils n'en revendix|uent que le plan et la coordination 
des parties. Ils l'ont divisé en 4 livres. Le i«'. renferme les 
prolégomènes de la minéralogie , ou l'exposé des caractères 
physiques et chimiques des minéraux , et des principes géné- 
raux de la classification. Les auteurs ont adopté le premier sys- 
tème chimique de Berzélius ; ils ont donné une esquisse de sa 
théorie atomistique , et se sont servis de ses formules pour 
représenter la composition dés corps. Le 2'. livre comprend la 
description des espèces , qu'ils partagent en deux groupes , les 
espèces métalliques et les espèces pierreuses ou terreuses. Le 
5^ livre est consacré à des notions générales de géognosie, ap- 
pliquées à la minéralogie ; et le 4^» comprend les détails relatifs 
à la métallurgie et à la dpcimasie. L'ouvrage est terminé par nn 
tableau des formes cristallines sous lesquelles se présentent les 
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différentes substances artificielles employées dans les arts 
chimiques. ' D. 

fi65. JOUINAL OB MfiDECmE, DES SCIENCES ET DES AtTS POUR LE BE- 

' - PABTSMENT DU Cher. Yol. I , i"% et 2*. cahlers. Bourges, 
1827 ; Brulass.^ 

Ce joyrnal , qui est presque uniquement consacré à la méde« 
cine humaine et vétérinaire y parait chaque mois , depuis le 
<;ommencemeiit de l'année 1827 , par cahiers de a à 5 feuiUcs 
d'impVession ^ in-8*. ^ et forme i vol. par an. Le i'' cahier 
renferme , entre antres , un article sar la nouvelle doctrine 
médicale française ,, parle D'. Mutel ; cet article est riche d'é- 
rudition ; il y a en outre des exp^its , des analyses d'ouvrages 
et de mémoires , et des observations médico-chirurgicales. On 
trouve dans le 2^. cahier y entre autres , Tobservation d*une 
encéplialite intermittetite guérie par le sulfate de kinine, et des 
remarques sur l'emploi de la digitale pourprée dans l'ascite. 
L'on ne saurait trop encourager une pareille publication , qui 
a l'avantage de maintenir les médecins des provinces toujours 
au niveau de la littérature médicale » et il serait à souhaiter 
qu'on imitât cet exemple dans chaque département. Ccpen- 
^daat , tout en louant le but du journal , nous ne pouvons nous 
'empêcher d'observer que la rédaction devrait en être plus cor- 
recte et dirigée par on meilleur esprit de. critique. 

264*.CoirsEiLS AUX FUMEuis sur la conservation de leurs dents , 
suivis de l'exposé de plusieurs expériences propres à con- 
stater l'efficacité du chlorure de chaux dans la désinfection de 
l'haleine, quelle que soit la cause de sa fétidité ; par O. Ta-^ 
VEAU , dentiste. In-8«. Prix y D fr. Paris, 1827 ; MarUnet. 

Pour apprécier la valeur des conseils de M. Taveau , sur le 
choix du tabac , sur la nature des pipes , etc. , il faut avoir 
soi-même l'habitude de fumer; nous sommes donc tout-à-fait 
incompétcns sur ce sujet. Quant aux pastilles de chlorure de 
chaux ou de soude , dont ce dentiste conseille l'emploi aux 
personnes qui fument oquui ont Thaleine fétide , je pens« que , 
dans beaucoup de cas , cette préparation prise intérieurement 
peut avoir des inconvéniens; je crois que les médecins seuls 
ont Je droit de prescrire de semblables médicamens à l'inté- 
rieur; du reste si les conseils de M. Taveau eussent été entiè- 
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renient désintéressés, il eût dû joindre à son ouvrage la for^' 
mule des pastilles qu'il emploie ; mais il veut, à ce qu'il parait ^ 
tirer parti de ce qu'il s'approprie comme une découverte. Nous 
dirons du reste, que la à i5 gouttes de la solution de chloru- 
re de soude , communément employée , mises dans un Verre 
d'eau sucrée , ou avec un peu d*eau de Cologne , si l'on veut^ 
seulement se rincer la boqche , remplissent tout aussi bien le 
but qu'on veut atteindre, que ces pastilles donton veutfaireun 
secret. On se gargarise ensuite avec de l'eau puraA|jB 
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Guyon 310 **i 

De digilalis piirpureœ ac hydrargyri mirai ili virlute in hy drape \ V. 

Raho. .311 

Sur l'emploi de l'acide hydro-suif urique contre les coliques métal- ^j ' 

Uques ; Chevalier et Bayer . ^ 31^ 

u r 1 ustige de l'eau chaude contre la goutte d'après le pro^^ in. 
diq ué par Cadetde- Vaux ; i&Tigr^. flPSr^. Id 
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544 Errata. 

Tic douloureux çuéri par lemploi du carbonate de eoiyre; Kty. Z\$ 

Ëducatibn sanitaire des enfans ; Delacoux 316 

Précis de nosologie et de thérapeutique, l»'. vol. ; Barbier, . . . , W^ 

Chirurgie, 
Pkysiological enquiry retpecting- the action of moxa ; Wallace. . , . Id. 
Tic douloureux guéri par Tapplication d'un cautère entre lapo- 
-A pliyse mastoïde et Tanele de la mâchoire iniéxieute^Dûsterherg. 320 

Sur la résection de la mâclioire inféiieure ; Delpçch Id, 

Lettre à rAcadémie de médecine sur une question m édico -chirur- 
gicale j:elative à un accouchement laborieux ; Leroux ( de 

Kennes). ,^ 321 

Thérapeutique et Phtnmiacie, 
£hmenti di iSSSSfia nUÊlai ; Y. StelUti 322 




Fiaggio^al san ^^'yjgKÊpL L^^rossi. : 323 

Mémoire si^cjes dtSt ^ V tihêvaU'er. 32^ 

R ou veau For»ula«pie poche ; 4f^Mc*n^0ahou 326 

Sur le sucie de ré|[li8Se; v«r£^/ttjr. ^. . k 326 

^ ^^ux ditsèrtations sur le snifatë de quinine; fFltimann et un 

anonyme., 327 

Médecine vétérinaire 

Coiifkc&TesurrétymologiedttmotFourbure; /Tii^arJpêre. ... 330 
Esquisse d*épizoouoiogie ; Biank 332 

4 . Mélanges, 

Séances de rinstitut ; Académie des sciences Id. 

"^Société hollandaise des sciences; prix, 334. — Société de méde- 

ç^ .'• cine de Kouen) prix. 334 

^ .7 Hiiitoire de la vie et des ouvrages de Percy; Laurent, ....... /cf. 

Mémoire biographique par le professeur Quadri 337 

Traité élémentaire de physique ; D'etprez , 338. — Manuel com- 

* ■ ^^Bgjnie^.pour le baccalauréat ès-sciences ; Babinet Lenoir, 339. — 

' ^VMlahuel pour le doctorat en médecine , 340. — Ëlémens de mi- 




l^planuel pour le dq|gpr 

^ ^K%ralaÉ|e ; GirgfdieSt Lecocq Id. 

^« i# J^rn. de médedr^4|kelr, 342.— Conseils aux fumeurs ; Taveau, 343 

^ ' ERRATA. 

^ Tom. X , p. 1C6 , 1. 2 , au lieu de bases frontales, lisez : bosses fron- 

' '^ taies. 

jy Même page , 1. 7 , au lieu de deux livres , lisez : dix livres. 

^ ^ P. 159 , 1. 33 , au lieu de près le rectum , lisez : par le rectum. 

P. 169 , 1. 3 ; au lieu de Grilus domesticus , lisez .* Grjrllus domesticus. 
P. 225 ,1. 7 et 8, entre lui et M. Magendie, lisez .• entre l'anteor 

anglais et M. Magendie. 
Note n'Iik^^ à la p. 274, 1. 15«. et 16«. , d'autres journaux ont en- 
core tivré , lisez : dans d'autres journaux on a encore traité. 
P. 291 , 1. 24 , la nature , lisez .- Tanatomie. 
Tom. XI , 1. 3*^ , par des déjections , lisez : par les déjections. 
Tom. XII , p 162 , 1. 37 , merj lisez : mère. 
P. 166 , i. 23 , Bases f lisez .• Bose. 
P. 170, 1, 14, Phyteum, lisez : Phyteuma, 
Jbid. , l. 24 , Tabago , lisez : Fabago. 
'■*■ P. 182,1. 12, Melasoni, lisez : Melabosi. # 

■''' . FIN DU'DOOZlÈMB VOLUMB. 

PAliisV?^ 1MPRI*1ËRÏE~DË FÂ^^^ RUE RÀCI1VE,W'.4 
' 'Mfii PLACE DE l'odiou. 




t 



''^'Wlb 



■■* 




# 



-#■ 





.^ 



# 



# 



W -^..- tk. . j- 



i^^-Sv 



45 



